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N  comptoit  la  femaine  dernière  ,  â  Ver* 
failles,  33  évèques  ;  on  peut  juger  de  là  combien 
le  clergé  intrigué.  On  parle  beaucoup  d'une  dé- 
claration qu'ils  voudroient  obtenir  du  roi  pour 
ioumettre  à  l'ordinaire  tous  les  religieux  ,  qui 
par  leurs  privilèges  y  font  fouitraits.  Quoique  cet 
arrangement  ne  dût  pas  plaire  à  la  cour  de  Rome  , 
puifquil  diminueroit  fa  jurifdidion  immédiate  , 
ils  efperent  que  les  autres  points,  &  le  dernier 
fur-tout,  fur  lelquels  ils  l'ont  fait  favorifer,  la  reû« 
droit  plus  difpofée  à  acvjuiefcer  à  leur  demande. 
Tome  ///,  A 
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t   Mars   1771. 

On  ne  voit  pas  fans  étonneraient  plufïeurs  mi- 
mftres  fe  rendre  très-fréquemment  chez  M.  le 
Fevre  à '  Amecoun  ,  le  dernier  des  con'eillers  au 
parlement  liquidés ,  &  avoir  des  conférences  arec 
lui.  M.  le  prince  ue  Soubjijg  ,  M.  le;  maréchal  de 
Richelieu ,  M.  le  duc  d'Aiguillon  le  voient  tour- 
a-*our  \  Se  précédemment  ,  lorfqu'il  écoit  dans 
fon  exil  à  Argenteuil ,  on  avoir  lu  que  M.  Bénin 
y  étoit  a/é  diner  tête  à  rére  avec  lui  ,  &  que  le 
roi  même  l'en  avoir  plaifanté.  Les-  conjectures  des 
politiques  font  d'autant  plus  fondées ,  <jue  ce  raa- 
giltrat  '.-ft  un  homme  de  beaucoup  d'efprit ,  &  donc 
il  avoit  déjà  été  queftion  pour  le  miniftere. 

1  mars   1771. 

On  affure  que  M.  l'évêque  de  Nevers  s'érant 
expliqué  librement  dans  une  lettre  à  un  de  fes 
smis ,  à  Toccalion  d'un  procès  que  ce  dernier  vou- 
loir porter  au  confeil-lupérieur  de  Clermont ,  où 
il  le  ditfuadoit  de  le  faire  en  termes  méprilans  & 
injurieux  pour  ce  tribunal  ;  la  lettre  ,  on  ne  fait 
comment  ,  étoit  tombée  aux  mains  du  miniftere 
public  qui  en  avoir. rendu  plainte  ,  &  que  ce  con- 
seil avoit  déci'été  ledit  évêque. 

3   Mars   1771. 

Il  paroît  un  4me.  fupplêment  à  la  gazette  de 
francs  de  16  pages  d'impreflion.  C'eft  aujourd'hui 
abfolumentune  véritable  chronique  fcandaleufe, 
contenant  diverfes  anecdotes  relatives  aux  af- 
faires du  tems.  Celle-ci  eftplus  pleine  de  faits  que 
les  précédentes  ,  &  plus  intérefTante  par  con- 
féqueot. 

3  Mars  1771. 

G'eft  décidément  M.  de  L'Aulne  ,  avocat ,  qui 
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eft  fecretaire  de  !a  pairie  ;  M.  Defcrmeaur  croît 
erreètivement  fur  les  rangs  ,  mais  l'autre  l'a  em- 
porcé  C'auroit  été  M.  Gaillard  ,  membre  de  l'a- 
cadémie françoife  ,  Û  le  maréchal  de  Richelieu 
ne  s'y  étoit  fortement  oppofé,  en  déclarant  cju'il 
ne  pouvoir  pardonner  à  cet  orateur  la  façon  in- 
décente dont  il  avoit  parlé  du  cariinal  de  Ri- 
chelieu dans  fon  difeours  de  réception  ,  le  jour 
où  le  candidat  avoir  pris  place  à  l'académie. 

Dans  le  courant  des  opinions  ,  relativement  à 
cette  éle&ion  ,  il  avoit  été  queftion  d'un  nommé 
La  Roue  ,  ci-devant  fectetaire  de  l'ancien  procu- 
reur général:  un  des  ducs  dévoués  au  parti  de  la 
cour  ,  pérorant  fortement  en  faveur  de  ce  fujet , 
finir  par  dire  :  A  tous  égards  ,  Mrs.  ,  la  Roue  nous, 
•convient.  Les  pairs  proteftans  laidrent  l'équivo- 
cjue  ,  &  fe  mirent  à  rire  d'une  façon  très-morti- 
fiante pour  l'orateur. 

Quoique  cette  auembiée  ait  eu  lieu  le  14  du 
mois  précédent ,  ces  détails  n'ont  tranfpiré  que 
depuis  &  fucceiTivemenr. 

Il  paroît  allez  confiant  qu'il  a  été  auui  queftion 
dans  cette  affemblée  du  projet  du  duc  de  Saint- 
Maigrin  ,  aujourd'hui  duc  de  la  Vauguyon  ,  pour 
le  faire  recevoir  au  nouveau  tribunal,  &  que  le 
grand  nombre  a  opiné  pour  convenir  ce  ne  pas  fe 
trouver  à  fa  réception  ,  s'il  perûftoit  dans  fou 
projet ,  &pour  ne  fraternifer  aucunement  avec  lui. 

5  Mars  1771. 

Madame  la  présidente  Chauvelin  a  été  frappée 
d'apoplexie  a  Arnouville  chez  M.  de  Machaulr. 
On  l'a  ramenée  à  la  ville  ,  où  tous  les  remèdes  ont 
été  inutiles  ;  elle  eft  morte  le  mardi  |gras.  On 
craint  que  ce  cruel  événement ,  arrivé  fous  les 
yeux  de  l'ex-miuiltre  ,  ne  lui  faiïe  une  impref- 
lion  funefte  ?  d'autant  qu'il  a  lai-même  été  frappé 
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d'un  pareil  accident ,  &  que  fa  tête  même  ,  â  ce 
qu'on  aiTure,  a  de  tems  en  tems  des  difparates , 
par  fuite  de  fa  maladie.  C'eft  le  perfonnage  qu'on 
fait  dialoguer  avec  tant  de  force,  de  netteté  & 
de  patriotifme  ,  dans  le  troifieme  voiume  de  la 
Corref pond. race* 

Malgré  les  calamités  dont  eft  affligée  cette  ca- 
pitale ,  le  carnaval  s'y  eft  paiTé  dans  la  plus  grande 
folie.  De  long-tems  en  n'avoit  vu  tant  de  mafques 
à  la  porte  S.  Antoine,  rendez-vous  autrefois  de 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  brillant  en  ce  genre  ; 
ce  qui  formoit  un  fpectacle  digne  de  la  curiofîté 
aks  étrangers.  Ce  genre  de  plaifir  s'étoit  aboli 
infenfiblement,  mais  il  a  repris  avec  plus  de  fu- 
reur cette  année.  La  police  qui  entretient  ordi- 
nairement dans  les  jours  gras,  une  certaine  quan- 
tité de  mafques  qu'on  appelle  chianlis ,  a  fait  une 
dépenfe  prodigieufe  en  ce  genre.  Il  y  avoit  des 
files  de  carofîes ,  depuis  le  Trône  jufqu'à  la  porte 
S.  Antoine,  ce  qui  fait  plus  d'un  quart  de  lieue 
d'efpace.  Le  fuperbe  tems  qui  a  régné  pendant  ces 
jours  d'extravagance,  y  ayoit  attiré  un  concours 
de  monde  immenfe. 

On  ne  doute  pas  que  le  miniftere  n'ait  donné 
â  cet  égard  des  ordres  à  M  de  Sartines ,  &  que 
JdL  le  chancelier  n'ait  renau  compte  au  roi , 
de  la  joie    de  fon  peuple. 

Au  refte,  il  y  a  eu  beaucoup  de  bals  particuliers 
pendant  tout  le  carnaval,  dans  la  bourgeoille  &: 
dans  la  finance.  Les  gens  de  qualité  s'en  font  te- 
nus aux  bals  de  madame  la  aauphine. 

6  Mars  1771. 

MM.  de  la  chambre  des  comptes  faifant  quel- 
nues   difficultés  relativement  à   quantité    d'edits 
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qui  reftent  fans  enrégiftremer.t ,  ont  été  avertis 
que  M.  le  comte  de  la  Matche  viendroit  demain 
famedi,  à  <■)  heures  du  matin,  tenir  un  lit  de 
juftice  &  leur  porter  les  ordres  du  roi.  On  ne 
doute  pas  que  ce  cérémonial  de  pur  appareil,  ne 
le  falfe  de  concert  avec  le  premier  prefîlent,  & 
que  les  chofes  ne  fe  pafïtnt  avec  la  tranquillité 
ordinaire.  On  ne  fait  s'il  fera  queftion  de  la  pro- 
celfion  aux  grands  auguftins  ,  qui  fe  doit  faire 
le  11  de  ce  mois ,  où  la  chambre  doit  Lgurer 
encore  avec  le  nouveau  rribunal. 

7  Mars  1771. 

Inauguration  de  Tharamond  ou  Expofîtien  des 
lois  fondamentales  de  la  monarchie  Frtnccife  ;  ave  s 
h  s  preuves  de  leur  exécution  ,  perpétuées  [oh  s  les 
trois  races  de  nos  rois. 

M.  le  chancelier  &:  fes  partifans,  en  convenant 
qu'il  y  a  des  lois  fondamentales  que  les  rois  font 
dans  l'heureuft  impuiffance  de  changer  ,  ne  femblent 
que  leur  in  fui  ter  avec  plus  d'audace  ,  en  demr.u- 
dant  quelles  elles  font,  &  où  elles  font?  L'au- 
teur de  l'ouvrage  en  queftion  ,  prétend  les  avoir 
trouvées  toutes  confîgnées  dans  une  médaille 
frappée  lors  de  l'élection  de  Vharamond.  Il  en- 
offre  le  revers,  dont  il  regarde  toutes  les  diffé- 
rentes parties  comme  allégoriques  &  inftruélives, 

Il  commence  par  établir  l'authenticité  du  mo- 
nument, qui  fe  trouve  rapporté  dans  plufieurs 
auteurs  non  fufpecls  ,  &  fur-tout  dans  Vhiflcire 
de  France  de  Mézerai ,  tome  1  page  5  ,  de  la  pre- 
mière édition   in  folio. 

La  face  que  l'écrivain  ne  donne  pas,  félon 
fon  récit  ,  porte  l'effigie  de  Pharamond ,  à  demi- 
bufte,  placé  en  retour,  c'eft-à-dire ,  de  manière 
qu'elle   préfente  la  partie  droite    du  vifage  avec 
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ïipzule  avorte.  Au  contour  an  lit  cette  inferip- 
tion   latine   :   Jxya.mond.us   Franc,     Rex. 

Les  lettres  Ae  &  le  ligne  Mzrs ,  qu'on  voit 
fur  le  côté  emblématique  ,  font  entendre  qu'elle 
a  été  frappée  en  bronze,  &  qu'elfe  exifte  véri- 
tablement dans  les  cabinets  des  curieux  où  Jxcques 
de  Brie  ,  auteur  d'une  Frxnce  métallique  \  en  a  voit 
eucemmunication.  lirepréfente  Pharamond  éle/é 
fur  le  pavois ,  ou  bouclier  ,  par  deux  personna- 
ges courbés  dans  l'attitude  de  cet  eftor't:  iis  ont 
des  cottes  d'armes  distinguées  &  pareilles  a  celle 
du  roi,  mais  ils  font  fans  armes.  Le  prince 
y  tient  un  feeptre  de  la  main  droite  ,  &  une  épie 
nue,  la  pointe  en  haut,  de  la  main  gauche; 
&  il  femb-îe  étendre  les  bras  d'une  façon  pénible. 
Srôèt  éft  ceint  d'une  couronne  d'olivier.  A. 
fa  droite  tii  un  personnage  en  pied;  il  le  re- 
pofe  (ur  fa  pique  ,  &  comme. à  l'ombre  du  feeptre 
ions  lequel  il  eft  placé.  A  fa  gauche  eft  un  autre 
perfonnage  en  pied ,  le  feul  qui  ait  des  armes , 
excepté  le  roi  ;  il  porte  fa  main  gauche  fur 
un  petit  efpadon  qui  eft  à  Ion  côté;  de  la  droite, 
il  tient  fa  pique,  &  la  porte  également  fur 
l'épée  qui  eft  dans  la  main  gauche  du  rot, 
comme  pour  l'empêcher  de  pencher.  Le  monar- 
que paro'it  faire  attention  à  cet  avis  ,  &  fixant 
fen  regard  fur  la  pointe  de  l'épée  ,  cherche  à 
la  conferver  dans  fou  équilibre  ;  le  foldat  forme 
de  fon  bras  une  équerre  naturelle,  &  appliquant 
ce  bras  à  fa  pique,  il  la.  préfente  ainfi  au  roi. 
Il  repouffe  la  poignée  de  Véoés  par  delfous  la 
main  du  roi  ,  &  il  en  fixe  la  pointe.  L'exergue 
conlifte  dans  ces  abréviations  :  Fide  :  Exer  •  c'eft- 
à-dire,  Fidzlibus  :  Exereitibus  :  &  la  légende  en  ces 
mots  latins    aulïi  :  Uirts   omnium    'votis, 

C'eft  dans  l'enfemble  de  ces  parties  allégoriques, 
ue    l'écrivain     trouve   le    plan   véritable    de     U 
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monarchie  Françoife,   &  faifîc  le  développement 
intéreftant   du     tableau   de    ces  loix    fondamen- 
tales 

i°.  Le  trône  enfanté  en  410  par  la  délibéra- 
tion libre  de  la  nation,  eft  figuré  par  le  pavois 
ou  bouclier,  afin  de  montrer  qu'il  n'exifte  en 
effet  que  pour  la  defenfe  &  la  protedion  des 
peuples,   de  leur  liberté  &  de  leurs  biens. 

20.  L'élévation  de  Pharamond  fur  le  bouclier  , 
repréfente  l'inveftiture  de  la  nouvelle  dignité 
donnée  à  ce  prince  librement  élu;  &  nous  ap- 
prend que  ce  font  les  peuples  qui.  .  .  .  ont  fait 
tes  rois  tout  ce  qu'ils  font. 

3°.  Les  deux  perfonnages  qui  font  en  effort 
pour  élever  le  bouclier,  ont  des  cottes  d'armes 
diftinguées  &:  pareilles  à  celle  du  roi,  parce 
qu'ils  font  destinés  à  figurer  le  concours  des  deux 
ordres,  les  druides  &  les  chevaliers,  compolant 
alors  l'univerfalité  de  Ii  nation. 

4°.  Ces  mêmes  perfonnages ,  repréfentent  les 
deux  ordres  de  la  nation,  font  l'un  &  l'autre 
fans  armes,  comme  étant  les  exécuteurs  dune 
réfolution   civile  &   non  pas  militaire. 

5°.  Le  feeptre  que  Pharamond  tient  de  la  main 
droite  ,  eft  le  fymboie  de  l'autorité  civile,  &c 
l'épée  celui  de  l'autçrtié  militaire  ;  il  porte  cette 
dernière  de  la  main  gauche,  contre  l'ufage  ,  pour 
preuve  de  la  prééminence  de  l'un  fur  l'autre, 
que  l'exercice  de  l'autorité  militaire  n'eft  qu'ac- 
cidentelle dans  le  monarque,  dont  l'efTence  eft 
ie  gouvernement  de  paix   £2*  de  fœgtjfe. 

6".  La  diftaneequi  eft  entre  le  feeptte  &  l'épée, 
fait  entendre  que  c~s  deux  puiftances  (  civile  & 
militaire,)  ont  chacune  leur  refîbrt  féparé  ;  &; 
l'attitude  pénible  du  monarque  ,  qui  étend  les 
bras  ,  pour  conferver  toujours  le  même  éloigne- 
ment  entre  l'un  &  l'autre  ,  prouve  qu'il  ne  doir- 
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amais  en  confondre  les  bornes,  ni  employer 
l'une  pour  l'autre. 

7°.  L'exergue  confirme  cette  leçon  par  ces  deux 
IBôts  abrégés  :  Fide.  E.ver.  C'eft-à-dire  :  Fïddihus: 
Icxtrckibus  :  pour  les  fidèles  ,  peur  les  armées.  Le 
premier  répond  au  feeptre ,  &  défigne  tous  les 
citoyens,  fous  le  regard  général  de  fujets  :  Le 
fécond  répond  à  l'épée  dont  l'ufage  ne  doit  être 
cjue  pour  le  gouvernement  militaire  ,  &  conrre 
jes  ennemis  de  la  paix  ,  garantie  aux  ciroyens; 
il  marque  particulièrement  ceux  qui  faivent  la 
profeiTion  des  armes. 

8°.  Le  front  de  Pharamond  eft  ceint  d'une 
couronne  dlclivier ,  fymbole  de  la  paix  ,  cjue  les 
rois  font  obligés  de  procurer  à  leurs  peuples, 
&  l'abondance  qui  en  eft  la  luire. 

5>°.  Le  perfonnage  en  pied,  qui  eft  à  droite  de 
la  médaille,  nous  figure  le  corps  des  citoyens  ou 
fidèles,  par  oppoiiticn  au  corps  militaire  ;  & 
ce  perfonnage  le  repofe  fur  fa  pique  ,  en  figne 
de  paix ,  à  Tombre  du  feeptre  ious  lequel  il  eft 
placé. 

ii0..  Le  perfonnage  en  pied  qui  eft  à  gauche, 
nous  répréfente  au  contraire,  le  corps  militaire 
en  particulier;  ce  qu'on  défigne  par  fes  armes , 
&  la  main  gauche  qu'il  port»  à  Ion  petit  efpadon, 
eft  le  figne  de  l'obéiflance  militaire.  Mais  il  oc- 
cupe fa  droite  à  fes  devoirs  de  citoyen  ,  il  en 
tient  fa  pique  ,  &  la  porte  également  fur  l'épée 
du  roi,  pour  lui  faire  obferver  qu'elle  ne  doit 
pencher  vers  le  côté  droit,  ni  empiéter  de  cette 
manière  fur  le  reifort  deftiné  au  feeptre.  L'atten- 
tion du  roi  à  fe  conformer  à  cet  avis  ,  en  fixant 
fon  regard  fur  la  pointe  de  fon  épée,  montre 
qu'il  defire  de  lui  conferver  fa  fituation  légitime. 
De  fon  côté,  le  foldat  s'emprefle  de  féconder  le 
defir  raiibunable  du  prince  ,   il   forme   de    fou 
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bras  une  équerre  naturelle ,  &  appliquant  ce  bras 
à  fa  pique,  il  la  préfente  ainlî  au  roi  comme 
une  règle  afTurée  :  ce  qui  détermine  la  ligne 
perpendiculaire  de  fon  cpée  ,  ne  doit  jamais 
s'écarter. 

Par  le  développement  du  furplus  de  ces  geftes  , 
après  avoir  rempli  l'obligation  du  confeil  de  tout 
fujec  fidèle  envers  fon  roi ,  il  y  joint  le  fecours 
réel;  &  le  double  emploi  de  Ces  deux  mains  ,• 
prouve  qu'en  aucun  cas  les  devoirs  militaires  ne 
difpenfent  de  ceux  de  citoyen.  C'eft  pourquoi 
ceux-ci  font  réfervés  à  la  main  droite,  comme 
préférables  &  les   premiers. 

n9.  La  légende  :  Vnm  omnium  votis  ;  un  paf 
ht  vcbhx  de  tous  ,  exprime  la  nature  précife  da 
gouvernement  monarchique  :  Celui  d'un  feul  , 
établi  chef '  &  prince  du  peuple  :  Gomme  chef, 
centre  de  toutes  les  forces  publiques  ,  &  l'organe 
de  toutes  les  volontés  :  prince ,  du  peuple ,  pont 
le  gouverner,  comme  la  rête  gouverne  le  corps^ 
en  fuivant  toujours  les  loix  preferites  pour  le 
fa  lut  du  cotps,  &  y  demeurant  lui-même 
fubordonné. 

ïz°.  Enfin  l'enfemble  des  diverfes  parties  de 
cette  Médaille  ,  nous  montre  que  le  roi  &  la 
loi  reçoivent  leur  autorité  &  leur  puiifance  d'une 
même  fource ,  c'eft-à-dire  de  l'unanimité  des 
vœux  du  peuple. 

L'explication  de  cette  médaille,  qui  ne  patoît 
d'abord  qu'ingénieufe  &  le  fruit  d'un  efprit  fyffcé- 
matique  ,  ramenant  tout  à  fës  liées,  eft  appuyée 
par  le  détail  des  cérémonies  qui  s'obfe:v:nt  aa; 
ficre  de -nos  rois,  par  la  formule  de  leurs  fer- 
mens  ;  parleurs  capitulaires  ,  par  leurs  ordon- 
nances ,  par  les  loix  écrites,  par  les  an  un  nés 
chartes,  par  les  hiitoriens  anciens  &:  modernes^- 
par  les  au:eurs   politiques  :  &:    de  ce   concours- 
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d'autorités ,  elle  reçoit  une  authenticité  à  laquelle 
on  ne  peut  fe  tefufer ,  une  cohérence  indef- 
tructibie. 

Dans  le  courant  de  l'ouvrage  en  développe 
quelques  autres  alfertions  nouvelles,  ou  plus 
fortes  que  celles  avancées  dans  les  autres  écrits 
du  même  genre.  i°.  En  admettant  la  fubftitution 
de  la  couronne  à  la  race  régnante  ,  l'auteur  ne 
la  regarde  pas  comme  excluiîve  du  droit  d'élec- 
tion ;  elle  empêche  feulement  que  l'exercice  de 
ce  droit  ne  foit  arbitraire.  Il  proferit  en  confé- 
ç|uence  la  règle  vulgaire  ,  le  mort  ftùfît  le  vif ,  ou 
le  roi  mort ,  le  roi  vit ,  imagiuée  feulement  pour 
l'intrufion  de  Henri  VI ,  roi  d'Angleterre  ,  ufur- 
pa'eur  de  la  couronne  de  France.  i°.  De  là,  la 
nation  a  le  droit  de  s'aiîembler  de  fon  propre 
mouvement,  ou  fur  la  réquisition  des  grands  du 
royaume  :  fans  ce  droit,  elle  n'auroit  poinr  tout. 
ce  qui  lui  efl  nécelîaire ,  tant  pour  fa  conierva- 
ik  n  que  pour  celle  du  trône  &  des  droits  des 
princes  qui  y  font  légitimement  appelles.  30.  Les 
crats  étant  dans  l'origine  compofés  des  druides- 
&  des  chevaliers  feulement  ,  &•  les  premiers  rem- 
pli liant  chez  les  Gaulois,  toutes  les  fonctions  de 
là  religion,  celles  ce  la  prof  efl!  on  des  feiences 
&  des  lettres  ,  &  celks  de  l'adminiftiaron  de 
2a  juftice  :  le  premier  ordre  le  rrouve  donc  au- 
jourd'hui remplacé  par  le  clergé,  par  les  uni- 
verfnés  ,  joints  a  tous  les  gens  de  lertres  ,  par 
la  magiilraturt  foïquç,  &  le  tiers  -  étar.  Ainfî 
]\  lfemb  et  ces  trois  t'tr.ts,  du  clergé  ,  de  la  noblelïe 
&  <:u  tieis-état,  ne  préfente  point  l'idée  vérita- 
ble a'une  aiete  générale  de  la  nation  ,  puisqu'elle 
n'elt  pas  la  diète  pknieie  des  ordre>  q  .1  :o;npo- 
iem  la  totalité  de  cerre  nation. 

Ce  livre  très-érudir,  eft  fagemmt  écrit,  &  furpafTe 
fiout  ce  qu'on  a  encore  ait  lui  iamatiere.en  queftion* 
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7  Mars-  1771. 

M.  le  comte  de  la  Marche,  accompagné  du 
maréchal  de  Clermont-Tonnerre  &  de  MM.  de  k 
Galaiiîere  &  d'OrmelTon  ,  confeiilers  d'état ,  a  ap- 
porté aujourd'hui  à  !a  chambre  des  comptes  ,  les 
femeftres  aifemblés  ,  24  éiits,  déclarations  ou 
lettres  -  parentes  à  enrégiftrer  ,  du  très-exprès 
commandement  de  S.    M. 

Toutes  ces  nouvelles  loix  concernent  les 
fuppreiïions  ,  créations,  liquidations  &  rembour- 
femens  déjà  connus  du  public,  mais  non  enré- 
gifttés  en  la  chambre  ,  qui  perfiftant  dans  Ces 
arrêtes  de  ne  point  reconnaître  le  nouveau 
rribunal,  n'a  voulu  faire  aucun  aéte  libre  qui 
donnât  atteinte  à  Tes  principes. 

Le  premier  président  a  fait  un  difeours  précis - 
&  fans  figure  ,  mais  énergique  &  très  -  fort. 
M.  l'avocat -générai  Verrot ,  en  a  prononcé  un 
d'apparat,  rempli  de  lieux  communs;  il  a  fait 
une  peinture  réelle  des  maux  de  la  France  ;  il 
a  cependant  eu  la  prudence  d'adoucir  les  traits 
de  fon  éloquence,  &  de  ne  rien  dire  dont  on 
put  faire  des  applications  qui  auroient  pu  le  faire" 
aller  une  féconde  fois  à  Vincennes  :  il  a  voulu 
être  touchant,  &  a  prefque  pleuré  fur  le  for:  de 
tant  de  malheureux  ,  qui  couvrent  nos  campagnes 
&  périifent  dans  nos  villes  &  nos  provinces.  Ces 
grands  mouvemens  oratoires  ,  étant  démentis 
par  fes  concluions  ,  qui  ont  été  pour  l'enré- 
giftrement ,  il  s'eft  fait  peu  d'honneur,  &  n'a 
pas  fou  tenu  la  réputation  que  lui  avoir  mérité 
fon  dilcours  du  mois  de  Juillet  dernier, 

8  Mars   1771. 

Lundi'dernierle  chapitre  de  Norre^Dim?,  s'eft 
AiTemblé  pouriUtuer  enfin  fu:  la  demandé,  de* 
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chanoines-confeillers  au  nouveau  tribunal,  qui 
veulent  jouir  de  leurs  droits  de  préfence  aux  heures 
où  leurs  fonctions  les  appellent  au  palais  :  pré- 
tention inufitée  ,  ainfi  qu'on  l'a  déjà  obfervé, 
non-feulement  en  faveur  des  chanoines  membres 
du  parlement  y  mais  de  ceux  fervant  auprès  du 
roi  ou  de  la  famiLle  royale,  en  qualité  d'aumô- 
niers ou  d'autres  fonctions  de  leur  écat  ;.  mais 
dans  laquelle  ils  fe  font  trouves  autorifés  pas 
One  lettre  de  M.  le  chancelier  au  chapitre  ,  où  il 
annonce  que  telles  font  les  intentions  du  roi. 

L'aifemblée  ayant  été •  remife  au  famediy  de  ce 
mois,  les  chanoines  réclamans,  ont  été  déboutés 
de  leur  demande  ,  comme  inufitée  &  trop  con- 
traire aux  principes  &  aux  maximes  du  chapitre. 
Elle  a  été  unanime  :  on  l'a  rédigée  fur  le  champ 
dans  les  termes  les  plus  mefurés  &  les  plus  fages, 
&  on  l'a  envoyée  à  M.  le  chancelier. 

On  a  jugé  que  M.  l'archevêque  même  céfap- 
prouvoit  la  prétention,  pjiique  M.  de  Beaumcnt, 
ion  nîveu,  chapoine  de  Notre-Dame  &  confeiller 
au  nouveau  tribunal ,  non  feulement  a  d'abord 
déclaré  qu'il  fe  défiltoit  de  cette  demande  ,  &  fe 
détachoit  à  cet  égard  de  tes  confrères  ,  ma. s  en 
outre dt  venu  à.  la-fembiée  ,  d'après  cette  dé- 
claration,   &  y  a  voté  contr'eux 

Ces  cenfeil! ers  cependant  ne  fe  débitent  pas 
encore  ,  &  foutenuF  par  M.  le  chancelier ,  veulent 
faire  porter  ia  queftion  en  juftice  réglée  &:  inten? 
ter  un  procès  au  chapkre. 

y    May  s    1771. 

Le  clergé  eft  d^ns  une  grande  agitation  ,.  on 
lui  <J.eman  Je  un  Hun  gâtait  extraordinaire,  & 
il  doit  s'afTembler  en  conféquence  au  mois  de 
Mai.  Phifiéiirs  prélats  commencent  à  ouvrir  les 
yeux,  ils  s'appercoivent  qu'ils  ne  gagnent  ricn.à 
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l'introduction  du  D  *  *  *,  &  qu'ils  ont  travaillé 
à  fomenter  un  miniftere  défaftrueux,  qui  les  écra- 
fera  aufli.  Non  feulement  on  veut  que  le  clergé 
fburniir.'  ce  fubfidc  ,  mais  on  exi2;e  en  outre  qu'il 
n'en  farte  p^s  moins  les  rembo.irfemens  indiqués, 
enlortc  que  le  public  puiiîe  fe  porter  avec  confiance 
à  l'emprunt  qu  il  ouvrira  pour  fatisfaire  plus  ai- 
fément  à  l'empreitement  de  palper  du  miniftere  ? 
emprunt  qu'on  veut  aulîî  être  rembourfé  dans 
fon  tems  ,  &  dans  les  proportions  convenables  , 
pour  que  la  malle  des  dettes  de  cet  ordre  ,  loin 
de  s'accroître,  diminue  infenfiblement.  Par  cet 
arrangement  fage ,  s'il  a  lieu  ,  les  gros  bénéri- 
ciers,  prélats,  feront  obligés  ce  fe  reployer  fur 
eux-mêmes  &  de  contribuer  aux  charges  depuis 
long-tems  afîifes  fur  le*  clergé  du  fécond  ordre. 

io  Mars    1771. 

Le  nouveau  tribunal  a  enrégiftré  le  25?  Février: 
i<?.  un  édit  donné  à  Verfailles  audit  mois  ,  por- 
tant fuppreffion  des  offices  d'intendans  ,  ce  rré'o- 
riers  &  de  contrôleurs  des  turc  es  &  levées,  8c 
réunion  d'iceux  aux  ponts  &  chauffées.  Cette  fap- 
preition  eft  motivée  fur  ce  que  les  fonctions  des 
premiers,  peuvent  être  remplies  par  les  intendant 
&  commiÏÏaires  départis  dans  les  pr-  vinces,  & 
celles  des  autres  ayant  un  gr?nd  rapport  ■-"•ec 
celles  des  trésoriers  généraux  &  contrôleurs  ^eiv> 
raux  des  ponts  &  c'.aufiées  :  on  prétend  que  la 
réunion  de  ces  divers  ^épartemens  en  fàcilùert, 
le  fer  vice  ,  &  qu'il  en  réfultera  un  avarP^e  peur 
le  roi,  dans  la  diminution  des  attributions  de 
ces  charges. 

Mais  fous  ce  beau  prétexte  ,  on  cielie  une 
véritable  extorfion  ,  puifque  d'une  part  on  rç  four- 
nit une  augmentation  de  finance  lur  es  t .:Ct  no- 
taires des  ornees  dont  on  accroît  les  revenus  ,  & 
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die  l'autre  on  éloigne  le  rembourfement  des  oF> 
lices  lupprimés  ,  on  l'élude  même  en  partie,  en 
ordonnant  que  la  moitié  dudit  rembourfemenc 
ne  commence  qu'au  lotir  de  La  liquidation  des 
offi:es  ,  &  i'aucre  moitié  n'ait  lieu  qu'après  i'ap- 
purement  de   leurs    comptes. 

iy.  Un  édit  donné  audit  mois  de  Février,  par 
îeq  aci  après  avoir  fupprimé l'office  de  procureur  du- 
roi  au  bureau  .les  finances  &  chambre  du  domaine, 
parce  que  le  fieur  Monette ,  ancien  titulaire, 
n'avoit  pas  voulu  fe  détacher  de  fa  compagnie 
lors  de  l'arrêté  contre  le  nouveau  tribunal  5  on 
le  recrée  aujourd'hui  en  faveur  du  fleur  Marin , 
jeune  tréforier  de  France  de  23  ans,  &  pouc 
mieux  le  favoriferle  roi  fupprimé  fa  charge  ,  dont 
il  accepte  fur  le  cha:np  la  finance  en  déduction 
du  prix  de  la  nouvelle  charge.  La  famille  des 
Marins  étant  fort  étendue  &  confédérée  dans  la 
bourgeoisie  de  Paris  par  elle  &  par  les  entours, 
M.  le  chancelier  s'y  ménage  aiufi  des  créatures 
&.  des  defenfeurs. 

3°.  Des  lettres  -  patentes  données  à  Verfailles 
le  £>  Février,  qui  ordonnent  que  le  bailliage  de 
Torigny  en  Balle-Normandie,  relfo.rtira  à  l'avenir 
au  confeii  fupérieur  de  Bayeux. 

4°.  Dés  lettres-patentes  données  à  Verfailles  le 
24  Février  1771,  qui  ordonnent  que  les  lièges 
d'élections  ,  greniers  à  fel  &  'autres  qui  reflbr- 
t;  (Voient  de  la  cour  des  aides  de  Rouen  ,  reiforti- 
ront  à  l'avenir  au  confeii  fupérieur  de  la  même 
ville.  On  y  remarque  i'exaftituae  fcrupuleufe  avec 
laquelle  M.  le  chancelier  a  fait  conlerver  la  for- 
mule des  clôtures  d'édits  &  autres  pièces  du 
confeii  envoyées  autrefois  au  parlement  de  Nor- 
mandie ,  q.ii  porte  nonobftxnt  clumenr  de  haro  ^. 
£h*rtre  Normande  ,-  &  antres  lettres  à  ce  poutrm 
•rts ,    &c.    Nouvelle    déiifion    du    chef .  ds  ia. 
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roîgiftrature,  par  laquelle,  en  détruiûuit  le  fond, 
il  rend  hommage  à  la  forme. 

io  Mars    1771. 

La  chambre  des  comptes  a  faicfes  protefëations 
d'ufage  avant  &  après  le  lit  de  juftice.  Les  fe- 
mdtres  &  les  diîférens  bureaux,  ont  été  convo- 
qués au  lundi  5» ,  &  on  y  a  arrêté  de  faire  des 
fupplications  ,  tant  fur  le  fond  cjue  fur  la  forme  , 
on  a  nommé  des  commiifaires  pour  en  rédiger 
les  articles  :  il  y  en  doit  avoir  un  fpécialement 
dirigé  contre  le  contrôleur  généra!.  En  voici 
le  fujet. 

La  chambre  taillait  depuis  long-tems  au  rebur, 
certains  comptes  dutréfor  royal  ,  où  des  fommes 
considérables  fe    trouvoient   palfées  en  dépenfe^. 
fans  les  pièces  jultiflcatives  elfentielles.   Le  pre- 
mier président,   ayant  été  inftruit  que   dan     les 
14  pièces  qui  doivent  être  enregistrées  de  force, 
il   le    trou  voit    un    édit  portant    ordre  d'agréer 
lefaits    comptes  ,   fans   aucun  égard  aux  obferva- 
tions  ,  fourrrances,  rar.iaticns  ,  dont  -ils    étoient 
chargés,  s'en  étoit   plaint  à    l'abbé  Terray,qui 
lui  avait  écrit  l'avoir  retiré:  &  en  effet,   ce  mi- 
mitre  l'avoir  fait  redemander  le   vendredi,  veille 
du  lit  de  juftice,   à  M.  le  comte  de  la  Marche,, 
alors  à  l'opéra  ;   cependant  on   a    été  furpris  de 
ie  voir  paroitre  &    venir  en    ordre  d'enrégift:e- 
ment  audit   lit  de  juftice.    M.  de  Nicolaï  en  a  fur 
ie   champ   même   témoigné    Ton   indignation  au 
pi.  ce,  en  lui   faifanf  part  de  la   lettre  du   corr- 
t  ôteur  général  qu'il  a  voit  reçue  à  cet  effet  ;  il  a 
prié 'S.  A.  d'en  vouloir  bien  parler  au    roi  ,   au 
nom  de  fa  compagnie   &  au  lien ,   &  il  en  a  de 
fuite  porté   fes  plaintes  à  M.   le  chancelier ,  au- 
quel il  a  rendu  compte  de  toute  l'affaire. 
Cexte  touxnurequi  paioit imaginée  pour  couvrir 
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les   fripponeries  de  quelques   premiers  commis, 
peut  être  l'époque  de  la  chute  de  M.  l'abbé  Terrayr 
fur-tout  s'il  étoit  aulîi  mal  avec  M.  le  chancelier 
qu'où   le   fuppofe,  il    fe  trouve  dans   une   crife 
qui  doit   décider  de  fon  fort. 
ii   Mars   177Z. 
L'ordre  de  S.   Lazare  ,  a  fait  faire   avant-hier 
un  fervice  magnifique  daos  l'églife  de  S.  Euftache, 
pour  le  repos  de  l'âme  du  fieur  Menard  de  Cleles, 
fon  procureur- général.   Il  y  avait   un    maufolée 
élevé    en  l'honneur   du    défunt.  La  mufîque  de 
l'opéra  ,  &  celle  de  la  chapelle  du  roi  y  ont  exé- 
cuté la  célèbre  méfie  de  Gilles ,   le  De   profundis 
de  D Auvergne  ,  &  quelques  morceaux  de  l'opéra 
de  Cafior  :  propres  à  s'adapter  aux  paroles  fainres. 
On  n'entroit    que    par  billets.  On  a  trouvé  fort 
ridicule  qu'on  fit  pour  ce  Menard  ,  premier  com- 
mis de  la  mai'.on  du  roi,  un  fpectacle  d'apparat 
digne  d'un    prince.   Il  paroit  que  M.  le  duc  de 
laVrihiere  ,  fous  lequel* il  avoir  fervi ,  &  dont  il 
avoit  eu  la  confiance  la  plus  intime,  a  eu  fort  à 
cœur  de  faire   rendre  ces  honneurs  à  la  mémoire 
de  fon  ferviteur. 

Quant  à  l'ordre  ,  il  donne  pour  raifon  qu'il 
ne  cioyoit  trop  témoigner  fa  reconnoiilance  à 
un  officier  qui  employant  les  coups  d'autorité 
dont  il  étoit  comme  le  maître,  par  des  fuppref- 
Cons  ,  des  réunions ,  des  extenfions  ,  a  accru  les 
revenus  de  fon  trésor  de  200,000  livres  de  rentes- 
environ. 

12  Mars   i~*"i. 

Depuis  quelques  jours  on  débitoir  que  M.  le 
duc  d'Orléans  avoit  gagné-fon  proce*  au  rapport 
de  M.  de  Boynes ,  pendant  parievant  les  deux 
confeils  j  cette  nouvelle  prématurée  eft  vraie  au>- 
[ourd'Jaui  en  partie,  c'eft-à-dire  ,  que  le  provifoirc- 
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lui  eft  accorde,  &  qu'il  continue  à  jouir;  ce  qui 
eft  une  grande  préfomption  pour  le  fond. 

13  Mzrs  1772. 

Lts  écrivains  de  M.  ie  cha-icelier ,  qui  gar- 
doient  depuis  long  -  tems  un  filence  prudent  ; 
vieoo  at  de  le  rompre  à  l'occafion  du  quatrième 
Supplément  à  la  Gazette  de  France,  dont  on  a 
parlé.  Il  paroîc  une  feuille  portant  le  même 
titre  ,  en  date  du  8  Mars  ,  où  l'on  fait  la  contre- 
partie :  elle  enchérit  de  méchanceté  fur  fon  mo- 
dèle. On  y  déiïgne  par  des  lettres  initiales  les 
noms  de  ceux  que  monfeigneur  foupçonne  au- 
teurs de  la  correspondance  :  d'autres  membres  du 
parlement  y  Ion  fort  maltraités  ,  foit  par  des 
portaits  fatiriques  ,  foit  par  des  anecdotes  inju- 
rieufes.  Comme  ce  pamphlet  eft  d'une  atrocité 
fcanialeufe  ,  on  n'ofe  encore  le  vendre  publi- 
quement .  le  (leur  le  Brun  le  donne  aux  gens  du 
parti,  &  d'ailleurs  cette  clandeftinité  le  fait  plus 
rechercher  que  les  autres  ouvrages  écrits  dans  le 
même  eiprit ,  mais  trop  prodigues. 

13  Mars  1772. 

Le  clergé  eft  dans  un  grand  mouvement  à  l'oc- 
cafion de  fon  alTemblée  extraordinaire  ,  indiquée 
au  1  Juin  prochain.  Les  prélats  comptent  fe  préva- 
loir au  moins  de  la  circonftance  pour  former  de 
nouvelles  demandes  ,  &  gagner  quelque  chofe  de 
fes  prétentions.  Ils  annoncent  allez  hautement 
que  le  rappel  des  jéfuites  fera  un  point  lur  lequel 
ils  inciteront  ,  fortement.  Leur  motif  apparent 
c'eft  la  dégradation  des  collèges  ,  ce  font  les  pro- 
grès fenfibles  que  fait  l'ignorance  depuis  leur  ex- 
pulfion. 
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14  Mars  1771. 

Il  court  une  petite  p'jc=  tîe  vers ,  efpecc  d'épi- 
gt-.mme  polïtiqi  :  .  en  ce  cju'eiie  roule  fur  un  fait 
hifrorique  &  peut  etre  un  iour  citée  dans  nos  an- 
nales :  c'eft  à  ce  t:  n  l'infère  ,  &  non  à 
raifon  de  fon  mérite  littéraire  ,  tres-mince.  La 
voici  : 

Sur  les  liquidations  du  parlement. 

Venez  ,  mefTieurs  du  parlement  , 
Liquider,   chacun,   votre  office: 
L'état  veut  vous  rendre  iervice  , 
Tout  eft  prêt  pour  le  paiement» 
Reconnoiffez  légalement 
Par  quittance  devant  notaire 
Avoir  reçu  la  Comme  entière > 
La  finance  &  le  fupplément. 
Mais  ,  où  l'argent ,  le  numéraire 
Vous  écriez-vous  vivement  ? 
Pour  gens  confommés  en  affaire 
Vous  raifonnez  bien  gauchement 
L'argent  eft  un  métal  folide  : 
ïl  s'agit  ici  de  liquide  : 
Ne  veuillez  vous  tant  intriguer  , 
On  veut  à  tous  vous  déléguer 
Une  rente  liquide  &  claire 
Sur  les  brouillards  de  la  rivière. 

14  Mifs  1771. 

Extrait  d'une  lettre  de  Rocroi  du  + Mars  1771^. 
Un  jeune  notaire  de  cette  ville  ayant  pafTc  devant 
le  major  fans  le  faluer,  en  reçut  fur  le  champ  une 
réprimande  dure  &  injurieufe  :  le  lendemain  il  fut 
cité  devant  le  corps  municipal  ,  &  envoyé  avec 
éclat  en  prifon  le  10  Novembre  dernier  :  la  il  fat 
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mis  au  fecret  ,  ffu  pa>n  &  à  l'eau  ,  &  privé 'de  tout 
fecours.  Sa  famille  s'eft  remuée ,  a  porté  plainte 
au  confeil  fupéricur  de  Chalons  ,  d'où  redort 
cette  ville  ;  &  après  les  délaris  ordinaires  &:  extra- 
ordinaires ,  les  oHciers  municipaux  de  Rocroi 
n'ay?.nr  point  comparu  ,  eft  intervenu  arrêt  de  ce 
trilninal  ,  ordonnant  l'dargilFement  provifoire. 
Dans  rinteuval'e  le  major  a  rendu  comte  du  fait 
à  M.  d'Armentieres  ,  gouverneur  de  la  ville,  qui 
a  ordonné  l'emprifonneuient  du  notaire  ,  ignorant 
qu'il  fut  dej;:  puni.  Il  a  éré  recommandé  aux-  pri- 
ions en  confé^uenee  ,  &  malgré  l'arrêt  le  geôlier 
lui  a  refufe  la  iiberre.  On  s'eft  pourvu  de  nouveau 
ant  le  con'eil  de  Châîons  ,  qui  pm  ioi- 
gv.cux  de  venger  le  mépris  qu'on  faifoit  de  Ton 
autorité  a  déclaré  ne  vouloir  plus  fe  mêler  ce 
cette  affaire  ,  dès  qu'elle  intéreifoit  M-  le  maré- 
chal. Il  a  donc  fallu  recourir  au  gouverneur  ;  ce- 
lui-ci inftruit  que  fa  îeligion  avoir  été  furprife  , 
a  donné  tout  pouvoir  d'élargir  le  criminel  pré- 
tendu. On  a  voulu  exiger  un  défiftement  des  plain- 
tes qu'il  avoit  portées  contre  fes  aceufateurs  &  fcs 
juges  en  première  inftance  ,  il  a  eu  le  courage  de 
ne  pas  vouloir  le  faire  ,  &  enfin  il  eft  forti  :  il  eft 
allé  à  Châlons  pourfuivre  lui-même  fa  plainte  , 
que  le  confeil  ne  veut  pas  écouter.  Il  a  été  mis 
hors  de  cour On  peut  juger  par-là  de  l'im- 
partialité ,  de  la  fermeté  &  des  lumières  du  nour- 
veau  confeii.  . .  . 

14  Mars. 

"Le  développement  des  principes  de  l'auteur  de 
l'inauguration  de  Phfvamond  fur  les  afleinbiées  ap- 
pellées  états  ou  diètes  de  la  nation  ,  eft  trop  neuf 
&  trop  inrérelfant  pour  ne  pas  mériter  un  plus 
long  détail. 

Dans  l'origine,  fuivant  lui ,  ils  n'étoient  cora» 
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Îîofcs  qvede  deux  ordres  ,les  druides  &  les  chevz- 
ter  s.  Apres  avoir  diftingaé  ce  qu'on  comprend 
foac.  les  deux  dénominations  ,  de  l'aifranchiiTe- 
ment  des  fc-rfs  ,  procuré  {eus  la  troifieme  race  , 
ii  ré  fui  ta  ,  dit-il  ,  un  troifieme  ordre  ,  iuivant 
l'opinion  vulgaire  ,  qui  prit  le  nom  de  tiers  état. 
Ma.,  il  doure  que  cette  diiliuction  de  la  narion 
en  trois  états  réponde  exactement  à  fa  conftitu- 
tion  n:'  mitive  qui  doit  être  imprefcriptible  & 
ina!te;a?;;. 

Il  "eut  Aa  c  que  la  nation  Toit  toujours  com- 
pofée  cilentie:  emenr  aes  deux  ordres  anciens  , 
mais  que  chacun  fe   fous-divife  en  trois  portions. 

Dans  k  premier  ardre  ,  principalement  diftin- 
gué  par  l'immunité  de  la  milice  ,  font  compris  : 

i°.  L'état  eccléfiaftique  ,  compofé  du  clergé, 
tant  féculier  que  régulier. 

i9.  Celui  de  la  magistrature  eccléfiaftique  ,  ou 
des  gens  de  cet  état  qui  exercent  des  fondions 
dans  la  juftice. 

30.  Les  univerftés  ,  les  avocats  &  autres  gens 
ce  lettres  ,  qualifiés  ,  en  général  ;  clercs  de  di- 
verfes  facultés  &  études. 

Dans  le  fécond  :  i°.  l'état  de  la  nobleffe  ou  an- 
cienne chevalerie.  i°.  Celui  de  la  magistrature 
laïque,  30.  Le  tiers-état. 

La  diftribution  imparfaite  des  trois  états  n'a 
été  introduite  que  par  entreprise  de  Philippe  le 
Bel ,  elle  feroit  éclipfer  les  rangs  de  la  magistra- 
ture ,  des  univerfités  &  des  gens  de  lettres  en  gé- 
néral ;  elle  déroberoit  à  la  nation  les  lumières 
d'une  partie  confïdérabie  de  fes  membres  ,  &  les 
réduiroit  eux-mêmes  au  fort  injufte  qui  accabloit 
les  ferfs  avant  leur  afTranchiifement. 

Le  confeii  univerfel  de  la  nation  ,  ou  la  diète 
pléniere  des  ordres  du  royaume,  ne  peut  donc 
«tre  légitime  que  par  l'aflemblée  univeifelle  des 
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èeax  ordres  anciens  qui  comprennent  en  effet 
cette  nation  toute  entière  ;  &  u  pour  l'alfemblée 
des  états  généraux  introduits  par  Philippes  le 
Bel,  la  convocation  de  la  part  du  roi  eft  nécef- 
faire  ,  la  diète  piéniere  des  ordres  de  la  nation 
s'eft  toujours  aifemblée  pour  le  facre  ,  foit  de 
leur  propre  mouvement  ,  loit  fur  avis  donné  par 
quelques  grands  du  royaume.  On  fent  où  Von 
voudroit  conduire  par  ces  découvertes. 

15  Mirs   1771. 

Extrait  d'une  lettre  de  Chàlons  du  8  Mars  1771. 
»  Notre  confeil  fe  garnie  de  fuppôts  étrangers. 
Un  avocat  de  Paris  eft  venu  s'établir  dans  cette 
ville  &  y  plaide.  Sept  procureurs  au  parlement 
fupprimé  s'y  font  aufli  réfugiés.  Le  procureur  du 
roi  de  Joignis- fur-Loing  ,  s'étant  rendu  odieux  à 
fa  compagnie  ,  par  fes  menées  dans  le  tems  en 
faveur  des  enrégiftremens  qui  ont  occafionne 
tant  de  troubles  ,  &  ne  pouvant  refter  dans  cette 
place  ,  a  eu  recours  a  M.  le  chancelier ,  qui  nous 
l'a  envoyé  pour  procureur  poftulant. 

Du  refte  ,  ks  habitans  font  partagés  pour  ou 
contre  le  tribunal.  Il  fe  tient  chez  le  miniftre  des 
Mathurins  ,  grand  partifan  des  jéfiites  ,  des  con- 
venticules  tous  les  foirs  ,  où  l'on  avife  aux  mo- 
yens d'avancer  le  grand  œuvre  du  chancelier ,  & 
de  le  rendre  de  plus  en  plus  favorable  aux  révé- 
rends pères. 

Au  furplus ,  la  procédure  eft  plus  chère  que 
par  le  paire  ,  au  moyen  des  uouveaux  huit  fous 
pour  livre  établis  fur  les  droits  réfervés  &  qui  ne 
6"étoient  pas  encore  perçus  au  palais:  ce  qui  fait 
donner  le  tribunal  au  diable  par  les  plaideurs. 

Le  peuple  ,  pour  lequel  le  pain  eft  aulli  plus 
cher  ,  donne  également  des  malédictions   à  ces 
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ittaçifrrats  qui  n'apportent  aucune  vigilance  pour 
{on  fouïagemeat. 

Les  propriétaires  des  vignes  ,  des  prés  ,  des 
bois  ,  &  qui  ,  connue  habitans  de  ville"  fran- 
ches ,  avoienr  jusqu'à  présent  été  exempts  de  la 
taille,  y  ayant  été  impofés  ,  gémi/Tent  de  cette 
vexation  ,  &  se  peuvent  avoir  aucune  juftice  par 
la  fuppreùion  de  la  cour  des  aides  de  Paris,  qui 
feule  pouvoir  les  défei  :re. 

Enfin  ,  une  extemioa  arbitraire  de  la  capitation 
par  M.  l'intendant .,  enir  A  tons  les  bou- 

leverfemens  qu'il  fait  faire  cans  la  ville  ,  &  à  Tes 
nouveaux  édiiiees ,  fait  crier  de  plus  en  plus  con- 
tre lui,  &  le  fait  palier  pour  le  r-'ran  de  la  pro- 
vince. 

Non-feulement  il  a  fait  fiice  une  falle  de  co- 
médie dans  la  ville  ,  mais  il  s'en  eit  fait  faire  une 
particulière  dans  l'on  intendance  ,  d'une  élégan- 
ce,  d'une  richefTe  finguliere  ;  c'eft  une  tabatière 
en  miniature  ,  un  vrai  bijou,  &  tout  cela  au* 
dépens  du  pays. 

16  Mars   1771. 

De  Malesherbes  le  10  dudit  ,  1772.» ...  M.  de 
Malesherbes  ,  premier  préiident  de  la  cour  des 
aides ,  fils  du  vieux  chancelier  ,  efi:  aujourd'hui 
retiré  de  fon  château  :  il  eft  dans  une  petite  mai- 
fon  ,  où  il  vit  en  particulier,  avec  très  peu  de 
domefriques  ,  fans  chevaux  ,  fans  chiens  ,  &  en 
vrai  philofophe  :  il  cultive  un  petit  jardin  de 
botanique  &  de  plantes  étrangères,  &  s'eft:  mis 
dans  le  cas  par  (es  retranchemens  de  recevoir 
tres-peu  de  monde.  On  ne  doute  pas  que  la  di- 
minution de  fa  fortune  n'ait  beaucoup  contribué 
à  lui  faire  prendre  ce  parti  ;  des  raifons  d'écono- 
mie l'avoient  même  déterminé  à  demander  à 
aller  dans  une  petite  terre  en  Poitou  ;  il  avoit 


obtenu  cette  permiiïion  ,  il  n'en  profite  point  ; 
ce  qui  rlonne  lieu  à  des  fpéculations  vagues  ,  à 
des  efpérances  vaines  ,   difticiies  à  motiver. 

16  Mars   1771. 

Avant-hier  toutes  les  chambres  afTemblces  ,  M. 
Jacques  de  Vergés  ,  avocat-général  ,  a  fait  un 
requifitoire  violent  contre  la  correfpondance  &  le 
fupplement  à  la  gazette  ;  &  le  nouveau  tribunal  a 
condamné  lefdites  brochures  à  être  lacérées  Se 
brûlées,  comme  impies ,  blasphématoires  iS  fédi- 
tieufes  ,  attentatoires  a  l'autorité  du  roi  ,  injurieu- 
fes  à  la  famille  royale  &  aux  princes  du  fa:-:g  ,  ten- 
dantes afoule-jer  les  peuples  contre  le  gouvernement , 
€3*  détourner  les  fujets  de  Vobêijfance  qu'ils  doivent 
au  /baverai*  ,  &  du  refpeci  dâ  aux  minières  CT 
aux  magifirats  ,   &c. 

Ordonne,  qu'à  la  requête  du  procureur-géné- 
ral du-  roi  ,  il  fera  informé  contre  les  auteurs 
defdits  libelles  ,  comme  coupables  du  crime  de 
leze-majefté  divine  &  humaine  au  fécond  chef , 
&  lui  permet  d'obtenir  &  faire  publier  monitoire  y 
en  la  forme  de  droit,  &c. 

17  Mars   1771. 

Le  fequeftre  d'après  les  arrêts  dont  on  a  parlé , 
avoit  été  prononcé  à  commencer  du  1  Janvier 
airïfi  qu'on  l'a  dit,  fur  les  biens  conteftés  par  le 
roi  au  duc  d'Orléans  ;  &  le  duc  d'Orléans  ne 
reconnoiiîoit  point  ce  fequeftre,  comme  on  l'a 
rapporté  aulîî.  C'eft  ce  l'equeftre  qui  eft  levé  pro- 
vifoirement  par  un  nouvel  arrêt  du  confeil  ,  & 
le  roi  à  fait  dire  à  S.  A.  que  fon  intention  étoit 
ce  la  laiffer  jouir  fa  vie  durant  :  mais  le  duc  d'Or- 
léans ne  veut  point  d'une  pareille  grâce  ,  il  pour- 
fuit  en  conféquence  le  jugement  de  fond  ,  &  ne 
reçoit  aucun  compliment. 
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19  Mars   1771. 

Monfîeur  l'abbé  Terray ,  qui  a  l'art  de  varier 
merveilleufement  les  cilverfes  manières  de  vexet 
les  fujets  du  roi  ,  en  fa  qualité  de  contrôleur-gé- 
néral ,  tantôt  par  'tes  impôts  directs  ,  tantôt  par 
des  impôts  détournés  ,  d'autres  fois  par  des  re- 
tranchemens  ou  par  des  fouitra&ions  abfolues  ; 
qui  pouiTe  l'induftrie  de  ion  génie  lifcal  au  point 
d'annoncer  comme  une  faveur  ce  qui  au  fond  eft 
une  injuftice  réelle  ,  vien^  dé  donner  un  exemple 
ce  cette  dernière  efpece  dans  fon  arrêt  du  confeil 
du  13  Février  1771 ,  qui  ,  fuivant  le  titre  ,  fixe  le 
tems  dans  lequel  fera  fait  le  patentent  des  effets  qui 
reflent  à  rembourser  dans  la  caifie  des  amùrtijfe?nens  , 
&  dans  le  cours  de  cette  loi  ,  porte  un  retard  vé- 
ritable fous  prétexte  que  le  roi  ,  s'étant  fait  ren- 
dre compte  des  recouvremens  deftinés  au  rem- 
bourfement  des  contrats  &  effets  au  porteur  qui 
reftent  à  rembourfer ,  a  reconnu  que  malgté  la 
diligence  qui  y  a  été  apportée  ,  le'dits  recouvre- 
mens ne  fiiffifent  pas.  En  confcquence  ,  on  a 
jugé  nécelTaire  de  déterminer  ,  (  c'ell  à-dire  ,  de 
reculer  les  époques  indiquées  par  l'arrêt  du  con- 
feil du  18  Février  177 1  )  les  époques  des  rembour- 
femens  en  queftion.  Voilà  ce  qu'on  y  démêle 
malgré  le  galimathias  dans  lequel  il  eit  conf- 
truit  ,  &  pourquoi  les  recouvremens  fur  lefquels 
on  comptoit  ,  n'ont-ils  pas  été  verfés  à  la  caiffe 
des  amortiifemens.  Ceft  ,  fans  doute  ,  parce 
qu'on  a  mis  la  main  deilus  pour  d'autres  ufages. 

19  hlars  1771. 

Par  un  arrêt  du  confeil  d'état  du  1  Février ,  on 
ordonne  que  fuivant  l'édit  de  femeftrement  de  la 
cour  des  monnoies  ,  du  mois  de  feptembre  der- 
nier ,  &  par  continuation  de  fes  difpoiïtions ,  les 

p-rélidens 
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pvciidens  &  confeillers  de  ladite  cour  confervés, 

porteront ,  aux  termes  dudic  édit  ,  les  fommes 
qu'ils  doivent  au  tréforier  des  revenus  ca fuels  , 
qui  leur  en  donnera  fa  quittance  pour  leur  tenir 
lieu  d'augmentation  de  finance  défaits  offices. 
Quant  aux  préfidens  Se  confeillers  fupprimés  ,  on 
lès  renvoie  au  lieur  Micault  d'Harvefoy  ,  garde  du 
tréfor  royal,   pour  être  payés  en  tems  &  lieu. 

Ainfi  l'on  voit  *jue  cet  airct,  qui,  fuivant  fon 
titre  ,  ordonne  le  rembourfement  des  offices  de  preji- 
dens  cr  confeillers  [apprîmes  de  la  cour  des  mon- 
tions ,  ne  s'occupe  véritablement  que  d'accélérer 
la  perception  de  l'augmentation  de  finance  des} 
charges  confervées,  &  ne  parle  au  fond  que  d'une 
façon  vague  ,   incertaine   Se  illimitée  ,  du  rem- 


bourfement  ces  autres. 


Par  un  autre  arrêt  du  \6  Février,  on  fixe  la 
perception  des  huit  fols  pour  livre  ,  en  exécution 
de  l'édit  du  mois  de  Novembre  1771  ,  en  fus  d'u 
principal  des  droits  d'amertiffement  ,  franc- fief , 
ufaçes  &  nouvel  acquêt. 

13  M.VfS    1771. 

L'édit  dont  on  a  parlé  ,  porté  à  la  chambre  des 
comptes  ,  concernant  les  comptes  du  tréfor  royal, 
non-feulement  ordonne  que  Us  précédens  foient 
pâlies  purement  &  Amplement ,  comme  on  a  dit, 
mais  qu'à  l'avenir  les  gardes  du  tréfor  royal 
compteront  par  bref  d'état  au  confeil  -,  il  fouf- 
trait  ainfi  la  connoiiTance  de  cette  partie  efTen- 
t  L'Ile  de  la  comptabilité  aulTi  de  la  chambre  ,  & 
leur  retranche  en  outre  les  épices  qui  en  reve- 
noient ,  ce  qui  touche  plus  vivement  ces  mef- 
fieurs. 

20  Mars  1771. 

Le  fient  ~Dmjon  cft  le  procureur  le  plus  diftia»' 
Twk  lll    '  J3 
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gué  du  parlement  j  il  avoit  ci-devant  l'oreille  du 
chancelier  ,  mais  ayant  refufé  conftamment  de 
rentrer,  ce  dernier  a  change  de  diipofition  à  Ton 
égard.  11  vient  de  lui  donner  la  mortification 
d'envoyer  ia  police  chez  lui,  &  de  faire  arrêter 
Ion  maitre-clerc  en  plein  jour  &  avec  éclat.  On  a 
fait  une  viiite  dans  ia  chambre  «Se  les  papiers  du 
prifonniet  ;  on  n'y  a  rien  trouve  ;  on  le  garde 
toujours  à  la  baftille  ,  comme  coupable  de  pro- 
pos indiferets. 

il  Mars  1771. 

L'arrêt  du  nouveau  tribunal  du  1$  Mars  inti- 
mide tout  Paris  ;  on  efl:  effrayé  de  ce  monitoire 
qu'on  annonce  pour  obliger  à  révélation  ;  la  cir- 
constance du  rems  de  Pâques  qui  approche  ,  donne 
à  penitr,  &  ne  fait  qu'augmenter  les  craintes.  On 
fait  bien  qu'en  général  les  honnêtes  gens  n'ont 
guère  de  relation  avec  le  grand  pénitencier,  mais 
on  préfume  qu'il  eit  queftion  de  faire  jafer  à  con- 
fefTe  les  domeuiques,  fur- tout  fi  l'on  fait  un  cas 
4e  confctcnce ,  comme  on  l'allure  ,  de  la  compo- 
fùion  ,  impreulon  ,  lecture  ,  tranfport ,  commu- 
nication ,  réceliement  de  la  correspondance  ,  &c. 
Que  de  dations  faulTes,  infidèles  ,calomnieufes, 
auxquelles  cela  peut  donner  lieu  !  Que  d'animofi- 
tés  particulières  ,  de  haines  domeftiques  vont 
s'alîouvir  1 . . .  .  Les  gens  fages  de  l'ordre  eccléfiaf- 
tique  fouhaitent  eux-mêmes  qu'on  n'en  vienne 
pas  à  une  telle  extrémité. 

Au  furplus  ,  c'eit  le  fleur  Breuzard  ,  confeiller  „ 
annoncé  dans  les  brochures  en  queftion  ,  comme 
un  fratricide  ,  qui  a  fait  la  dénonciation  aux 
chambres  alTemblées.  On  fait  qu'il  y  a  eu  des  avis 
pour  nommer  des  commilTaires  ,  qui  feroient  par 
autorité  de  la  cour  des  perquifuions  dans  les  mai- 
foj»J  ;  d'autres,  pour  députer  aux  princes  ,  &  fa- 
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voir  s'ils  avoient  connoiflance  du  rôle  qu'on  leur 
faifoit  jouer  dans  la  correfpondance  ,  &  s'ils  avoienc 
autorifé  l'auteur  aies  mettre  en  jeu;  d'autres, 
pour  mander  le  lieutenant  -général  de  police  ,  &  le 
fermoner  du  peu  de  vigilance  qu'il  apportoit  dans 
l'adminiftration  de  fa  place,  en  ne  prévenant  uas 
l'entrée  de  deux  brochures,  dont  l'une  paroilîbic 
pour  la  troifieme  fois  ,  &  l'autre  pour  la  qua- 
trième. . .  .  Aucun  de  ces  avis  n'a  eu  lieu  ,  &  l'on 
efpere  même  qu'on  abandonnera  la  voie  du  mo- 
nitoire. 

Quant  à  l'auteur  de  la  correfpondance  ,  on  préfu- 
me qu'il  le  rit  de  ces  vaines  perquisitions  :  on 
croit  que  c'eft  chez  le  prince  de  Ccntt  que  le  livre 
fe  compofe  ,  ou  du  moins  s'imprime. 

11  Mars  1771. 

On  raconte  que  M.  le  maréchal ,  duc  de  Riche- 
lieu ,  eft  allé  depuis  peu  chez  les  princes,  pour 
entamer  une  négociation  auprès  d'eux  ,  foit  d'of- 
fice ,  foit  avoué  par  le  roi  ,  mr.is  indirectement 
&  fans  aucun  titre.  Que  le  duc  d'Orléans  prévenu 
vraisemblablement  de  l'objet  de  fa  vifîte  ,  du  plus 
loin  qu'il  l'a  vu  ,  la  comblé  de  politeiTes  ,  l'a  ac- 
cueilli de  la  façon  la  plus  gracieufe  ;  mais  qu'à 
mefure  qu'il  ouvroit  la  bouche  pour  parler  ,  il  ne 
lui  laifToit  point  achever  la  phra'fe ,  recommen- 
çant fans  celfe  les  propos  obligeans  ;  que  cette 
comédie  ne  ririiTant  point ,  le  négociateur  s'eft 
laflé  ,  &  s'eit  retiré  fans  avoir  pu  s'expliquer. 

On  ajoute  que  le  prince  de  Condé  a  accueilli  le 
maréchal  différemment  ;  qu'en  y  mettant  aufli  une 
grande  efFufion  de  cœur ,  il  l'a  traité  très- cordia- 
lement ,  mais  plus  en  jeune  Prince  ;  qu'il  lui  a 
dit  en  l'abordant,  Eh  bien ,  M.  le  maréchal,  vous 
m'avez,  l'air  bien  gai  aujourd'hui  ;  auriez.-'vous  fait 
<p:elqHe  jolie  décvH-vme  \  Il  y  a  Icng-tcœs  que  nous 
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»  avons  fait  quelque  partie  de  filles  enfemble. . . .  L'o- 
rateur Tentant  ce  perfîflage,  a  pris  J'air  trés-fe- 
rieux  ,  a  répondu  qu'il  venoit  entretenir  S.  h.,  de 
cfrofes  plus  férieufes  ,  qu'il  venoit,  en  un  mot  , 
au  nom  du  roi.  Sur  quoi  le  prince  a  fait  retirer 
fes  courtifafis,  eft  reilé  feul  avec  M.  de  Riche- 
lieu ,   &  Ion  ignore  ce  qui  s'eft  dit. 

Ces  anecdotes,  fuifent-elles  fauifes  ou  infidè- 
les ,  fervent  du  moins  à  faire  voir  ce  qu'on  penfe 
de  ce  vieux  pécheur  dans  le  public,  &.  combien, 
il  eft  méprifç. 

21  Mars  177.2,, 

On  a  traîné  hier  fur  la  claie  le  'quidam  qui  s'eft 
tué  ,  non  dans  i'ég';lre  même  de  St.  Éuftache  , 
mais  fous  le  portique.  On  a  fu  que  c'étoit  un  do^ 
meftique  retiré  ,  qui  fe  propofoit  de  retourner 
dans  (on  pays  avec  environ  52  louis  qu'il  avoit 
amaffes.  . . .  Que  cet  argent  lui  avoit  été  volé  ; 
qu'il  étoit  allé  à  l'églifè,  pour  prier  Dieu  de  lui 
faire  retrouver  fon  tréfer  :  que  l'heure  de  la  fer- 
mer approchant  ,  on  l'avoir  fait  fertir  ;  on  pré- 
fume que  ,  défefpéré  ,  il  s'étoît  brûlé  la  cervelle. 
Quoiqu'il  en  foit  ,  le  peuple  a  été  intrigué  de 
voir  le  nouveau  tribunal  févir  contre  le  cadavre 
de  ce  malheureux  ,  tandis  que  tant  d'autres  vrai- 
ment infâmes  par  leurs  déprédations  &  leurs  es- 
croqueries ,  ont  joui  des  honneurs  de  ia  iépulture, 

2.2.  Mars  :~7i. 

Jeudi  dernier  il  y  avoit  beaucoup  de  monde  a 
dîner  chez  M.  de  Sartine; ,  lieutenant- général  de 
police.  Quelqu'un  fe  recria  fur  la  beauté  des  poif- 
fons  :  Oh  ,  dit  le  (leur  Marin,  l'auteur  de  la  ga- 
zette de  France  ,  il  y  en  avoit  de  bien  plus  beaux 
hier  chez,  M.  le  premier  président  du  parlement  ,  où, 
jçmangeois Cela  n'efi  pas  étonnant .  reprit  un 
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autre  convive  ;  on  ne  voit-là  que  des  montres.  .  ., 
L'allufion  faille  à  Imitant  par  le  refte  de  ia  table  , 
fît  beaucoup  rire  tout  le  monde  ,  Se  madame  de 

Sartines Son  mari  feul  fe  trouva  embarralfé , 

&  ne  favoit  qu'elle  contenance  faire. 

il  Mars  1771. 

Il  n'y  a  point  eu  de  monitoire  publié  aujour- 
d'hui ,  ce  qui  commence  à  ralîurer  beaucoup  de 
gens  :on  allure  que  le  miniflrere  public  a  eu  honte 
de  cette  voie  odieufe  ,  &  qu'elle  n'aura  pas  lieu. 

zi  AUrs  1771. 

Il  y  a  eu  une  grande  fermentation  entre  les  mi- 
nières depuis  le  mouvement  de  ceu^:  de  la  maifofl 
de  Bourbon  ,  relativement  aux  lettres  patentes 
fufpenil.es  de  l'arrêt  du  parlement,  concernant 
les  bulles ,  brefs  ,  &c.  venant  de  Rome.  M.  le 
chancelier  ,  qui  a  fenti  limpoiTibilité  de  laiiTer 
fubfiiter  cette  loi,  a  voulu  y  remédier  par  un  ar- 
rêt de  règlement  qu'il  a  piopofé  au  confeil  des 
dépêches,  &  pour  le  faire  valoir  fans  beaucoup 
d'examen  il  a  mis  en  œuvre  fa  ruie  ordinaire  ?  en, 
ajoutant  qu'il  en  étoit  déjà  convenu  avec  l'ancien 
parlement.  L'abbé  Terray  s'eft  récrié  là-deilus ,  & 
a  prétendu  quêtant  alors  membre  de  fa  compa- 
gnie &  rapporteur  de  la  cour  ,  il  en  auroit  eu  ra- 
rement connoilîance  ,  s'il  en  avoit  été  quefiion  : 
il  a  ajouté  qu'il  ne  le  connoiiibit  en  rien.  On  en 
a  difeuté  les  difpo  fit  ions  ,  &  on  l'a  trouvé  li  op- 
pofé  à  nos  principes  fur  la  matière  ,  qu'après 
avoir  fait  perfifler  Iong-tems  fon  auteur  ,  il  a. 
été  rejeté  unanimement.  Le  roi  a  levé  la  féance 
fans  rien  conclure  :  mais  M.  le  chancelier  qui 
craint  les  fuites  des  réclamations  des  ambaiîa- 
deurs  en  qudtion  ,  a  fait  dire  au  nouveau  tribu- 
nal de  ne  point  donner  d'exécution  à  Loi\  nouvel 
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arrêt  ;  ce  dont  on  ne  fe  contente  pas  ,  &  l'on 
exige  qu'il  foit  absolument  annullé  par  un  nouveau . 
Cette  complaifance  extrême  rie  M.  le  chance- 
lier pour  le  clergé  &  pour  la  cour  de  Rome  ,  fait 
renouveller  les  traits  fur  Ton  projet ,  de  fe  faire 
cardinal,  ce  qui  n'eft  pas  fans  vraifemblance. 
23  Mars  1771. 

Bien  loin  que  l'arrêt  du  nouveau  tribunal  con- 
tre la  correspondance  air  rallenti  la  vigueur  de  l'au- 
teur ,  on  prétend  que  fon  zeie  patriotique  s'eft 
enflammé  davantage  ,  &  l'on  annonce  toujours  la 
quatrième  partie  ,  celle  promife  pour  les  œufs  de 
îâques  de  Monfezgnetir.  Des  gens  même  aflurent 
qu'elle  exifte  &  eft  déjà  imprimée.  Ces  traits  font 
prématurés  :.  vraifembUblemcnt  ce  qui  peut  y 
avoir  donné  lieu  ,  c'eft  une  lettre  manufcnte  qui 
court  j  elle  a  pour  titre  :  lettre  de  M.  de  Maupeou 
a  M.  de  Sorhouet  ,  a  Vtrf ailles  le  8  Mars  1772.  ;  elle 
eft  dans  le  ftyle  de  l'écrivain  de  la  correfpondance  : 
il  eft  cependant  à  ptéfumer  qu'elle  eft  factice. 

23  Mars  1771. 

On  attribue  à  l'abbé  de  Voifenon  le  quatrième 
(upplément  k  la  gazette  de  France,  de  la  part  du 
chancelier  :  on  y  reconnoît  en  effet  fa  manière  j 
&  ce  foupçon  ne  peut  qu'achever  de  le  perdre 
de  réputation.  Il  y  a  aulli  une  réponfe  à  la  cor- 
redondance. 

23  Mars  1772. 

On  allure  que  le  parlement  de  Bordeaux  per- 
fide à  refufer  d'enrégiilrer  les  édits  burfaux  , 
concernan:  les  vingtièmes  ;  &c.  qu'il  a  fait  des 
remontrances  premières  ,  &  d'itératives  ,  &  qu'on 
en  eft  aujourd'hui  aux  lettres  de  juflion.  On 
ajoute  qu'il  a  déclaré  davance  ne  pouvoir  y  ob- 
temoérer. 
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24  Mars  1771. 

On  a  publié  un  édit  donné  à  Verfailles  au  mois 
fie  Mai  1771  ,  &  regiftré  en  la  chambre  des 
comptes  le  18  Février  i772,portanr  fuppreflïon  de 
quatre  offices  de  confeiliets  honoraires  ,  fur  le 
fai;  des  aides  &  tailles ,  incorporés  au  baillage  & 
fiege  préiîdial  d'Auxeire. 

Deux  arrêts  du  confeil  d'état  des  12  Mats  & 
10  Décembre  1771  ,  qui  cafTent  une  fentence  des 
élus  de  Domfront  du  23  Juillet  1766  ,  &  un  arrêr 
cohfirmatif  de  la  cour  des  aides  de  Rouen  du  14 
Juillet  1769  ,  rendus  en  faveur  des  particuliers 
vexés  par  les  fermiers  généraux  :  ce  qui  prouve 
de  plus  en  plus  combien  il  eft  dangereux  d'avoir 
fupprimé  les  cours  des  aides  ,  les  feules  en  état 
d'arrêter  le  defpotifme  de  ces  financiers. 

Un  arrêt  du  confeil,  en  date  du  10  Février  1772. , 
qui  commet  le  fieur  Rijieau  ,  ancien  directeur  de 
la  compagnie  des  Indes ,  pour  faire  le  recouvre- 
ment de  toutes  les  fommes  dues  à  la  compagnie 
dans  les  illes  Françoifes  de  l'Amérique. 

Enfin  un  arrêt  du  confeil  qui  modère  à  quatre 
fols  pour  livre  ,  les  huit  fols  pour  livre ,  percepti- 
bles en  exécution  de  l'édit  du  mois  de  Novembre 
1771  ,  fur  les  différens  droits  de  poids  ,  notam- 
ment ceux  de  la  vicomte  de  l'Eau  à  Rouen  ,  con- 
trôle &  parifis  defdits  droits  &  autres  aliénés  , 
dans  les  villes  &  fauxbourg;s  de  Rouen  ,  Dieppe  , 
le  Havre  ,  Harfleur  &  Honfleur. 

Le  bureau  des  finances  &  chambres  du  domaine 
de  la  généralité  de  Paris  a  publié  aulli  deux  or- 
donnances ,  qui  atteftent  fon  exiftence  &  fa  vi- 
gilance en  ce  qui  le  corcerne. 

Par  la  première  ,  en  date  du  27  Janvier  1772  , 
il  eft  ordonné  que  les  maîtres  entrepreneurs  &  fer- 
miers des  coches ,  carottes  &  voitures  publiques  , 
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tant  par  terre  que  par  eau,  &  rouliers  ,  feront 
tenus  de  donner  avis  au  procureur  du  roi  de  ladite 
chambre  ,  des  effets  qui  fe  trouveront  dans  leurs 
magasins  non  réclamés  ,  après  deux  ans  de  garde. 
Par  la  féconde  ,  en  dace  du  14  Fcvr-ier  1771 , 
on  ordonne  l'exécution  des  ordonnances  ,  arrêrs 
&  régie  mens  concernant  i'enrégiftrement  audit 
bureau,  des  titres  &  provifions  des  officiers  & 
propriétaires  ,  des  gages  ,  augmentation  de  ga- 
ges &  droits  ,  employés  dans  les  états  du  roi  con- 
formément aux  édits  de  Janvier  170Z  &  Dé- 
cembre 171 3. 

2.5  Mars  1771. 

Leurs  de  M.  de  Maupeou  à  M.  de  Sorhouet. 

à  Verfai'lesle  8  Mars  1772. 

Comment  donc  ,  mon  cher  bijou  ,  avez- vous 
fait  pour  70 us  lairTer  vorer  ia  copie  de  ce  maudit 
rêve  que  tout  le  monde  voudrait  voir  réalifer  ? 
Cela  m'a  mis  d'une  humeur  maflacrante  ,  &  le 
moyen  de  ne  pas  s'en  ficher  après  l'effet  que  ce 
chien  de  rêve  a  produit  dans  le  public .1  Si  vous 
faviez  ,  mon  ami  ,  à  combien  de  mauvais  drf- 
cours  il  a  donné  lieu  ,  que  de  fajfe  le  ciel ,  de 
plût  à  Dieu,  &  d'autres  inepries  de  la  même  force  î 
Les  clabaudeurs  ont  ville  gagnée  ;  l'un  dit  effron- 
tément :  que  fait  en  fi  ce  nejl  p.ts  une  prophétie  ? 
l'autre  s'écrie  emphatiquement  ,  voili  a 
peut  appelier  le  rêve  d'un  honnête  homme  1  d'autres 
foutiennent  que  vous  êtes  un  fin  matois  ,  que 
vous  ne  faites  pas  de  mauvais  rêves  ,  enim  c'eir 
à  ne  point  finir. 

Au  (fi  entre  nous ,  vous  convien irez  ,  mon  cher 
Sorhouet  ,  qu'il  y  a  furieufement  ue  votre  faure 
dans  tout  ceci ,  &:  que  vous  auriez  pu  m'epargner 
cette  belle  équipée.  Oui,  mon  cher  petit  cœur, 
vous  êtes  un  étourdi.  Je  veux  bien  à  caufe  dei'a,r 
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initie*  que  vous  me  portez  Se  à  tout  ce  qui  vient 
de  moi  ,  que  vous  ayez  confervé  copie  ce  mes 
lettres,  dans  lesquelles  je  n'ai  rien  mis  que  je  fois 
obligés  de  nier;  mais  qui  diable  vous  a  porté  à 
garder  une  copie  des  vôtres  ,  puifque  je  m'érois 
réfervé  ce  loin  ,  fur-tout  de  cet  abominable  rêve 
que  je  ne  fanrois  effacer  de  mon  idée,  &  que 
vous  avez  la  (implicite  de  m'inviter  à  relire  (bu- 
vent  ?  Si  je  vous  tenois  ,  je  crois  ,  je  vous  déchi- 
rerois  à  belles  dents. 

Voilà  donc  une  troiiîeme  cortefpondanct  répan- 
due dans  le  public  :  Voilà  donc  la  furintendance. , 
les  vues  de  la  future,  la  généalogie  des  inamo- 
vibles ,  voilà  donc  tout  découvert  !  La  belle  ava- 
nie dont  vous  êtes  la  caufe  !  Comme  mon  par- 
lement va  être  accomodé  !  fur- tout  ce  pauvre 
Calemard  âe  Sarra  : 

Si  fon  coufin,  par  la  main  de  Thémis 
Fut  diapré  de  nobles  fleurs  de  lys, 

le  public  avoit  bien  affaire  de  le  favoir  ;  &  an 
refte  qu'efr-ce  que  cela  fait  au  monde  ?  j'ai  bien 
moi  dans  ma  famille  ,  comme  l'a  infincé  votre 
bourreau  de  confrère  ,  un  Guillot  de  Maupeoù  , 
avocat  en  1609  ,  à  qui  on  a  rendu  d'autres  hon- 
neurs,  ou  qui  auroit  fini  comme  bien  des  gens 
s'il  eut  tant  feulement,  valu  la  corde  pour  le  pendre. 
Quel  bavardage!  quelle  bétife  en  méme-tems  d'a- 
voir gardé  de  pareilles  mi'eres  dans  votre  mu- 
fœtun  ?  En  vérité  ,  vous  me  difiez  ces  jours  paffés 
que  je  tournois  le  roi  comme  à  volonté  ;  c'eit 
plutôt  vous  ,  mon  cher  ange  ,  dont  la  tête 
tourne  comme  une  girouette. 

Et  à  propos  de  girouette  ,  qu'aviez- veus  be- 
soin de  conferver  copie  d'une  letrte  où  ii  eft  quef- 
tion  de  nouvelles  (i  plâtres  ,  fi  mal  cornues  fur 
Voltaire  3  fur  le  petit  abbé  que  vous  comparez  ai 
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des  girouettes  :  encore  fi  l'on  n'y  attaquoit  que 
le  petit  abbé  ,  paiïe  ,  tout  le  monde  fait  que  c'effc 
une  tër.e  à  l'avent  qui  tourne  au  moindre  choc. 
Mais  l'immortel  Voltaire  ,  l'auteur  de  la  ben- 
riade  ,  où  je  lis  &  relis  fans  ce^e  cette  belle  tia- 
gédie  à  laquelle  ,  fi  je  ne  craignois  de  viol-r  les 
régies  du  théâtre  ,  je  ne  fer  ois  pas  fâché  d'ajouter 
un  {îxieme  acte.  Je  le  répète,  n'avoir  pas  brûlé 
de  pareils  chiffons  ,  c'elt  une  négligence  que  je 
ne   vous  pardonnerai  pao. 

Ap:ès  tout,  je  ne  vois  pas  qu'il  en  puifle  rien 
arriver  ,  je  vais  mettre  d' Hemmery  &  Prévôt  en 
campagne  :  ce  font  les  plus  excellens  limiers  que 
j'aie  ,  dans  ma  meute  ,  ils  vont  me  lancer  le  gi- 
bier ;  je  ferai  main  baffe  furtout.  Et  pour  quitter 
la  métaphore,  mon  cher  bijou,  je  vais  décerrer 
des  exemplaires  ,  on  les  dénoncera  à  la  cour  : 
l'avocat  Verges,  que  les  mauvais  épilogueurs  de 
mots  appellent  la  <vergette  du  bon  fens ,  fera  un 
beau  ,  long  &  ennuyeux  requifitoire  ,  où  les  mots 
de  calomnie  ,  de  libelle  féditieux  ,  injurieux  aux 
princes  ,  à  la  religion  ,  à  l'état ,  feront  prodigués 
fans  discernement  j  je  m'armerai  de  tous  mes  fou- 
dres :  j'emprunterai  encore  ceux  du  vatican  ,  avec 
qui  je  m'accomode  ,  on  ne  peut  pas  mieux  :  les 
dogues  de  la  Sorbonne  aboieront  avec  moi ,  nous 
ferons  un  bruit  de  tous  les  diables  ,  &  puis  tout 
fera  dit. 

Je  fuis  toujours  bien  avec  le  maître ,  je  connois 
le  foible  du  bon  homme  ,  &  je  l'entretiens.  Ainfi , 
mon  ami  ,  quind  on  diroit  à  vos  propres  oreilies 
que  je  fais  un  Pcélérat  ,  un  mandrin  ,  un  ogre  , 
un  antropophage  ,  la  bete  du  Gévaudan  ,  un 
vampt  e  qui  me  nourris  non-feu'ement  du  fang 
des  morts  ,  mais  de  celui  des  vivans,  ne  faites 
mine  de  rien  ,  &  dites  en  vous  même  :  Voih  bien 
mes  Pariiiens ,  ils  piaillent  ,  mais  ils  s'en  tien- 
ne nt-ià. 
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On  dit  ici  que  nous  allons  faire  la  cène  entre 
nous  autres;  on  m'a  défigné  pour  le  Judas  ,  mais  je 
m'en  moque  ,   pourvu  que  je  tienne  la  bourfe. 

A  Dieu  ,  mon  petit  amour,  je  t'embrafTe  fur 
les  deux  joues.  >> 

17  Mars  1772.. 

Il  paroîr  déjà  une  autre  lettre  manufcrite  ,  fer- 
vant  de  réponle  à  celle  du  8  Mars  Celle-ci  eft  du 
17  :  c'eft  M.  de  Sorhouet  qui  écrit  à  M.  ie  chance- 
lier à  l'occafîon  du  réquisitoire  &  de  l'arrêt  du 
parlement  contre  la  correfpondayjce.  On  y  a  pris 
audi-bien  que  dans  la  première  le  tour  ironique 
de  l'ouvrage  ,  mais  on  ne  trouve  pas  que  l'auteur 
y  ait  encore  refuré  aufli  viclorieufement  qu'il  le 
pouvoir  les  faufles  alertions  &  les  fuppolitions 
indécentes  de  l'orateur  du  nouveau  rribunal.- 

27  Mars  1771, 

On  attribue  la  réponfe  à  l'auteur  de  la  corres- 
pondance ,  à  l'abbé  Mari ,  confeiller-clerc  du  nou- 
veau tribunal  ,  &  auteur  auili  du  requifitoire ,  à 
ee  qu'on  prétend. 

17  Mars  1772,. 

On  continue  à  travailler  à  la  réparation  de 
corps  &  de  biens  de  madame  la  corrreffe  Dubarri  : 
c'eft  l'abbé  Terray  feul  qui  dirige  toure  la  procé- 
dure concertée  enrre  le  mari  &  la  femme.  Comme 
il  faut  des  motifs  de  plainte  de  la  part  d'une  des 
deux  parties  ,  on  fuppofe  que  l'époux  a  dit  des 
fortifes  à  fa  moitié  ,  dont  la  principale  eft  de 
l'avoir  rraitée  Â% infâme.  Des  témoins  çagés  dépo- 
fent  des  propos  ,  &  la  (Vparation  doit  s'affeoir 
en  conféquence.  M.  le  chancelier  ne  paroît  en 
rien  dans  rour  ceci  ,  ce  qui  confirme  les  bruits 
de  fon  peu  d'union  ayee  cette  dame. 

&1S 


Ceft  M.  le  chevalier  de  Rcjfegâur  qui'eft  l'au- 
teur du  bcn  mer  dit  à  tablé  caez  M.  de  Sartines 
&  dont  op.  a  parlé  •  il  eft  connu  par  des  vers  faty- 
rîques  faits  contre  madame  de  Pomp-dour  .  qui 
le  fit  mettre  dan3  la  cage  de  fer  ;  il  a  depuis  eu  la 
bailelle  d'implorer  ies  bontés  de  cette  même  fem- 
me pour  fortir  de  prifon. 

zS  Mars  1772. 
Répcnfe  de  M.  de  Scrhouet  à  M.  de  Maupou. 

Monseigneur  , 

Ceft  avec  la  plus  vive  fenfîbilité  que  j'ai  reçu 
l'honneur  de  la  vôtre  ,  Tous  la  date  du  S  ce  ce 
mois  ,  dans  laquelle  vojs  mettez  fur  mon  compte 
la  découverte  de  la  nouvelle  fuite  de  notre^cr- 
refpondance  ,  &  fur-tout  de  ce  maudit  rêve  qui 
tous  tient  11  fort  à  ia  gorge. 

Je  me  ferois  fait  un  devoir  facré  ce  vous  ré- 
pondre plutôt  ,  mais  je  ne  fuis  arrivé  ici  que 
el'hiei ,  ayant  paifé  huit  ;,t-urs  à  ma  terre  de  Bouji 
pour  terminer  des  affaires  de  famille  ,  indignes 
de  l'attention  d'un  miniftre  au/fi  occupé  que  vous 
L'êtes  de  celles  de  i'état  ,  &  fur  qui  le  mot  famille 
ne  fit  jamais  qu'une  très- légère  fenfa:ion. 

Je  fuis  bien  fâché  ,  Monleigneur,  d'être  forcé 
de  vous  contredire  le  plus  humblement  qu'il  me 
fera  poflibie  ,  fur  ce  que  vous  m'acculez  de  m'ê- 
tre  laiifé  voler  la  copie  dû  rivé  en  quèftion.  Je 
puis  vous  répondre  en  toute  fureté  que  je  n'en  ai 
gardé  aucune  ,  &  que  ce  coup  inattendu  vient 
d'une  autre  part  que  de  la  mienne. 

Il  exifte  dans  le  monde  un  certain  ami  de  la 
maïfon  pour  qui  l'on  n'a  rien  de  caché  ,  celui  qui 
a  déjà  laine  traîner  vos  deux  premières  cerreffon- 
fonces:  qu'y  auroiu-il  de  furp-reiiant  qu'il  eut  en- 
core é^ar.é  la  copie  du  rêve  ,    fans  p enfer  à  ma- 
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lice ,  Se  puis  fument  un  furereur  aux  aguets  qui 
met  la  main  deiTus,  &c.  lien  fera  arrive  autant  des 
autres  lettres  ,  dont  le  vol  à  la  vérité  vous  chif- 
fonne bien  moins  l'efprit  que  celui  de  ce  mal- 
heureux rêve  qu'un  démon  jaloux  de  votre  repos 
a  pris  à  tâche  de  ne  point  bannir  de  votre  nie- 
moire,  puifque  vous  ne  celiez  de  me  le  rejeter 
au  nez. 

Et  c'eft  bien  ,  Monfeigneur  ,  Ftnjuftice  la  plu3 
criante  qu'on  ait  jamais  faite  à  un  galant  homme, 
car  je  vous  jure  fur  mon  honneur ,  qu'il  n'y  a  que 
vous  qui  foyez  dans  le  cas  d'y  trouver  à  redire. 

En  effet  ,  à  ne  pas  mettre  les  chofes  au  pis  ,  n* 
votre  grandeur  veut  prendre  la  peine  d'examiner 
de  ping  froid  (  terme  chéri  de  Monfeigneur  )  ce  que 
j'ai  olé  lui  rendre  du  fufdit  rêve y  elle  n'y  verra  que 
la  preuve  ia  plus  {inguliere  de  mon  vif  attache- 
ment à  la  confervation  &  à  la  fureté  de  fes  jouis 
précieux. 

ConfultcZ-vors  ,  Monfeigneur,  à  ce  lujet  avet: 
Jean  la  Jfyntaine  .  qui  fans  comparaifon  fait  (î  bien 
parler  les  âne?  &  autres  animaux  :  li/èz  la  fable, 
où  il  e(t  mention  de  deux  vrais  Omis,  qui  vivoient 
au  Monomotapa  ,  pays  fort  rauvage,  où  par  pa- 
renthefe  ,  notre  patrie  dénaturée  èc  ingrate  nous 
verroit  volontiers  trànfplantet  tous  les  deux  :  ne 
repréfente-t-il  pas  i\.n  des  deux  amis  allant  ré- 
veiller l'autre  pour  lui  raconter  un  rêve  affreux  , 
où  les  jours  de  ce  dernier  étoient  menacés  ?  .  . . . 
Eh  bien,  Monfeigneur;  cette  action  que  cite 
la  Fontaine  ,  comme  un  modèle  de  l'amitié  la  plus 
parfaite  ,  je  l'imite  à  -  peu  prés  dans  une  lettre  , 
comptant  vous  donner  un  témoignage  de  la 
mienne,  dont  la  force  vous  eft  connue  ,  &  pour 
récompenfe  vous  me  dites  des  injures  ,  vous 
voulez  me  mor.ire  les  oreilles  ?  Ah  !  Monfei- 
gneur, paraonne-i-ie.  mei  .......  fi  j'ai  tfGubk 
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votre  fommeil ,  je  vous  répondrai  comme  l'ami 
de   la  fable  : 

Ce  maudit  rêve  en  eft  la  caufe. 

Je  voudroisbien  m'empêcher  de  vous  en  parler' 
davanra^e  ,  mais  le  moyen  a  y  parvenir  lorfque 
je  reçois  dans  le  moment  un  beau  requifîtoire  de 
Juques  de  Vergés  ,  oui,  le  rapport  de  maître  Jacques 

l'Engclé où  je  lis  page  z,   ligne  13  ,  que  la 

cabale  en  eft:  venue  à  rêver  de  fang  froid  le  crime 
&  les  atfarfinats. 

Puif.jue  me  voilà  tombé  fur  ledit  requiinoirè, 
il  faut  que  je  vous  rende  compte  tout  de  fuite 
du  diable  de  tour  qu'on  me  joue  en  me  l'en- 
voyant . .  ..  Je  penlois  qu'il  y  en  auroit  aufîî 
long  que  voas  me  le  promettez  ,  &  point  du 
tout  ;  ce  que  j'ai  pris  pour  la  fuite  ....  ce  font 

des  rérlexÎ3ns  en  fotme  de  réponfe ce  font 

des  pUtituies  ,  dont  ceper.ùant  il  eft  du  bon 
or  are    que  je    faiTe    part  à    V.  G. 

Voici  d'abord  la  mauvaile  parodie  annon- 
cée. «  Same  i  14  ,  les  inamovibles  de  Bertkier  fe 
»  font  aiTemb'iés  en  champ  clos  ,  &  ont  tenu 
*>  confeil  de  guerre,  au  fujet  de  deux  manifeftes 
»  répandus  par  l'ennemi ,  tendant  à  faire  dé- 
33  ployer  l'étendard  de  la  révolte,  &  injurieux  à 
»  des  militaires  refpe&ables  ,  dont  l'honneur  eft 
n  compromis  dans  ces  affreufes  produ&ions  (*). 
»  Eo  conféquence,  ouï  le  raifonnemenr  du  ca- 
«  p;taine  Jacques  la  Vcrgette ,  &  le  rapport  du 
*>  capitaine  l'Engelé.  ...  le  corps  des  ome-ers 
»  a  ordonné  que  les  Jeux  fufdits  manifcfles  fe- 
55  roieot  brûles  par  l'exécuteur  luiv  ne  l'armée, 
m  en  préfence  au  grand  prévor  Jacques  C'aude- 
»s  René   Souchu   de  Rennefort.    Défendu    en  outre 

j~  '      ■■  ■■ '■  '■    >m*t 

{,*  )  Récjuintoire  ,   page  3   1.  3* 
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r>  4  tout  vivandier  ,  tartare  ,  goujat  ou  autres  > 
»  d'en  débiter  ,  vendre  ou  diftnbuer  ,  fous  peine 
«  d  être  ceux  heures  au  piquet ,  &  à  plus  force 
a»  peine  s'il  y  écheoit.  Fait  au  camp  des  ina- 
„  movibies  ,  toute  la  troupe  aifemblée ,  le  14 
Mars  1771.   « 

Ceci,Monfeigneur,  n'eft  qu'un  badinage,quin'efl: 
propre  qu'à  vous   amufer  &  à  vous  faire  étouffer 

de  rire (  félon    l'humeur  dont  vous*  ferez 

quand  vous  recevrez  ma  lettre.)  Mais  ce  qui  ne 
me  parole  point  iiiible  ,  ce  lonr  les  plâtres  ré- 
flexions en  forme  de  réponfe  ,  que  j'ai  fait  pré- 
céder par  la  parodie  .  .  .  Voici  les  principales  .  . . 

Ces  gens- là  donc  ,  qui  ne  peuvent  le  tenir  de 
mordte  fur  rour  ,   répondent  d'abord  .  .  . 

Qu'il  eil  a'une  fauireté  palpable,  que  (dans  la 
troilieme  partie  de  notre  correfpondance ,  )  les  princes 
du  ,,  fang  royal  foient  montrés  à  la  nation  armée 
„  de  poignards  &  les  mains  teintes  de  fang  ...  & 
,,  qu'il  eft  feulement  dit  dans  le  rêve ,  que  les 
„  valets-de  chambre  des  princes,  croient  armés 
„  de  cannes  ,  qu'ils  déchargeoient  fur  les  épaules 
,,  nues  de  V.  G.  &  que  de  cannes  a  poignards ,  il  y 
„  a  quelque  différence  :  à  moins  que  votre  ima- 
?,  gination  échauffée  de  la  fréquente  lecture  de 
„  la  journée  de  la  St.  Bartbelemi ,  &  remplie  encore 
,,  de  poignards  ,  ne  vous  ait  porté  à  en  faire 
7>  fubftituer  le   nom   propre  à  celui  de  cannes. 

,,  Ils  répondent  effrontément ,  que  vous  men- 
„  tez  vous-même,  quand  vous  traitez  lears 
„  prétenàus  menfonges  à? absurdités ,  &  leurs  fatires 
„  d'impuijfantes  .  .  .  que  leurs  prétendus  menfon- 
»  ges  ne  font  pas  fans  fondement,  puiique  vous 
„  ne  les  combattez  qu'à  la  Scythe  ,  &  que  leurs 
,,  fatires  ne  font  pas  imputantes  ,  puifqu'elles 
#>  ont  fervi  à  voui  fair  témoigner  en  puolic 
,,  votre   mawuaife  humeur,    n 


(  40  ) 

„  lis  répondent  que  votre  rufe  eft  d'ancienne 
tlate  ,  quand  vous  mafquez  cette  mauvaife  hu- 
meur de  votre  zèle  pout  le  roi  &  les  princes 
de  Ton  fang  ;  &  que  vous  rejerez  far  ta  ma- 
jefté  fouveraine,  une  injure  qui  ne  regarde  que 
vous.  » 

,,  Ils  répondent  que  loin  d'attaquer  le  roi  & 
les  princes  de  fon  fang  ,  pour  qui  vous  montrez 
un  attachement  dont  on  connoit  la  jufte  valeur  > 
(î  les  fages  confeiis  que  M.  de  Mzchatdt  m'a  don- 
nés à  Amouville,  pouvoient  jamais  parvenir  aux 
pieds  du  trône,  le  monarque  ,  dont  le  nom  chéri 
eir  toujours  dans  nos  cœurs  ,  rendrait  enfin  Te 
{îen  à  (es  fujets,  fa  confiance  aux  princes,  la 
tranquillité  à  (on  royaume  ,  &  donneroir  encore 
à  l'Europe ,  qui  a  les  yeux  fur  lui ,  un  fpcclacle 
vraiment  digne  de  fa  grande  ame  ,  dont  un  Çcé- 
lérat  a  bien  pu  furprendre  ,  mais  non  pas  bannir 
la  jufttce  ;  fondement  inébranlable  de  les  autres 
vertu's.  » 

„  Enfin  ils  répondent  qu'il  eft  encore  d'une 
fauiTeté  aUffi  maligne  qu'abîurde  ,  d'accufei  l'au- 
teur du  quatrième  fufplément ,  &c.  d'avoir  voulu 
tourner  en  dbifien  &  nos  autels  Of  tout  ce  que 
la  réagira  a  déplus  focré  ,  ct*  couvrir  des  traits 
iïun  ridicule  facrilege.,  tous  les  torafte  es  au  ont 
imprimé  la  fuijjfance  (S"  la  religion  a  une  princejpe 
dora  tet  auteur  admire  avec  VEuropt  ,  la  grandeur 
du  facrificé  qu'elle  a  fait  \  qu'il  a  feulemeGt,  par 
une  raillerie  ingénue ,  un  bon  mot  focratique, 
eilayé  de  perfuader  à  cettt  augufte  fille  du  meil- 
leur des  rois  ,  que  le  ciel  qui  l'appelle  à  lui  ,  re- 
lui permet  pas  de  fe  laiiTer  féd  •  ire  par  an  tartuffe  , 
un Machiavel ,  un  Turquemada.don\  .  mple 

&  pernicieux  ,    n-  peu:  qu'iijiiouer  dans  :e  lien  le 
même  poifon.,   dpnt   il  s'efforce  a'micwïer   ce]ui 
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du  monarqne  bien  aimé,  de  la  bonté  duquel  fl 
n'abufe  que  trop  évidemment. 

,,  Que  c'en:  plutôt  vous ,  qui  êtes  un  facrilege, 
puifque  non-feulement  vous  bouleverfez  la  terre  , 
en  foulant  anx  pie  is  les  Ioix  ,  de  votre  propre 
pays,  &  celles  de  toute  nation  libre;  mais  en- 
core le  ciel  même  ,  dont  vous  «fez.  implorer  â 
grands  cris  ,  les  foudres  vengeurs  ,  pour  punir 
une  oiFenfe  qui  vous  eft  perfonnelle.  " 

Ah!  Monfeigneur,  que  n'avois-je  l'éloquence 
des  Vergés ,  desBxfiards ,  des  Brun  ,  des  Mary,  des 
le  Tourneur ,  des  Mc-reau 3  des  Satntin  le  Blanc, 
immortels  rédacteurs  des  fublimes  idées  du  chan- 
celier le  plus  iliuftre  ,  dont  la  France  fe  foit 
honorée  !  Comme  j'aurois  répondu  à  ces  oif- 
fertareuw  pa/Iionnés  &  de  mauvaife  foi!  je  vous 
les  aurois  accommodés  en  en  fans  de  bonne 
maifon  !  .  .  .  .  Mais  ce  M.  de  idacbault  m'a  jeté 
un  fort,  je  crois  ;  il  a  répandu  dans  mon  efprit 
une  morne  fi u peur  ,  dont  ie  ne  pourrai  me  guérir 
que  quand  je  pourrai  avoir  le  bonheur  de  té- 
moigner de  vive  voix  à  V.  G.  que  je  fuis  tou- 
jours à  elle,  à  pendre  &  à  dépendre ,  malgré  les- 
fàcheux  événemens  de  la  vie,  contre  lefquels 
rhomme  fage  ne  doit  jamais  fe  roidir. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  refpeét , 
Monseigneur  , 

Votre  &c. 
De  Sorhouet. 

Aux  pères  de  la  Doctrine,  ce  17  Mars  1771. 

P.  S.  Comme  on  répitoit  ici  ce  matin  que 
V.  G.  avoit  eu  l'honneur  de  faire  fon  bon  jour 
dans  la  même  chapdie  que  la  fcsttf  Louife  ,  l'abbé 
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V Attenant ,  dont  l'efprir  eft  toujours  cauftique, 
s'efr  écrié  :  ,,  Que  les  hérétiques  viennent  me 
„  nier  à  préfent  que  D'-eu  foit  defcerwdu  aux  en- 
,,  fers,  puifque  fous  r»  s  veux  ce  bon  lkuveur 
,,  veut   b.en  encore  renouveler  ce  miracle  I  " 

Mon  i-efpeà  pour  V.  G.  ne  me  permet  pas 
d'approuver ,  ni  même  de  commenter  le  propos 
d'un  mauvais  railleur  -,  je  vous  rends  feulement 
compte   de  fon  impertinente  plaifantetie. 

Que  tous  ces  vains  difcours  ne  vous  affligent 
point,  monfeigneur  ,  &  fi  ,  comme  vous  avez  la 
bonté  de  me  le  marquer,  vous  venez  à  faire  le 
Judas  de  la  cer.e  ,  n'aiiez  pas  prendre  le  rôle  trop 
à  cœur,  &  vouloir  le  jouer  jufcjiles  au  bout, 
car  il  y  a  ici  des  gens  allez  honnêtes,  pour  vous 
en  épargner  la  peine. 

2.8  Mars  1771. 

M.  le  duc  d'Orléans ,  mécontent  fans  doute 
de  la  tournure  cju'on  a  fait  prendre  à  fon  affaire 
eu  confeil ,  laifle  percer  fon  mémoire,  dont  il 
avoir  défendu  jusqu'ici  la  diftributien. 

Il  y  prétend  en  général ,  que  l'on  n'eft  point 
en  droit  de  lui  enlever  une  très-grande  partie 
de  fes  revenus,  à  la  faveur  de  l'article  9  de  la 
déclaration  du  1  Juin  1771  ,  qui  ordonne  la 
rentrée  au  profit  de  S.  M.  dans  tous  les  droits 
qui  ont  fait,  ou  du  faire  partie  de  fes  fermes  ; 
&  qui  révoque  rous  abonnemens  ou  engagemens 
qui   ont  pu  en  être  faits. 

De  cette  déclaration  même,  il  apert  qu'on 
excepte  les  apanages  &  les  échanges,  de  la 
rigueur  de  l'exécution  des  difpofitions  de  cet 
article.  En  conféquence ,  M«  le  duc  d'Orléans 
informa  le  contrôleur  -  général ,  ru  mois  de  Sep- 
tembre, de  certains  objets  qui  femblent  mériter 
<]ue!qu'explication.  Le  minière  ne  paroiiîant  pas 
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entièrement  perfuadé  de  la  vérité  des  principes 
qu'érabiiirjic  ce  prince  ,  ce  dernier  lai  demanda 
le  tems  néceflaire  de  raflembler  fon  confcil ,  alors 
difperfé,  pour  en  établir  les  preuves;  il  repré- 
fenta  que  les  droits  qu'on  vouloit  lui  retirer 
étant  affermés  par  un  fevtl  bail  ,  avec  les  an- 
ciens,  la  dépodertion  même  jugée  légitime  ,  ne 
devoir  s'exécuter  qu'à  la  fin  du  bail:  M.  le  con- 
trôler -  général  répondit,  que  c'était  de  toute 
jnjiice. 

Cependant  le  i  Décembre  ,  M.  l'abbé  Terrxy 
lui  écrivit  ,  pour  le  prier  de  faire  les  recherches 
de  Tes  titres  ,  afin  de  mettre  inceflamment  cetre 
affaire  en  règle,  l'intention  du  roi  étant,  que 
la  régie  de  ces  droits  le  fît  pour  fon  compte, 
du  i  Janvier  1771.  C'eft  ce  qui  a  donné  lieu 
à  ce   mémoire. 

Il  eftdiviféen  trois  parties.  La  première  con- 
tient les  objets  dont  M.  le  duc  d'Orléans  jouit 
par  le  premier  titre  de  fon  apanage,  ou  qui 
ayant  été  échangés  depuis  contte  d'autres  ,  qui 
étoient  compris  dans  ce  titre  primitif,  font  de 
la  même  nature.  Sur  ceux-là ,  M.  le  duc  técla- 
mant ,  ne  redoute  pas  l'examen  le  plus  rigou- 
reux }  ils  font  de  droit  ftri&e  ,  de  juftice  pure  & 
fimple. 

La  féconde  renferme  les  droits  attachés  à  des 
offices  créés  depuis  la  formation  de  l'apanage  ,  & 
fubftitués  à  d'autres  qui  exiftoient  lors  de  fa  créa- 
tion ,  mais  dont  le  produit  e(t  plus  cônfîiérable 
que  celui  des  anciens.  Ceux-là  dépendent  d'une 
juftice  mêlée  de  faveur  ;  mais  M.  le  duc  d'Orléans 
ne  doit  cefl"er  d'en  jouir  que  par  leur  exùnit-ion  , 
qui  feroit  plus  préjudiciable  au  roi  qu'à  M.  le 
duc  d'Orléans. 

Latroifieme  comprend  les  droits  que  M.  le  duc 
de  Chartres  poffede  du  chef  de  feue  madame  la 
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cucneiTe  d'Orléans  ,  fa  mère,  qui  ne  font  tenus 
que  par  fimp le  engagement ,  &  dont  le  partage 
n'eft  pas  encore  fait  avec  madame  la  duchefTe  de 
Bourbon  ,  fa  fœur.  Ceux-ci  ne  fubfifteût  dans  la 
main  de  M.  le  duc  de  Chartres  ,  que  par  une  grâce 
particulière  &  fuivie  eu  roi ,  en  faveur  des  princes 
de  Ton  fang  ,  toujours  exceptés  jufqu'à  préfent  de 
l'exécution  des  édits  qui  en  ordonnoient  la  réu- 
nion au  domaine  de  S.  M. 

Le  développement  de  ces  dîverfes  parties  eft  fort 
lec  ,  &  n'eft  guère  fufceptible  d'extrait  ;  on  y  re- 
marque feulement  quelques  proportions  fortes  , 
&  des  traits  hiftoriques  intéreflans. 

On  dit,  en  parlant  de  l'apanage  :  «  C'eft  une 
portion  du  domaine  de  la  couronne  ,  cédée  par 
le  roi  ,  comme  adminijirateur  de  l'Etat  ,  pour  la 
lubiiftance  des  enfant  puînés  des  fouverains  ,  & 
de  leur  pofténté  mafcclin-  ,  dont  la  race  a  été 
choifie  pzr  la  nation  ,  pour  fuccéder  au  trône  dans 
l'ordre  de  primogéniture.  La  couronne  ne  s'y 
réferve  que  la  foi  &  hommage-lige,  la  fouverai- 
n«é  &  (a  reverdon  ,  dans  le  cas  de  l'extinction  de 
la  ligne  mafculine  du  prince  apanage.  Cette  por- 
tion qui  a  toujours  été  regardée  comme  l'acquit 
d'une  dette  privilégiée  de  l'état  ,  eft  le  gage  de  la 
renonciation  que  fonr  les  puînés  à  des  avantages 
connus ,  fous  la  première  &  féconde  race  de  nos 
rois,  &  que  l'on  ne  peut  apprécier. 

Le  confeil  a  trouvé  très  -  repréhenfibîe  :  iç. 
Qu'on  ne  regarde  le  roi  qu?  comme  adminif- 
trateur  de  l'état  ;  qualité  bien  différente  ce  celle 
de  propriétaires  des  biens  ,  de  la  liberté  &  de  la 
vie  des  fujets  ,  qu'il  attribue  au  monarque  de 
fait,  s'il  n'ofe  pas  encore  tout  à-fait  l'énoncer  de 
droit,  x°.  Qu'on  ne  le  regarde  que  comme  cnoiiî 
par  la  nation  ,  tandis  qu'il  ne  reconnoîr  tenir  fa 
couronne  que  de  Dieu.    30.  Qu'on  rappelle  les 
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terns  barbares  de  la  nation  où  le  royaume  fe  par* 
tageoit  entre  ies  cnfans  de  France  ,  ce  .qui  ap- 
pui^roit  Ja  proposition  précédente  ,  &  femble- 
roit  faire  croire  que  le  roi  n'eft  roi  en  totalité 
que  par  un  choix  plus  écendu  de  la  nation  ,  & 
par  la  renonciation  exigée  des  frères  &  cohéri- 
tiers au  trône. 

On  ajoute  que  les  appanages  ,  dans  leur  ori- 
gine ,  étoient  poilédés  par  les  princes  puînés  , 
proprictairernent ,  librement  &  héréditairement; 
qu'ils  paiToient  indiftinclement  aux  mâles  &  au^. 

filles Louis  VIII.    en  apanageant  ,  en  1 12.3  , 

du  comté  Je  Clcrmont  en  Beauvoifis ,  Philippe, 
comte  de  Boulogne  ,  fou  frère  ,  fut  le  premier 
qui  impofa  à  cet  apanage  la  condition  de  retour  à 
la  couronne  au  défaut  d'héritiers  :  fous  ce  terme 
d'héritiers  ,  les  filles  ,  comme  les  maies ,  y  étoient 
comprifes.  Philippe  mourut  en  1133  :  Jeanne  de 
Boulogne,  fa  tille  unique  ,  fuccéda  à  fon  apa- 
nage ,  &  le  comté  de  Clerraont  ne  revient  à  la 
couronne  qu'en  12.51  ,  paria  mort  de  cette  prin- 
ce lie  fans  en  fans. 

Le  même  roi  mit  la  même  claufe  de  retour  aur 
apanages  quit  afiîgna  en  1115  ,  aux  comtes 
d'Artois,  d'Anjou  &  de  Poitiers  ,  fes  trois  fils 
puînés. 

Robert  ,  comte  d'Artois  ,  Iaiffa  plufieurs  en- 
fans  mâles.  B.obert  II.  fon  aîné  ,  fuccéda  an 
comté  d'Artois  ;  après  fa  mort,  il  fut  jugé  que 
Mahaud,  comteiTe  de  Bourgogne,  ù\  fille  uni- 
que ,  pofféderoit  le  comté  de  Ciermont ,  au  pré- 
judice de  Robert  III.  fon  oncle,  fécond  fils  de 
Robert  I.  elle  fut  invertie  des  honneurs  &  des 
domaines  de  cet  apanage  ,  &  on  la  vit  iiéger  , 
en  13 15  ,  en  qualité  de  pair  ,  avec  les  autres 
pairs  de  France  ,  au  jugement  capital,  rendu  par 
le  parlement  contre  le  comte  de  Flandre. 
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Philippe  le  Bel  Tentant  les  inconvénîens  de 
faire  palier  les  apanages  à  des  filles  qui  pour- 
roient  les  tran  (mettre  ,  par  des  mariages  ,  à  des 
princes  étrangers  ,  les  borna  a  la  ligne  mafculine  , 
en  13 14  ,  en  donnant  ,  en  apanage  ,  le  comté 
de  Poitou  ,  à  Philippe  Ton  feco  •  ;  fils. 

M.  le  duc  d'Orléaus  ,  à  l'occaiîon  de  la  rigueur 
qu'on  veut  exercer  contre  lai,  fait  valoir  le  dé- 
dommagement conficérabie  qui  lui  elt  :  û  par  la 
fupprelTion  des  offices  ce  niaréchaufiée  îans  Ton 
apanage  qui  étoient  foumifes  à  fa  cafualité  ,  &: 
pour  l'établilTement  des  droits  réfervés  qui  n'ont 
été  impofés  fur  les  actes  judiciaires  ,  dans  les  ju- 
ridictions royales  de  ion  apanage  ,  &  de  les 
polîelîions  privilégiées  ,  que  par  la  délicateiTe  de 
M. 'le  régent  ,  &  prouve  que  la  jultice  de -cette 
prétention  a  été  approfondie  au  confeif  du  roi, 
où  par  deux  arrêts  du  ^6  Janvier  172.3  il  a  cié 
ordonné  qu'il  feroit  pourvu  incelîamment  au  dé- 
dommagement du  prince  apanage  ,  d'une  ma- 
nière convenable  &  proportionnée  au  préjudice 
qu'il  en  fouifroit  :  préjudice  que  le  confeil  eftima 
peu  de  tems  après  erre  de  la  valeur  des  domaines 
de  Blois  &  de  Vendôme  ,  que  le  roi  avoit  décidé 
de  lui  céder  :  indemnité  reftée  fans  exécution  ,  Se 
demearée  fufpendue  par  la  faute  même  de  M.  le 
régent  ,  devenu  principal  miniitre. .  .  .  On  dé- 
fend à  cette  occafion  la  mémoire  de  ce  grand 
prince  contre  la  calomnie  ,  qui  ne  refpecta  pas 
un  déitntérelfement  aufli  généreux  ,  &  répandit 
le  bruit  que  le  palais  royal  étoit  rempli  d'or  & 
d'argent  ,  qu'il  avoit  procuré  à  fes  domaines 
pendant  qu'il  étoit  le  maître  du  royaume  des  ac- 
croilTemens  immenfes  ;  tandis  qu'il  mourut  fan? 
argent  ,  chargé  de  plus  de  huit  millions  de  det- 
tes,  &  qu'il  laifîa  fes  domaines  décériorés  par  le 
poids  de  la  fouverainetc  q  :'il  y  avoit  exercé  avec 
une  fé vérité  trop  rigoureufe. 
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Le  détail  hiftorique  fur  les  deux  terres  du  comté 
d'Auge  &  du  comté  de  Mortain  n'eit  pas  moins 
intéreiTant.  Elles  viennent  à  M.  le  duc  d'Orléans 
du  iegs  univerfel  fait  à  S.  A.  R.  Monfieur  ,  frère 
unique  du  roi  ,  par  S.  A.  R.  Mademoifelle  d'Or- 
léans ,  fille  de  Marie  de  Bourbon  ,  ducheiîe  d'Or- 
léans,  héritière  de  la  branche  de  Bourbon-Mont- 
penfier  :  elles  appartenoient  à  ces  princes  par  un 
échange  fait  avec  le  roi,  le  }6  Décembre  i  jzy  , 
pour  les  terres  fouveraines  de  Leuze  &  de  Condé, 
fituées  aux  Pays-Bas  ,  cédées  ,  au  traire  de  Cam- 
bray  ,  pour  la  rançon  de  François  I,  &  la  déli- 
vrance du  dauphin  &  de  M.  le  duc  d'Orléans ,  deux 
fils  ,  de  France  ,  reftés  en  otage  en  Efpagne.  Louis 
&  Charles  de  Bourbon-Montpenfier,  à  qui  appar- 
tenoient les  terres  cédées ,  éroient  encore  en  mino- 
rité, fous  la  tutelle  de  la  princelfe  de  la  Roche-  fur- 
Yon  ,  leur  mère,  qui  n'écoutant  que  l'intérêt  de 
l'état ,  offrit  de  céder  ces  renés  ,  fans  connoître 
l'équivalent  que  le  roi  leur  donneroit.  Ce  monu- 
ment perpétuel  de  la  générofité  ,  du  zèle  &  de 
l'attachement  de  ces  pnnces  à  la  perfonne  de  leur 
fouverain  ,  a  toujours  joui  d'une  exception  pri- 
vilégiée ,   &  la  mérite  certainement. 

Enfin,  une  partie  des  droits  conteftés  aux  en- 
fans  de  M.  le  duc  d'Orléans  ,  provient  du  remploi 
des  derniers  dotaux  de  la  reine  Louife  de  Lor- 
raine ,  veuve  de  Henri  111.  &  paifée  en  1609  dans 
la  maifon  de  Vendôme  ,  pat  le  mariage  de  Fran- 
co ife  de  Lorraine  ,  nièce  &  feule  héritière  de  cette 
reine.'  avec  Céfar  de  Vendôme  :  de  la  maifon  de 
Vendôme  en  celle  de  Condé  :  de  celle  de  Condé 
en  celle  de  Conti,  &  eft  échue  en  partagea  feue 
madame  la  ducheiîe  d'Orléans.  On  a  déjà  ,  par 
cette  confédération  ,  diltingué  cet  engagement 
des  engagemens  ordinaires  ,  en  1659  ,  &  l'on 
p  rél  urne  que  la  même  considération  doit  fub- 
fiihr. 
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Sur  le  fur  pi  u  s  de  fes  demandes  ,  M.  le  duc 
d'Orléans  s'en  rapporte  aux  bontés  du  roi. 

En  général  ,  ce  mémoire  elt  allez  bien  écrit; 
on  y  remarque  cependant  un  ton  de  fuppliant  qui 
ne  convient  qu'à  ceux  qui  demandent  grâce  ,  & 
non  à  ceux  qui  réclament  la  juftice  qui  leur  eft 
eue  ,  Se  nui  doit  être  moins  encore  celui  d'un 
pjcmier  prince  du  fang  qu'on  attaque  de  la  façoa 
la  plus  illégale  ,  juiques  dans  les  propriétés  les 
plus  lactées. 

t8  Mars  177t. 

On  a  porté  depuis  quelques  jours  au  nouveau 
tribunal,  de  nouvelles  lettres  patentes-deftrueti- 
ves  de  celles  qu'on  a  annoncées  dans  le  tems, 
concernant  les  brefs  ,  bulles  &  autres  peices  ve- 
nant de  Pvome  ,  &  qui  ordonnent  de  laifTer  fub- 
iîiVer  l'arrêt  du  parlement  de  176&.  M.  M.  ont 
refuié  de  fe  prêter  à  cet  enregistrement  ,  fous 
prétexte  du  ridicule  qui  réjaihiroit  fur  eux,  de 
faire  &  de  défaire  fans  celle  le  même  ouvrage  ; 
lis  enr  arréré  des  remoutrances  &  ont  nommé 
des  commiflaires. 

iS  Mon  t  —  i. 

Depuis  quelque  tems  on  renouvelle  plus  forte- 
ment que  jamais  les  bruits  de  la  retraite  de  M.  le 
marquis  de  Monteycara  ;  on  ajoute  que  le  roi 
informé  de  cette  rumeur  répandue  dans  le  public 
a  dit  '.maïs  effectivement  il  ne  peut  refter  encore 
long-tems  ,  car  il  n'y  m  que  moi  qui  le  Contienne.  On 
veut  que  ce  foit.  M.  le  duc  d'Aiguiiion  qui  lui 
fuccede  au  miniftere  de  la  guerre  ,  &  que  M. 
le  comte  de  Broglie  foit  élevé  à  celui  des  af- 
faires étrangères. 


15  Mars 
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19  Mars  I772- 
Il   y  a  quelques  jours   qu'à  Verfaiîles  ,  dans 
f  antichambre  qui  précède  l'œil-de-bœuf  où  l'on 
vient  annoncer  les  fécondes  entrées  au  lever  du 
roi,  il  y  avoit  une  troupe  de  jeunes  militaires  & 
ièigneurs  qui  voyant  l'abbé  Terray  fe  propoferent 
de  lui  faire  une   niche  ,  &  en   effet  lui  ferrèrent 
tellement  les  côtes  ,  qu'il  fe  plaignit  douloureu- 
fement  &  demanda  grâce   pour   qu'on  le  iaifsât 
paiTer  :  dans  le  même  tems  arrive  M.  le  marquis 
du  Muy ,    premier  maître-d'hôtel  de  madame  la 
comtefTede  Provence;    alors  les  rangs  s'ouvrent, 
ce  feigneur  traverfe  librement  ,  &   une  voix  s'é- 
crie de  ^içon  à  être  entendue  du  contrôleur-gé- 
néral ,    on  ne  fait  plat e  ici  qu'aux  honnêtes  gens. 

33  Mars  1771. 

M.  le  duc  d'Aiguillon  étoit  furies  rangs  pour  fe 
faire  élire  membre  de  l'académie  françoife  ,  à  la 
place  de  M.  Bignon  ;  mais  c'eft  te  prnee  de  Beau- 
veau  qui  eft  directeur  &  qui  devrait  le  recevoir:  on 
préfume  qu'il  fe  défîfte  pour  le  moment  &  atten- 
dra une  autre  occafîon  ,  ne  voulant  pas  fe  trouver 
en  tête  un  pareil  orateur  ,  trop  ami  des  Choifeuls 
pour  n'être  pas  fon  ennemi. 

30  Mars  1771. 

On  croit  que  le  nouveau  tribunal  ne  fonge  plus 
à  faire  fulminer  les  monitoires  annoncés.  On  ignore 
véritablement  fi  c'eft  le  miniftere  public  qui  lui- 
même  fe  défilîe  de  cette  voie ,  ou  la  puiflance  ec- 
cléfiaïtique  qui  réfufe  de  concourir.  On  faireju'en 
général  elle  trouve  mauvais  qu'on  ait  qualifié  les 
auteurs  de  la  correspondance  de  criminels  de  Une* 
majeflé  divine  er  humaine  an  fécond  chef:  les  théo- 
logiens ne  connoillent  point  ces  degrés  de  leze- 
Tome    III  C 
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majefté  divine  ,  ils  ne  diftinguent  que  les  péchés 
mortels  &  véniels  :  c'eft  donc  dire  que  c'eft  un 
péché  véniel  feulement.  Quel  ridicule.' 

Au  furptus  j  malgré  le  myftere  que  les  féna- 
teurs  du  nouveau  tribunal  mettent  dans  leurs  dé- 
libérations ,  on  fait  aiïez  potitivement  qu'il  y 
avoir  ,  aind  qu'on  l'a  dit  ,  une  grande  agitation 
contre  le  lieutenant-général  de  police,  &  que  16 
voir  avoient  opiné  le  Tour  Mander,  lorique  le 
bon  homme  Berthier  qui  craignoit  i'efclandre  , 
Jear  dit  :  «  ignorez-vous  ,  Mrs.  que  c'eft  à  M.  de 

1  i  r 

Sartines  que  vous  ères  redevables  ,  h  vos  robes 
ne  vous  ont  pas  été  déchirées  fur  le  corps  ,  à  vo- 
tre inftaliation  :  fongez-y  *>  .  . .  .  Cette  femonce 
du  premier  préfixent  calma  la  fermentation,  & 
ar:eta  l'avis  yiolent  qui  alloit  palfer. 

31  Mars  1771. 

Le  roi  ayant  témoigné  de  l'humeur  de  ce  que  la 
nouvelle  déclaration  concernant  les  bulles  ,  brefs , 
referits  &  autres  expéditions  venant  de  cour  de 
Rome  ,  donnée  à  Verfailles  le  8  Mars  ,  n'étoit 
pas  encore  enrégiftrée  au  nouveau  tribunal ,  MM. 
ont  été  obligés  d'obéir, &"  craignant  le  courroux 
du  monarque  ,  ils  l'ont  enrégiltrée  hier  ,  toutes 
les  chambres  aiîembiées  ,  fans  modification  ni 
re  fraction. 

Rien  de  plus  gauche  que  le  préambule ,  où  , 
fous  prétexte  d'expliquer  la  contradiction  de  cette 
déclaration  avec  les  lettres-patentes  du  18  Jan- 
vier dernier  ,  on  prétend  que  c'étoit  un  délai 
qu'en  avoir  voulu  prendre  pour  examiner  les  re- 
préfentations  à  cet  égard  de  ia  dernière  aflemblée 
du  clergé  faites  en  1770.  Ce  qui  annonce  une  ex- 
eufe  bien  frivole,  ou  une  grande  négligence  de 
la  part  du  conftil ,  d'avoir  été  deux  ans  à  fta- 
tu^r ,  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  à  difeuter  les  repré- 
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Tentations.  Du  refte  ,  les  chofes  font  remifes  exac- 
tement dans  le  même  état  où  elles  étoient  par 
l'arrêt  du  parlement  du  2.6  Février  1768. 

31  Mars  1771. 

Extrait  d'une  lettre  de  Rouen  du  16  Mars 
1771.  ...  Il  court  ici  une  petite  brochure  très- 
mal  imprimée  ,  ayant  pour  titre  étrennes  [upérien- 
res  de  Normandie  pour  l 'année  bifextile  1771  ,  dé- 
diées A  monfeigneur  Thiroux  de  Crofne  ,  cheva- 
lier ,  premier  préfident  du  confeil  fupérieur  de 
Rouen  Se  intendant  de  la  généralité  ,  par  un 
maître  perruquier  de  la  famiile  ,  à  I'enfeigne  des 
deux  baiîins  bkmes  ,  &  pour  épigraphe  :  Ici  l'on 
r.ife  proprement. 

Chaque  mois  eft  d'abord  précédé  ,  comme  dans 
les  almanachs  de  Liège  ,  de  prédictions  ,  non 
fur  le  tems  ,  mais  relatives  à  ce  q-ii  fe  psife  & 
fe  paflera  dans  la  ville.  Il  y  en  a  «J'ingénieuies , 
&  en  général  elles  font  toutes  méchantes. 

Après  différentes  plaifanteries  des  éclipfes ,  des 

pr  on  orientions  perpétuelles  de  M.  le  chancelier, 

des   miniitres   ,   des  exilées ,    cks   confeils   fupé- 

rieurs ,  &c.  on  fait  la  lifte  des  membres  qui  com- 

pofent  le  confeil  fupérieur  de  P.ouen  ,   ainfi  que 

des  avocats  ,  &  on  cite  différens  traits  de  la  vie 

de  chacun  ,  par  lefqueis  on  voit  que  ce  font  tous 

«rens  tarés. 
& 

Suit  un  récit  de  Tinltaîlation  du  confeil  le  17 
Décembre  dernier ,  où  Ton  couvre  ces  meflieurs 
de  tout  le  ridicule  qui  leur  appartient. 

On  y  joint  la  lifte  des  membres  qui  cempofent 
le  confeil  fupérieur  de  Baveux  ,  avec  des  apostil- 
les qui  les  rendent  très-propres  à  faire  le  pendant 
de  ceux  de  cette  Yiiie. 

Cl 


On  finit  par  cette  chanfon ,  qui  donnera  une 
idée  du  relie  -,  elle  eft  intitulée  chanfon  nouvelle  y 
fur  Yauftillx  là  qua,  pincé  B  erg -op- zoom. 


Quand  Thiroux  fat  fait  intendant, 
C'étoit  pour  rafer  le  parlement  : 
On  craignoit  dans  le  miniftere 
Qu'il  n'oubliât  le  métier  de  fon  père, 

z. 

Par  un  duc  brave  en  tems  de  paix 
Thiroux  fut  conduit  au  palais  : 
Meilleurs  ,  dit-il  ,  le  roi  ordonne 
Que  je  vous  fafTe  le  poil  en  perfonne. 

3- 
Nos  grenadiers  n'étoient  pas  gens 
A  fe  lailTer  tondre  honteufement , 
Ils  ont  fu  malgré  ces  bravaches 
Garder  le  poil  de  leurs  mouftaches. 

4. 
Or  deux  d'entr'eux  furent  tondus  , 
Mais  c'étoient  deux  poils  de  leur  c. .  . 
Des  lâches  ilTus  de  familles 
Portant  pour  arme  des  étrilles. 

f. 

Puis  Thiroux  &  le  vil  Norman 
Sont  tous  deux  placés  préfidens 
D'un  confeij  d'auili  vils  efclaves 
Que  nos  grenadiers  étoient  braves, 

6. 

Stil-là  qu'a  baillé  la  chanfon  : 
Vantez  que  c'eft  un  fier  luron  , 
Il  iroit  dans  fa  noble  audace 
Leur  ch.  , .  .  à  tous  fur  la  face. 
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z  Avril  1771, 

Le  clergé  efl:  furieux  d'avoir  eu  le  de/Tous  dans 
l'affaire  des  bulles  ,  brefs  ,  &c.  On  prétend  qu'on 
a  intercepté  la  correfpondance  de  madame  Louife 
avec  le  faint  père  ,  &  qu'on  y  a  trouvé  des  let- 
tres du  chancelier  ,  par  lefquelles  il  apert  que  ce 
religieux  enfant  de  l'égîife  faifoit  fa  cour  à  Rome, 
dans  l'efpoir  d'avoir  le  chapeau  ,  &  avoit  facrifié 
les  libertés  de  l'égîife  gallicane  à  fon  ambition. 
Le  pape  lui  faura  d'autant  plus  mauvais  gré  de  ce 
fécond  fouffiet  ,  que  fa  fainteté  avoit  déjà  fait, 
à  ce  qu'on  allure  ,  fes  remerciement  à  fa  majeitc 
très-chrétienne. 

3  Avril  177 z. 

A  M.  Jacques  Verges  £5"  aux  donneurs  d'avis  : 
brochure  nouvelle  avec  cette  épigraphe  ;  exoriare 
aliquis  noflris  ex  offtbus  ultor. 

C'effc  une  facétie  tres-ingénieufe  &  très-gaie  > 
où  l'on  turlupine  le  plus  joliment  du  mon  ie  M.  le 
chancelier  &  fes  émi flaires  fur  toutes  les  peines 
qu'ils  fe  donnent  pour  découvrir  l'auteur*  de  Ja 
correfpondance ,  &  arrêter  le  cours  de  cette  bro- 
chure. On  y  feme  en  partant  des  anecdotes  ttès- 
piquantes  &  bien  propres  à  aiguillonner  d'une 
part  la  curiofité  du  public  ,  &  de  l'autre  à  irriter 
Il  fureur  du  parti  adverfe. 

4  Avril  1771. 

L'arrêt  du  nouveau  tribunal  ,  en  date  du  14 
Avril  ,  contre  la  troifïcme  partie  de  l a  correfpon- 
dance &  le  quatrième  fupplément  de  la  gazette  de 
France  ,  femble  être  devenu  le  fignal  d'une  o-uerre 
plus  vive  de  la  part  des  patriotes.  On  annonce  dif- 
férentes brochures  foudroyantes  :  jufques-là  on 
efearmouche.  On  a  parlé  du  pamphlet  à  Jacques 
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de  Verges ,  &c.  Il  paroic  aujourd'hui  une  autre 
facétie  intitulée  arrêt  de  la  cour  du  parlement  du  3 
Avril  177:.  :  c'eft  une  parodie  de  celui  du  14  , 
où  fous  prétexte  d'ordonner  la  brûlure  de  la  bro- 
chure a  M.  Juches  de  Verges  £T  aux  dmneurs  d'à- 
*vis  ,  en  cherche  à  imprimer  un  nouveau  ricicule 
fur  ces  me/fieurs.  Ledit  arrêt  effc  précédé  d'un  re- 
qui/îtoire  fuppofé  dudit  avocat-général  ,  où  Ton 
emprunte  les  expreilïons  de  cet  orateur  pour  dé- 
noncer ce  libelle  furtif,  production  d'une  cabale 
obfcure  de  dix-huit  millions  d'ames  complices  de 
l'auteur  condamné  ,  &c.  On  y  trouve  quelques 
bonnes  plaifanteries ,  comme  celle-ci;  mais,  en 
général,  il  eft  lourd,  &  c'eft  peut-être  la  feule 
miférable  production  qu'ait  enfanté  ce  parti. 

4  Avril  1771. 

On  parle  beaucoup  d'une  difpute  arrivée  au 
confeil  entre  M.  le  maréchal  prince  de  Soubife  & 
M.  le  duc  d'Aiguillon.  On  veut  que  celui-ci  ren- 
dant compte  au  roi  d'un  fait  dont  ii  prétendoit 
être  sûr  par  des  efpions  devienne,  ait  été  con- 
trarié fur  le  champ  par  l'autre  qui  avoit  produit 
les  dépêches  du  prince  Louis  ,  tout-à-fait  oppo- 
fées ,  &  qu'il  ait  témoigné  beaucoup  d'humeur 
du  peu  de  cas  que  le  miniftre  paroilloit  faire  de 
l'ambalTadeur  ,  fon  parent.  On  ne  dit  point  quel 
parti  S.  M.  a  pris  ;  elle  eft  fort  indifférente  ordi- 
nairement à  ces  querelles  &  fe  plaît  même  quel- 
quefois à  voir  ainfi  les  miniftres  fe  harticoter  , 
fans  doute  dans  l'efpoir  que  la  vérité  fe  décou- 
vrira mieux  dans  leurs  débats. 

On  veut  encore  que  le  prince  de  Soubife  con- 
ferve  un  relfentiment  profond  de  l'aventure  & 
cherche  à  mettre  aux  affaires  étrangères  M.  de 
Vergennes  ,  renommé  pour  de  vrais  talens  dans 
la  négociation  ,  &   qui  ne  tenant  à  rien  puifle 


(55) 
être  moins  à  craindre  dans  cette  place.  D'autres 
politiques  continuent  à  faire  palier  M.  le  duc 
d'Aiguillon  au  département  de  la  guerre  ,  &  à  le 
remplacer  par  M.  le  corme  de  Broglie  ,  feigneur 
très- intriguant  &  très-ambitieux. 

5  Avril  1771. 

Un  délire  général  s'eft  emparé  de  cette  capi- 
tale, &  plus  nous  avançons  dans  le  faint  tems  de 
carême  ,  plus  la  fureur  des  bals  femble  augmen- 
ter. On  écrit  de  Province  que  le  même  vertige  s'y 
eft  répandu  ,  Ù:  qu'au  grand  fcandale  des  évêques 
&  des  curés  on  danfe  par-tout.  On  connoît-  tnfin 
la  caufe  de  cette  épidémie  :  on  l'ait  que  la  police 
fournit  de  l'argent  à  ceux  que  leur  délicatefle 
n'empêche  pas  de  fe  lailîer  lbudoyer  par  elle  , 
&  qu'à  l'égard  des  autres  ,  le  gouvernement  les 
encourage  à  h  dépenfe  par  Tefpoir  d'obtenir  des 
places. 

6    Avril  1771. 

On  remarque  que  depuis  quelque  tems,  M.  le 
chancelier  n'expédie  pas  les  affaires  avec  la  mê- 
me activité  qu'il  a  toujours  montrée,  qu'il  fait 
languir  le  confeil  des  parties  :  on  en  conclut 
qu'il  eft  occupé  d'objets  plus  importans  pour 
lui ,  qu'il  contremine  l^s  batteries  de  fes  enne- 
mis ,  &  s'éraie  contre  les  fecouiTes  qu'on  vou- 
droit  lui  donner. 

6  Avril    1771. 

Le  nouveau  tribunal  a  enrégiftré  le  11  du  mois 
dernier,  des  lettres  -  patentes  ,  données  à  Ver- 
faiiles  le  10  Février  précédent  ,  portant  règle- 
ment pour  le  collège  royal  de  la  Flèche.  Celui- 
ci  eft  en  quelque  forte  le  berceau  où  doivent 
naître   les  éleyes  de    l'école  militaire  ;  mais  on 
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n'en  veut  tirer  que  ceux  qui  auroient  un  goût 
décidé  &  une  aptitude  certaine  pour  Jes  armes, 
les  autres  pouvant  relier  pour  y  continuer  leurs 
études  &  paifer  dans  i'églife  ou  dans  d'au- 
tres états.  Les  lettres,-  patentes  du  7  Avril  1764. 
confirmant  l'ancienne  fondation,  en  faveur  de 
la  nobielTe,  du  royaume y  de  ce  collège  ,  ayant 
paru  fufceptibles  de  divers  inconvéniens  dans 
leurs  difpofitions:  foit  par  rapport  à  L'âge  de 
la  réception  ,  foit  par  rapport  à  la  liberté  qu'il 
en  réfulteroit  pour  les  jeunes  gens,  de  le  choifît 
en  quelque  forte  un  état  eux-mêmes,  fans  le 
concours  de  leurs  parens,  &  les  demandes  qu'ils 
pourroient  faire  trop  tard  d'entrer  à  l'école  mi- 
litaire -y  on  cherche  à  y  pourvoir  par  les  nou- 
velles ,  en  ce  que  les  élevés  de  la  Flèche  ,  ne 
pourront  paiTer  à  l'école  militaire,  qu'à  14 ans 
faits,  qu'ils  ne  feront  admis  à  la  Flèche,  qu'à 
8  à  9  ans  ,  à  moins  qu'ils  n'euiîent  fait  de  pre- 
mières études  dans  d'autres  collèges  ,  qu'ils  ne 
paieront  à  l'école  militaire,  ou  ne  relieront  à 
la  Flèche,  ayant  l'âge  compétent,  que  de  l'avis 
de  leurs  parens ,  &c. 

7   Avril  1771.  #, 

MM.  de  la  chambre  des  comptes  font  en  né- 
gociation avec  M.  l'abbé  Terray ,  à  l'occafion  des 
plaintes  portées  par  le  premier  président  à  M.  ie 
comte  de  la  Marche  ,  relativement  à  la  compta- 
bilité du  tréfor  royal  ,  dont  la  cour  ne  lui  en 
defendoit  pas  de  droit  la  connoiiTance  par  fon 
édit,  mais  bien  défait,  puifqu'on  lui  inrcrdifok 
toute  lcuffrance,  radiation,  &c.  Ils  voudroient 
bien  arranger  cette  affaire  à  l'amiable  ,  ces  ma- 
giiirats  étant   doux  &  pacifiques. 

Aufurpius,  ils  prétendant  que  leurs  remon- 
trances ne  s'en  difpofent  pas  moins  ave-  beau- 


(  V  > 
coup  d'appareil  ;  elles  feront  divifées  en  trois 
parties,  qui  chacune  fournit  matière  à  beau- 
coup d'articles,  favoir,  la  finance,  les  domaines 
&  le  civil  ou  l'état  actuel  du  royaume  ;  ils  veu- 
lent faire  un  corps  de  tout  cela ,  &  le  réduire  le 
plus  qu'ils  pourront.  DirTérens  bureaux  font 
occupés  à  traiter  chaque  point  féparément;  il 
faudra  enfuite  les  réunir ,  ce  qui  fera  nécefTaire- 
ment  très- long.  MM.  d'Aubigny  &  Clément  de 
BoiiTi ,  maître  des  comptes  ,  les  deux  grands  tra- 
vailleurs de  la  chambre  ,  font  fort  occupés  a 
faire  des  recherches. 

7  Avril    177Z. 

On  prétend  que  madame  Adélaïde  étant  allé 
voir  madame  la  duchelFe  de  Mazarin  à  Chilly  ,  l'a 
Trouvée  dans  une  coerîure  fînguliere,  &  lui  a 
demandé  ce  que  c'étoit  que  cette  nouvelle  mo- 
de ?  Celle-ci  lui  a  répondu  que  cela  fe  nommoit 
h  la  correfpondance.  (  C'eft  un  bonnet  â  deux  bec? 
•lui  font  en  cornes.  )  Nouvelle  curiofité  de  la 
princelTe  .  .  .  madame  de  M^zarin  l'a  fatisfaite,. 
en  lui  rendant  compte  de  l'anecdote  &  de  la  plai- 
santerie qu'on  faifoit  dans  le  livre  qui  porte  ce 
nom  ,  fur  la  petruque  de  l'avocat  Gin.  Ces  dé- 
tails n'ont  fait  que  redoubler  l'intérêt  de  madame 
Adélaïde.  C'eft  ce  que  vouloit  la  ducheffe  :  pour 
mieux  metrre  madame  au  fait ,  elle  fait  venir  le 
livre,  qu'elle  a,  dit  on,  lu  à  cette  princelTe  en 
entier,  jufcju'au  rêve;  ce  qui  afflige  beaucoup 
M.  le  chancelier. 

8  Avril  1771. 

On  raconte  qu'an  membre  de  la  chambre  des 
comptes  ,  étant  dernièrement  allé  chez  M.  le 
chancelier  >  pour  lui  demander  l'agrément  i'une 
charge  dans  cette  compagnie,  pour  ion  fils,  le 
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chef  fuprcme  de  la  magiftrature  lui  avoit  répon- 
du obligeamment,  qu'il  vouloir   réferver  le  jeune 
homme  pour  quelque  chofe    de   mieux  :   que    la 
chambre  des  comptes  n'avoit  pas  encore  paiTé  au 
creufet ,   &  qu'il  ne  falioit  pas  croire  qu'elle  en 
fut  quitte   pour  la  peur.  Il  ajouta  qu'il  vouloit 
garder  ce  jeune  fujet   pour  fcn  parlement;    que 
ce    tribunal    étoit    bien  établi  ;  que  perfonne  ne 
coutoit  de  fa  folidité,   &  que  c'étoit  par  amitié 
pour  lui   cV  pour  Ton  fils  ,   qu'il  vouloit  le  traiter 
ainfi.  Puis  le  tournant  vers  M.  le  maréchal   de 
Biron,  qui  étoit    préfent   à   la   converfacion,   il 
lui  demanda  :  comment  il  nommoit  les  gens  qui 
faifo'tt  des  hommes ,   fur  le  Pont  S.  Michel  ,  fi  cela 
ne  s'appelioit   pas   des  raccolenrs  <  Qu  il  manœu- 
troit  pour    fcn  parlement  comme   lui  pour  fort 
régiment   des  Gardes .  ,  .  ,  u  Oui ,   mais ,  M.  le 
chancelier  ,  reprit  le  maréchal ,  nous  ne  raccolons 
$Kè  d*  bon  et  es  gens.  » 

8  Avril   1771. 

Il  paroît  une  troifieme  lettre  manufcrite,  daté* 
de  Verfailles  le  15  Mars  ;  elle  a  pour  titre  :  Ré- 
tonfe  de  M  de  Mtupeou  à  M.  de  Sorhouet.  Elle 
contient  des  anecdotes  nouvelles  j  on  ne  fait  fi 
ce  commerce  manufcrit  durera  long-tems  ,  mais 
ou  parle  déjà  d'une  quatrième  lettre. 

9  Avril  1772. 

Il  v  a  toujours  peu  d'intelligence  à  Verfailles 
entre  les  miniftres  ,  ou  plutôt  beaucoup  ce  dé- 
fanion. Chacun  cherche  a  empiéter  fur  l'autre  , 
&  fe  croit  approuvé  par  le  roi,  lorfque  S.  M. le 
îiiife  f-.;re  M.  le  duc  d'Aiguillon  ,  qui  convoite 
fingu'é  ment  la  place  de  M.  de  Monteynard  , 
gagne  du  terrain  fur  lui  le  plus  quii  peut.  On 
rapporte  que  ce  dernier ,  excédé  de  toutes  ces 
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tracalîeries ,  efl:  allé  dernièrement  chez  le  roî„ 
&  s'eft  plaine  amèrement  à  S.  M.  en  difant  qu'il 
n'avoit  été  porté  aa  miniftere  ,  par  aucune  cabi- 
le  y  qu'il  n'y  écoit  que  par  l'ordre  de  S.  M.  elle- 
même,  qui  avoit  bien  voulu  jeter  les  yeux  fur  lui; 
qu'il  ne  formoit  aucune  intrigue  pour  s'y  foutenir; 
que  les  dégoûts  même  qu'il  éprouvoit  journel- 
lement lui  auroient  fait  demander  fa  retraite 
depuis  long-tems ,  fi  Ton  attachement  à  la  per- 
fonne  du  roi,  &  le  zèle  pour  Ton  fervice,  ne 
le  retenoient.  11  a  enfuite  détaillé  fes  griefs  y  Se 
le   roi  a  décidé  en  fa  faveur. 

10   Avril   1772. 

On  vient  d'imprimer  un  fupplément  att-x  étren~ 
fies  Supérieures  de  Normandie.  Il  n'a  que  fix  pa- 
ges ,  mais  contient  une  multitude  d'anecdotes 
infâmes ,  pour  la  plupart  des  membres  :  on  cite 
d^érens  arrêts  du  parlement  de  Normandie  > 
condamnant  à  différens  fupplices ,  plufieurs  per- 
fonnages  du  même  nom  ,  &  qu'on  ne  manque 
pas  de  donner  pour  parensdes  nouveaux  ma- 
giitrats. 

11    Avril  1771. 

"géponft  dt  M.  de  Mavpfoti  à  M.  de  Sorhouet. 

A  Ver(ai!les  ,  lç  z^  Mars   1772,. 

Que  tu  es.  bon  ,  mon  pauvre  Sorhouet,  de 
t'amufer  aux  bagatelles  ,  au  fujet  du  requifitoire 
de  notre  ami;  ne  fais- je  pas  bien  moi  même, 
qu'il  fourmille  dimconféquences  &  d'abfurdités  ? 
Et  puis  il  falloit  qu'on  le  lût  au  maître  ,  &  je  ne 
pou.vois  pas  décemment  permettre  qu'on  rappor- 
tât le  rêve  comme  il  eft.  Il  eut  fait  beau  vrai- 
ment entendre  lire  devant  S.  M.  que  le  chef 
au^ufte  de  fon.  coofeil  iuprème  ,   depo(I:a:re  ds- 
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fes  volontés  facrées  ,  a  reçu  quatre  cents  coup? 
de  canne  far  fes  refpe&ables  épaules  !  Tu  me  di- 
ras que  ce  n'eïï  qu'un  rêve  :  mais  que  fait-on, 
un  rêve  comme  celui  là  ,  fait  naître  des  idées  x 
&  tu  n'ignores  pas  qu'il  y  a  certaines  idées  qui 
produifent  fouvent  des  chofes  auxquelles  on 
n'auroit  pas  penfé. 

Au  refte,  je  me  moque  bien  de  tous  ces  fai- 
feurs  de  réflexions  qui  n'aboutiilent  à  rien  :  ce 
font  des  coups  d'épée  dans  l'eau.  Ce  n'eft  pas 
tout  cela  qui  m'inquiète,  mon  cher  cœur.c'eii 
la  marche  des  liquidations,  qui  eft  tout-à-fait 
arrêtée.  Je  crois-,  Dieu  me  pardonne  ,  que  cet 
abominable  abbé  a  juré  de  me  contrecarrer  en 
tout.  Il  cherche  à  me  mettre  mal  avec  tout  le 
monde  :  il  dit  tout  haut  qu'il  fe  gauffe  de  moi 
&  de  mes  projets,  qu'il  n'ignore  pas  que  je 
veux  lui  faire  danfer  les  olivettes ,  mais  que  ce 
fer?  moi  qui  ferai  le  barbet;  que  la  coufîne  lui 
fervira  d'égide  ,  pour  repouifer  tous  mes  traits  , 
que  le  duc  d'Aiguillon  me  connolt  à  préfent  , 
que  le  ragotin  eft  de  leur  clique  ;  enfin  ,  Ci  je  n'y 
prends  garde,  en  impudent,  je  crois  ,  viendra 
me  propofer  des  nazardes. 

Oh!  monfieur  l'abbé,  comme  diable  vous  y 
allez  l  vous  croyez  donc  bonnement  que  je  me 
la;lferai  ainli  manger  la  laine  fur  le  dos  ?  Non, 
mon  doux  ami,^rous  en  aurez  pour  Dieu  le 
démenti  ,  ou  nous  combattrons  en  champ  clos. 
Vous  ne  favez  pas  à  qui  vous  vous  jouez.  Eh! 
mort  de  ma  vie,  faires  des  éciits  burfaux  tant 
que  vous  voudrez,  &  lailfez  •  là  ma  befogne; 
qu'elle  coûte  vingt,  trente  millions  à  l'état, 
font- ce  vos  affaires  ?  Vous  en  coûte  t- il  un  de- 
nier ?  Mais  je  m'appe-çois ,  mon  chei  Sorkouet  , 
que  l'humeur  me  gagne  .  .'.  .Je  jette  par  hasard 
Tes  yeux    fur  ma  glace  ;  grand  Dieu  .'  comme 
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je  fais  fair  /  me  voilà  d'un  jaune  à  faire  peur  t 
Mîis  c'eft  ce  chien  d'abbé  qui  en  eft  catife  1  .  . . 
Oh  !  il  me  le  paiera,  ou  le  diable  emportera  l'un 
de  nous  deux. 

Autre  cataftrophe  !  par  exemple  ,  je  ne  m'étois 
pas  attendu  a  celle-là.  Tu  fais  bien  ,  mon  cher 
petit  ange,  qu'en  fupprimant  la  vénalité  des  char- 
gés ,  j'y  ai  fubftitué  adroitement  celle  des  bénéfi- 
ces, &  que  cette  petite  manigance  eft  un  réfulrat 
de  mon  commerce  jifùïtiqxe ,  avec  la  cour  de 
Rome  :  parce  mutuel  arrangement ,  j'avois  tout  à 
ma  dévotion,  bulles,  brefs,  mandemens  ,  Sec, 
dans  le  cas  où  quelquefois  je  me  ferois  vu  obli- 
gé d'y  recourir  pour  donner  une  fanction  divine 
à  mes  chers  projets.  En  confequence  ,  j'avois  fait 
fîgner  au  maître  des  lettres-patentes  ,  qui  fuf- 
pendoient  l'arrêt  de  1768  ,  de  ces  benêts  d'exilés  , 
qui  étoit  contraire  à  mes  vues.  Tout  alloit  le 
mieux  du  monde  ....  Un  démon  échappé  des 
noirs  abymes  ,  eft  furement  entré  dans  le  corps 
de  Choifeul ,  Se  lui  a  foufflé  le  pernicieux  deifein 
de  renverfer  tout  mon  édifice  :  il  a  gagné  les  am- 
baiîadeurs  de  famille.  Ceux-ci  ont  représenté  à 
mon  infu  à  notre  bon  maître ,  qu'il  y  alloit  de 
fa  gloire  à  rétablir  ce  maudit  arrêt  .  .  .  Tout 
de  fuite  le  coup  part  :"  une  déclaration  eft  lâ- 
chée ,  &  voilà  la  rentrée  d^s  jéfuites  à:  veau- 
Teau. 

Je  ne  fuis  pas  au  bout.  Redoublement  de 
mauvais  propos  /  On  dit  ici  publiquement  que 
l'écervelé  de  \Iazarin  s'eft  fait  faire  un  bonnet 
à  deux  becs,  qui  font  en  cornes;  que  ma.ïame 
Adélaïde  qui  va  la  voir  à  C.hilly  ,  lui  a.  demandé: 
Eh  !  ma  bonne  ,  quel  eft  donc  ce  nouveiu  bon- 
net ?  .  .  .  Comment ,  madame  ,  c'eft  un  bonnet 
à  la  correfpondance ,  dans  le  goût  vie  laperruiure 
de  l'ayocat  Gin ....  Qu'eft-ce  que  la  cwreffon- 
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imceî  ....  Julie  y  apportez-moi  cette  brochure 
qui  eft  dans  la  petite  armoire  grillée,  où  il  y  a 
un  rideau  verd  ....  Ah  ,  mon  Poulet  !  l'effron- 
tée n'a-i-elle  pas  lu  tout  haut  cet  infâme  livre/ 
Le  rêve  les  gages  ,  tout  a  paflé  en  revue  .'  ma- 
dame la  comteife  de  Provence,  qui  étoit  préfente, 
&  qui  a  encore  fur  le  co:ur"Ie"  Th'emis  aura  fur 
les  doigts,  rioit  fous  cape  ,  à  ce  qu'on  dit.  .. 
J'étouffe  de  rage  ....  Adieu  ,  mon  ami  ?  adieu, 
mon  ange  .  .  .  Vas  ,  plains  ton  pauvie  correfton- 
faut* 

13   Avril   1771. 

Les  courtifans  font  fort  attentifs  à  la  récon- 
ciliation qui  s'eft  opéiée  depuis  peu  entre  les 
Broglie  &  la  maifon  de  Rohan.  Il  y  avoit  depuis 
la  cerniere  guerre  une  divilîon  ouverte  entre 
ces  deux  maifons,  à  i'occafion  de  l'affaire  de 
fulingshaufen  ,  dont  le  prince  de  Soubife  &  le 
ma  léchai  de  Broglie,  s'èioient  réciproquement 
imputé  le  mauvais  fucces.  Ces  jours  derniers, 
le  comte  de  Broglie  s'eft  rendu  chez  madame 
la  princeffe  de  Marfan ,  où  il  n'alloit  point  j 
le  prince  de  Soubife  s'y  eft  trouvé,  &  les  chofes 
fe  font  palfées  cordialement  ,  autant  que  ceU 
peut  être  entre  courtifans.  On  préflme  que  le 
comte,  homme  intrigant  &  qui  afpire  depuis 
long-tems,  au  miniftere,  prévoyant  le  befoin 
qu'il  auroit  pour  réuihr  ,  de  ne  pas  fe  trouver 
en  tête  un  feigneur  auifi  accrédite  que  le  prince, 
a  pris  le  parti  de  fe   réunir  à  lui, 

13    Avril   1772.. 

Il  parcît  un  cinquième  ftipplémcvt  a  la.G3z.ette 
de  France ,  p'.us  lovg  que  les  précé  ens  L'auteur 
a  é'.endu  fans  doute  fes  correfpondances  de  plus  en 
plus,  de  donne  des  nouvelles  des  principales  villes 


è\i  royaume  ;  il  prend  confiftance  de  plus  en  plus.  , 
&  c'eft  aujourd'hui  une  gazette  fcandaleufe  tres- 
en  règle  ,  mais  donc  les  retours  périodiques  ns 
fout  pas  encore  alu.rés. 

14  Avril   1771. 

Depuis  le  requifîtoire  du    14  Mars  ,  il  femblc 
que    les  écrivains    patrioliques   aient  repris  plus 
d'a&ivité  ,   &  comme  pour  narguer Timouillancc 
de  la  police,   &   du  minirtere  ,  les  brochures  le. 
multiplient  en   foule.    Depuis  le  cinquième  fup- 
pUn.ent ,   il   paroît  un   autre  pamphlet  ,  intitulé  : 
L'auteur  du  quatrième  fupplément  à  M.  de  Maupeou  y 
chancelier  de  France.  De  Paris ,  ce  lundi    1 3  Avril 
1771.  Il  y  a   apparence   que    c'eft  antidaté  ,   & 
que  cela  ne  s'eft  pas  imprimé  depuis  hier.   L'au- 
teur en  queftion  turlupine  aufli   de   Ton   côté  le 
chef  fuprême    de    la    juftice  ,   «Se   M.  Jacques  de 
Verges  ,  fur  fon  requifîtoire.  Il  rappelle  des  anec- 
dotes  atroces  contre  le    fteur  Breuz.ard  ,  concil- 
ier ,   qui  a  fait   la    dénonc  ation    du    quatrième 
fupplément  au  nouveau  tribunal ,  &  peint  ce  ma- 
giltrat ,   non-feulement  comme   alTallïn    de    fon 
Frère,  mais  comme  empoifonneur  de  fa  première 
femme.   Suit   une    prétendue   copie  d'une    lettre 
volée  à   l'éditeur  de  la  quatrième  correspondance. 
Elle    eft  la  trente- fixieme   &    de  M.   de  Maupeon 
a  M.   Sorhouet ,   dttée    de  Taris    le  24  Murs;   où 
Ton  dévoile  les  inquiétudes  du  chancelier,  &  Tes 
projets    fecrets  ,    pour    opérer    efficacement   les 
liquidations,   &c. 

15   Avril    1771. 

Le  nouveau  tribunal  a  tenu  hier  fa  féance  au 
Châtelet ,  fuiyant  l'u'age  ;  mais  on  remarque  qije 
le  préfident  de  la  députation  ,  s'elt  iervi  d'une 
formule  particulière  à  l'égard  des  commiifaires  > 
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au  lieu  de  leur  dire  :  commiffaires ,  continuez  à 
remplir  vos  fonctions  avec  zèle  tsr  fidélité ,  err.  il 
leur  a  dit  :  commiffaires  ;  /ôye^,  déformais  plus  exxcls 
h  remplir  vos  fonctions  avec  intégrité ,  avec  im- 
partialité ,  &'c.  Injonction  fpéciale,  relative  à 
la  circonstance  de  l'affaire  des  Vérons  ,  où  deux 
commifîaires  fe  font  conduits  de  la  façon  la  plus 
indigne. 

On  eft  fiché  que  I'avocar-général  Jacques  Verges 
n'air  pas  appuyé  davantage  dans  fon  plaidoyer  fur 
certe  iniquité  ,  ainfi  que  fur  celle  du  procureur 
le  Chauve.  En  général  il  a  voulu  trop  y  ménager 
tout  le  monde  >  &  par  une  mal-aireife  indécente  , 
il  y  a  fait  l'éloge  de  la  police  ,  &  de  M.  de  Sarti- 
nes  ,  tandis  que  d'une  part  le  parlement  reproir- 
voit  toujours  ce  tribunal  extrajudiciare  dans  un- 
certain  genre  de  fonctions  que  la  cour  attribue  au 
lieutenant  de  police  ,  &  que  de  l'autre  M.  de  Sar- 
tines  étoit  tout  au  plus  dans  le  cas  d'être  excufé 
fur  des  vexations  qu'il  avoir  fans  doute  ignorées ,. 
mais  auxquelles  il  avoir  donné  lieu  involontai- 
rement ,  en  remettant  un  examen  de  la  conte- 
nue nce  dont  il  s'agiiToit  ,  à  un  procureur  &  à  des 
fuppôrs  vils  de  fon  miniftere 

On  eft  fâché  encore  que  le  lieutenant-criminel 
&  le  procureur  du  roi  ne  foienr  pas  inculpés  da- 
vantage. Ils  étoient  bien  coupables  (ans  doute', 
puifque  l'arrêt  annutie  leurs  procédures  comme 
vexatoires  ;  ce  qui  mortirie  ces  magiftrats,  mais 
n'eft  en  rien  proportionnée  ce  qu'ils  méritent. 

Les  procédures  de  la  veuve  Véron  font  annullées 
comme  illufoires  ,  ceft-àdire  ,  ne  portant  fur 
aucun  droit  ,  puifque  les  billets  étant  à  terme 
non  échu  ,  elle  n'avoir  rien  à  demanier  à  M.- Je 
comre  de  Morangies  ,  &  aeveir  attendre  à  av  >ir 
des  preuves  certaines  de  la  dénégation  dudit 
comre. 


16  Arvil  1771. 

La  quatrième  lettre  mcmufcrite  fe  répand,  elfe 
cft  de  M.  de  Sor-kouet  à  M.  de  AUupeou  -y  fa  date 
eft  du  1  Avril.  Elle  roule  fur  les  petites  brochures 
nouvelles  de  M.  le  chancelier  ;  elle  eft  peu  de 
chofe  ,  &  femble  un  partage  feulement  à  la  cin- 

Suieme  ,   ou  doit  être  vraifembiabie  un  entretien 
e  M.  de  Mac  haut  t. 

16  Avril   1771. 

M.  MalezÀeu  de  Meneril ,  receveur  des  domai- 
nes &  bois  de  Hainault ,  étant  fort  dérangé 
dans  fa  comptabilité  ,  qui  n'étoit  point  en  règle 
depuis  bien  des  années  ,  a  été  arrêté  ces  jours 
derniers  au  château  de  la  Briche,  qu'il  avoit 
loué  à  deux  lieues  de  Paris  :  comme  il  eft  frère 
d'un  confeiller  au  parlement ,  que  la  fîtuation  du 
lieu  feroit  aiTez  favorable  pour  une  impreiîion 
clandeftine  ,  &  que  la  terre  appartient  à  madame 
d'Epinay ,  femme  très  intrigante  ,  qui  fe  mêle 
de  litrérature  ,  de  philofophie  &  de  cabales  ,  on 
a  fait  courir  le  bruit  qu'on  avoit  découvert  l'ar- 
fénal  des  brochures  clandeftines ,  &c. 

17  Avril  1771. 

Le  nouveau  tribunal  voit  les  événemens  les 
plus  extraordinaires  fe  réunir  pour  lui  fournir  des 
caufes  célèbres  ;  il  eft  queftion  aujourd'hui  d'une 
très-fînguliere  &  très-compliquée. 

Un  capucin  a  apoftafié  ;  il  eft  pa/Té  à  Genève  , 
&  s'y  eft  marié  fuivant  le  rit  de  la  religion  pro- 
teftante  qn'il  a  embraiîée.  Après  quelque  tems  de 
réfïdence  ,  il  eft  rentré  en  France,  s'y  eft  établi 
avec  fa  femme  &  en  a  eu  plusieurs  enfans  ;  il  eft 
mort  paifîblement.  Une  fucceiîîon  confidérable 
étant  furvenue  depuis  aux  enfans  de  fon  frère, 
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les  fîens  ont  prétendu  y  avoir  droit.  Pour  les  ex- 
exclure  ,  les  premiers  font  valoir  les  vœux  de 
leur  oncle  :  ceux-ci  foutiennent  que  le  mariage 
doit  être  valr.bie  ,  ayant  été  fait  à  Genève  ,  fui- 
vant  les  ;oix  du  pays.  Sur  la  caufe  plaidée,  on 
a  ordonné  un  délibéré. 

17  Avril    1771. 

Il  pafTe  pour  confiant  que  le  roi  eft  entière- 
ment déterminé  à  rentrer  dans  tous  fes  domaines 
aliénés  ,  &  que  l'arrêt  du  confeil  rendu  à  ce  fujet 
a  été  fignifié  aux  princes. 

Ce  nouvel  incident  eft  diftind  de  la  première 
affaire  du  duc  d'Orléans  ,  ou  du  moins  ne  porte 
que  fur  Us  objets  pour  lefquels  il  imploroit  la 
faveur  du  roi  ,  toujours  confiante  jufqu'à  préfent 
par  des  exceptions  particulières  envers  les  princes 
du  fang. 

17  Avril    1771. 

11  vient  d'être  publié  un  édit  du  roi  ,  portant 
fupprefïîon  des  hôtels  des  monnoies  de  Caen  , 
Tours,  Poitiers  ,  Touloufe,  Riom ,  Dijon  ,  Reims, 
Amiens,  Bourges,  Grenoble ,  Rennes  &  Befan- 
çon  ;  des  offices  de  directeurs  ,  contrôleurs , 
contre  -  gardes  ,  eftayeurs  &  graveurs  defdires 
monnoies  ;  réduction  de  gages  au  denier  vingt , 
&  création  d'offices  de  procureur  du  roi  ,  de 
greffier  &  d'huiffier  pour  la  monnoie  de  Lyon. 
Il  a  été  denné  à  Verfailles  au  mois  de  Février  1771, 
&  enrégiftré  en  la  cour  des  monnoies  ,  le  31 
Mars,  avec  quelques  modifications. 

Cetre  fuppreffion  eft  motivée  fur  l'inutilité  de 
ces  monnoies  ,  onéreufes  aux  finances  par  l'in- 
fuffifance  de  leur  produit  pour  acquitter  leurs  dé- 
penfes  particulières,  &  fur  l'avantage  qui  réfultera 
de  ce  rerranchemenr ,  pour  fubvenir  d'une  façon 
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moins  difpendieufe  a  l'adminiitration  des  hôtels 
des  monnoies  qui  relient. 

18  Avril   1771. 

Le  nouveau  tribunal  a  enréeiftré  le  4  de  ce 
mois  des  lettres-patentes  ,  datées  de  Verfailles  le 
iz  Mars  dernier,  qui  ordonnent  que  !e  grenier  à 
fel  de  Villemort  fera  transféré  à  Eftifïac. 

Le  6  il  a  enregistré  d'autres  lettres  -  patentes  , 
données  à  Ver  (ail  le  s  le  n  Mars,  qui  ordonnent 
que  les  droits  de  poids  &  vicomte  feront  perçus 
conformément  aux  ordonn  nces  des  fermes ,  pour 
éviter  l'incertitude  des  principes,  &  la  diverfité 
de  jurifprudence  réfultant  des  arrêts  rendus  tan- 
tôt par  le  parlement  de  Normandie  ,  tantôt  par  la 
cour  des  aides  de  cette  ville,  auxquelles  les  con- 
teftations  mues  à  l'occafion  de  ces  droits  avoient 
été  portées  alternativement  &  quelquefois  en 
même  tems. 

Le  8  il  a  enrégitlré  une  déclaration  ,  donnée  à 
Verfailles  le  19  Mars,  par  laquelle  on  fixe  à  13000 
lives  comptant  feulement  l'argent  à  fournir  par 
chacun  des  31  agens  de  change  de  la  ville  de 
Lyon  actuellement  en  fonction  ,  dont  la  finance 
n'étoit  que  de  7000  livres  ,  pour  ,  avec  ladite 
ancienne  finance  faire  la  fomme  de  10,000  livres, 
à  laquelle  ont  été  fixé  huit  nouveaux  offices  ;  &c 
comme  les  anciens  titulaires  ne  font  pas  en  état 
de  payer  ladite  finance, on  approuve  que  les  prévôt 
des  marchands  &  échevins  de  la  ville  de  Lyon  leur 
en  falient  les  avances  ,  &c.  Ces  facilités  font  don- 
nées en  faveur  de  cette  place  de  commerce  donr 
S.  M.  fefera  toujours  un  principe  de  maintenir  le 
crédit. 

Le  10  il  a  enregistré  ,  toutes  les  chambres  af- 
femblées,  i9.  un  édit,  donné  à  Verfailles  au  mois 
de  Février  ,    portant  fuppreflïon  des   offices  de 
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payeurs  &  contrôleurs  des  gages  des  officiers  des 
gabelles  Se  des  charges  affignées  fur  les  fermes  ; 
création  d'un  feul  office  de  payeur  defdits  gages  & 
charges,  d'un  feul  contrôleur  ,  en  faveur  des  Srs. 
Trudonne  &  Polijfard ,  moyennant  5  c 0,000  livres  de 
finance  par  le  premier,  &  50,000  livres  par  le  fe- 
coni  :  le  tout  pour  que  le  paiement  defdites  ren- 
tes 6c  charges  toit  fait  par  un  feul  comptable  ,  mais 
au  fond  pour  toucher  la  finance  de  ceux  qu'on 
crée  ,  &  rembourfer  en  parchemin  ceux  qu'on 
iuporime  ,  &  fe  ménager  en  outre  la  refTource  de 
les  recréer  dans  peu  de  tems  à  raifon  d'une 
taxation  pécuniaire  à  fournir  par  les  nouveaux 
titulaires. 

iQ.  Un  édit  donné  à  Verfailles  au  mois  de  Mars, 
qui  fupprime  les  offices  de  payeurs  des  gages  des 
différentes  cours  ,  le  titre  &  les  fondions  de 
payeurs  des  gages  des  petites  chancelleries,  &  qui 
ordonne  l'emploi  de  toutes  les  routes  &  gages  qui 
éroient  acquittés  par  les  payeurs  fupprimés  dans 
les  états  des  charges  des  recettes  générales  des 
finances  &  des   domaines. 

3°.  Le  nouveau  tribunal  a  enrégiftré  des  lettres- 
patentes  ,  contenant  règlement  fur  la  règle  Si 
perception  du  droit  fur  les  -cuirs  &  peaux  établi 
par  l'édit  du  mois  d'Août  1759  >  données  à 
Verfailles  le  z  Avril ,  avec  des  précautions  que 
fa  fagefle  lui  a  preferites  pour  l'utilité  de  la 
chofe  &  le  maintien  des  droits  particuliers  & 
des  loix. 

18  Avril.   1771. 

On  a  remarqué  comme  une  circonffance  aflez 
extraordinaire  que  le  jeudi  faint  l'abbé  Gayet  de 
Senfale  {  ancien  confeiller  au  parlement  de  Paris  , 
eft-il  dit  dans  la  gazette  de  France  )  ait  prêché 
devant  le  roi.  Il  eft  vrai  que  cet  eccléfïaftique  a 
toujours  palîé  pour  vendu  à  la  cour  j  il  eft  d'ail- 
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leurs  un -des  premiers  qui  fe  foient  fair  liquider. 
Les  princes  ne  s'étant  pas  trouvé ,  par  leur  exil  de 
la  cour ,  pour  porter  les  plats  ,  il  en  a  réfulté  un 
grand  vuide  dans  le  cérémonial  ,  qui  a  été  rempli 
par  les  principaux  officiers  de  S.  M. 

19  Avril   1771. 

Depuis  quelque  tems  on  annonçoit  que  M.  le 
chancelier  voyant  que  les  liquidations  n'alloient 
plus  ,  uferoit  enfin  d'une  reffource  très-efficace  s 
ce  feroit  de  faire  rendre  par  le  roi  un  arrêt  par 
lequel  S.  M.  manifefteroir  Tes  volontés  ultérieures 
à  cet  égard.  C'eft  ce  qu'on  voit  effectivement  dans 
l'arrêt  daté  du  13  Avril,  par  lequel  entr'autres 
difpofitions  il  cft  dit  que  les  propriétaires  des 
offices  fupprimés  qui  n'auront  pas  remis  leurs 
titres  avant  le  premier  Janvier  1773  pour  leur 
liquidation  ,  n'y  feront  plus  admis  ,  &  demeure- 
ront déchus  de  toute  répétition  à  cet  égard  ; 
permet  S.  M.  à  leurs  créanciers  de  les  y  faire 
contraindre  ,  ou  de  fe  faire  envoyer  en  pofTelîion 
de  leurs  offices  ,   &c. 

19  Avril   1771. 

M.  Duclos  étoit  hiftoriographe  de  France  ,  &  le 
duc  de  la  yrilliere  a  envoyé  en  conféquence  à  la 
levée  du  fcellé  de  cet  académicien  mort ,  un  com- 
milîaire  du  roi  pour  retirer  tous  les  carrons  re- 
latifs à  cette  partie  de  fon  travail.  Il  s'eit  élevé 
une  conteftation  à  ce  fujct  entre  les  officiers  de 
juftice&  ledit  commifîaire,  du  roi  :  celui-ci  vou- 
lant indiftin&ement  emporter  tout  ce  qui  fe 
trouveroit  étiqueté  de  cette  manière  ,  les  pre- 
miers prétendant,  au  contraire,  qu'ils  dévoient 
vifiter  auparavant  lefdits  cartons  ,  &  les  inven- 
torier pour  examiner  s'il  n'y  auroit  aucun  papier 
de  famille. 
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On  préfume  que  l'objet  du  minifhe  étoit  de 
fouftraire  tous  les  pat  iers  qu'on  pourroit  trouver 
concernant  l'affaire  de  Mrs.  de  la  Chxiotais  avec 
qui  le  défunt  étoit  extrêmement  lié  ,  &  les  re- 
mettre à  fon  neveu  ,  M.  le  duc  d'Aiguillon. 

lo   Avril    1771. 

Le  point  de  tue  ,  ou  lettres  de  M.  le  préfident 
de  ***  à,  M.  le  duc  de  ZV*  *  *.  68  pages  in- 11. 
L'objet  de  ce  nouvel  écrit  eft  de  faire  connoître 
que  les  premiers  inftigateurs  des  troubles  actuels 
font  les  jéfuires  ;  que  ce  font  eux  qui  les  fomen- 
tent, dans  l'efpoir  de  ménager  leur  retour  ,  plus 
ou  moins  prochain  ,  &  qu'ils  ne  peuvent  finir 
que  par  l'extinction  de  l'ordre. 

2.1  Avril   1772. 

Il  paroît  confiant  qu'il  y  a  eu  une  négociation 
entamée  avec  les  princes.  On  préfume  que  ceux-ci 
exigeoient ,  pour  préliminaire  ,  le  renvoi  de  M. 
le  chancelier,  &  que  c'eit  à  cette  occafion  que  le 
roi  a  offert  à  M.  Mole  de  lui  donner  les  (ceaur  , 
&  de  le  nommer  vice- chancelier.  On  ajoute  que 
celui-ci  a  eu  le  courage  de  déclarer  qu'il  ne  pou- 
voit  accepter  de  pareilles  places  qu'avec  le  retour 
de  toute  la  magiftrature  ,  fur  quoi  S.  M.  lui 
avoit  tourné  le  dos.  Quoiqu'il  en  foit ,  cette 
négociation  eft  rompue  pour  te  moment ,  mais 
on  fe  flatte  qu'elle  le    renouera  bientôt. 

ii  Avril  1771. 

"Lettre   IV.  Réponfe  de  M,  de  Sorhouet  à  M.   d$ 
Miupecti. 

Monseigneur  , 

Bon  Dieu  \  les  mauvaïfes  gens  qu'il  y  a  à  Ar- 
nouyiHe  ,  ou  me  voilà  retourné  une  féconde  fois. 
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Il  faut  que  le  maîrre  de  la  maifon  a»'t  du  nouveau 
à  m'apprendre  ,  car  il  m'a  mandé  qu'il  avoit  encore 
quelque  chofe  fur  le  cœur,  dont  il  falloit  abfoiu- 
menc  qu'il  fe  déchargeât  dans  un  quatrième 
entretien. 

Quand  je  fuis  arrivé  ,  M.  de  Machault  étoit 
abfent.  On  m'annonce  toujours  fous  l'étiquette 
d'un  homme  comme  il  faut ,  &  qui  veut  garder 
l'incognito  ;  mais  on  diroit  qu'il  y  a  quelque 
chofe  dans  ma  figure  ou  dans  mon  entretien  ,  qui 
fent  fuuieufement  le  Sorhouet ,  c'eft-à-dire  ,  le  très- 
humble  protégé  de  monfeigneur  ,  car  cts  gens- là 
me  regardent  des  pieds  jufques  à  la  tête.  Cepen- 
dant ma  bonne  contenance  leur  en  a  impofé;  j'ai 
pris  cet  air  de  majeflé  dont  'votre  personne  augufle 
efl  toujours  environnée.  Ces  meilleurs  fe  font  réunis 
avant  que  j'cntralîe  ■>  on  s'étoit  établi,  comme  à 
l'ordinaire,  dans  la  falle  ,  pour  y  lire  les  nou- 
veautés du  jour.  Mon  arrivée  avoit  fufpendu  la 
lecture  ,  on  la  reprit  :  on  en  étoit  à  l'examen  de 
deiu  nouvelles  follicules.  (  C'elt  le  nom  que  ces 
mauvais  plaifans  donnent  aux  ouvrages  fublimes 
de  V.  G.  que  vous  avez,  difent-ils,  donnés  au 
public,  pour  le  purger  du  venin  que  la  corref- 
pondance  lui  a  communiqué.  )  On  tenoit  votre 
quatrième  fupplément.  Jéfus  I  que  de  farcafmes  , 
que  d'épigrammes  pleuvoient  fur  vous  ,  ou  fur 
votre  rédacteur  ,  c'eft  tout  un.  Le  lecteur  étoit 
interrompu  à  tout  bout  de  champ.  L'un  de  ces 
meilleurs  ,  qui  eft  très-fort  en  poulmons  ,  s'é- 
crioit  :  ce  Ah  1  ah  /  l'enlumineur  des  penfées  de 
33  MAupeou  à  copié  un  pafTage  de  la  vingt-deuxie- 
aj  me  lettre  de  U  correfpdndtmce  \  Pefte  (oit  du  bu- 
33  tor  ,  d'alier  informer  le  petit  peuple  que  mon- 
33  feigneur  doit  manger  des  enfans  en  guile  d'oeufs 
33  de  Pâques  '.....  Il  ne  prévoit  donc  pas  où  cela 
>3  peut  aller .'  Encore  dans  un  livre  que  le  prix , 
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»j  la  rareté  ,  le  poli  du  ftyle  ,  &  plus  que  tout 
x>  l'incomparable  requifîtoire  de  maître  Jacques 
»  mettent  hors  de  la  portée  des  herbieres  &  des 
»,  légumiftes  de  la  halle  ,  dire  que  le  Maupeou  eft 
,,  un  ogre,  un  affâdin  ,  un  DamieD  même,  fi 
„  vous  voulez  ,  cela  patte  ;  il  y  a  quelque  chofe 
„  d'approchant  :  mais  aller  le  répéter  dans  la  plus 
,,  mauvaife  rapfodie  qui  ait  jamais  décoré  le  pa- 
rapet du  Pont  Neuf,  dans  un  chiffon  trivial 
j,  qui  fe  vend  deux  fois  au  quai  de  Gévres  ;  l'ex- 
,,  pofer  à  la  vue  des  poifiardes  ,  des  Forts  ,  nation 
„  groffiere  ,  &  qui  n'entendra  point  du  tout  la 
„  raillerie  des  enfans  mangés  tout  cruds  ;  c'eft 
5,  une  bétife  que  l'auteur  ne  peut  expier  qu'en 
,,  mourant  fous  le  bâton.  .  .  .  Mais  c'eft  vrai ,  di- 
,,  foit  un  autre  ,  Ci  ces  femmes-là  qui  favent  lire 
,,  aujourd'hui  ,  alioient  prendre  le  mangeur  d'en- 
„  fans  dans  fon  hôtel  un  de  ces  jours  ,  elles 
„  pourroient  bien  lui  faire  faire  le  faut  de 
„  pendu  ! .  .  .  .  Comment  donc  ,  difoit  un  troi- 
_>,  Cerne  ,  nous  avons  vu  à  Paris  une  révolte 
j,  terrible  dont  le  fujet  étoit  d'une  bien  plus  pe- 
,,  tite  conféquence. ...  Ah  !  monfeigneur  ,  fouf- 
j,  frez  que  je  refpire  !  ma  tâche  n'eft  pas  encore 
3,  finie.  .  .  .  Un  quatrième  ,  celui-là  étoit  gafcon, 
>,  je  penfe,  difoit  en  me  regardant  (  comme  il 
„  j'en  devois  patir  )  :  le  maraud  ,  le  bélitre  , 
,,  foutenir  toujours  l'impertinente  aifertion  de  ce 
„  faquin  de  maître  Jacques  1  .  .  .  .  dire  que  ce  font 
,,  les  princes  qui  ont  exécuté  monfeigneur  René .'... 
,,  Falloit-il  les  comparer  pour  cela  à  celui  qui 
,,  donne  le  collier  de  l'ordre  à  des  Billards  ,  à  des 
„  Mont  joli ,  à  des  Mari  ,  &  qui  le  donnera  vrai- 
,,  femblablement  un  jour  à  des  Gondins  ,  à  des 
,,  Sorhouet  f...  .  f  Ah  !  monfeigneur,  j'ai  frémi  , 
3>  j'ai  pâli  ;  peu  s'en  eft  fallu  que  mon  viiage  ne 
„  m'ait  décelé)  ....  Je  pardonne  ,  par  exemple, 

continua-t-il 
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,,  continua-t-il  ,  la  comparaifon  de  Maupeou  av:c 
,,  Billard  ,   le  parallèle  eil  allez  jufte.  ,, 

Ils  en  auroient  lâché  ,  je  penfe  ,  bien  davan- 
tage ,  mais  quelqu'un  a  propofé  heureufcment 
une  partie  de  whisk.  ...  on  a  apporte  la  table.. . 
Demain  j'aurai  l'honneur  de  rendre  compte  à 
votre  grandeur  de  ce  qu'il  y  aura  de  nouveau. 
Je  la  prie  de  me  croire  toujours  ,  en  dépit  de  la 
médifmce  , 

De  Monfeigneur , 

Le  très-humble  &  très-obéiffant  feryiteur, 

De  Sorhouet. 

A  Arnouvîlle  ,  le  i  Avril  1772; 

P.  S.  M.  de  Machmlt  ne  paroît  point  encore  ; 
je  parietois  que  c'eft  un  poiilon  qa  on  a  donné  à 
votre  pauvre  Sorhouet. 

24  Avril  1771. 

Le  point  de  vue  qu'on  annonce  fait  un  grand 
bruit  dans  le  parti  des  janféniftes  ,  qui  fè  fortifie 
merveilieufement  aujourd'hui.  On  entrera  dans 
une  difcufllon  plus  détaillée  de  cet  ouvrage, 

25  Avril  1772. 

Plus  M.  le  chancelier  voit  fon  opération  efîuyer 
de  contradictions  &  fur  le  point  d'être  renver- 
fée  ,  plus  il  cherche  à  multiplier  les  enrégiftre- 
mens  de  fon  parlement,  en  difFérens  genres ,  & 
concernant  toutes  forres  de  corps  ,  dans  l'efpoir 
que  cela  rendra  le  rétablifTement  des  chofes  plus 
difficile.  . . .  On  vient  de  donner  au  public  un  pa- 
quet d'éiits  ,  de  déclarations  ,  de  lettres  paten- 
tes ,  &  autres  pièces  ministérielles ,  dont  chacune 
Tome    III.  D 
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exigèrent  une  ample  difeuffion  ,  mais  qui  toutef 
paroirïent  avoir  pâlie  à  la  hâte  aa  nouveau  tribu- 
nal, &  fans  aucun  examen. 

Elles  confident:  i°.  en  des  lettres-patentes, 
données  à  Verfail'ês  le  m  Février,  &  enrégif- 
trées  au  parlement  le  4  Avril.  Elles  roulent  fur 
des  difficultés  prétendues  élevées  au  fujet  des 
droits  des  officiers  ces  amirautés  ,  pour  la  vifîte 
des  vaiifeaux  &  batimens  de  mer  ,  lors  de  leur 
apparition  dans  les  ports.  Elles  distinguent  ce  qui 
décide  le  relâche  ou  la  fîmple  polée  :  celle-ci 
n'exigeant  aucune  vilite  ,  ou  rétribution  ,  & 
l'autre  étant  afTujettie  à  i'une  &  à  l'autre. 

i°.  En  des  lettres-patentes  données  à  Verfail- 
les  ,  le  17  Mars  ,  &  enregistrées  ledit  jour  4 
Avril,  portant  que  le  nommé  Vienot  continuera 
d'exercer,  fa  vie  durant ,  les  fondions  d'huiiTiec 
des  eaux  &  forêts  à  la  table  de  marbre. 

<o.  En  un  édit  du  roi  ,  donné  à  Verfailles  au 
mois  de  Novembre  177 1  ,  enrégiftré  ,  toutes  les 
chambres  aîfemblées  ,  ie  8  dudit  mois  ,  portant 
fupprefîionde  deux  offices  detréferiers  de  la  mai- 
fen  du  roi ,  &  création  d'un  feul  office  de  tréfo- 
rier  général  de  ladite  maifon  ,  en  faveur  du  lîeur 
Cakcust  de  Villers  ,  moyennant  une  finance  de 
40^000  livres  ,  à  payer  entre  les  mains  du  tréfo- 
rier  des  parties  cafuelles.  Le  prétexte  eft  toujours 
Je  bien  public  ;  c'eft  pour  étte  en  état  de  fuivre 
l'emploi  des  deniers  ,  &  pour  que  les  particuliers 
foient  payés  plus  ponctuellement.  Le  but  véritable 
eft  de  toucher  de  l'argent,  en  n'en  donnant  point, 
par  la  raifon  qu'on  ne  peut  rembourfer  les  an- 
ciens propriétaires  qu'après  l'apurement  de  leurs 
comptes. 

rto.  Une  déclaration  du  roi,  donnée  à  Verfail- 

Jes  le   1   Avril  ,   &  enrégiftrée  le  8   au  nouveau 

pnal?  portant  que  les  confeiilçrs  correcteur 
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&  auditeurs  des  compces  feront  taxés  pour  les  frais 
de  voyage  ,   féjour  &  retour  ,  fur  le  même  pied 
que  les  autres  officiers  des  cours  fupérieures. 

6°.  Un  édit  ionné  à  Verlailles  ,  au  mois  de 
Mars  ,  &  regiftré  le  10  Avril  ,  toutes  les  cham- 
bres afïemblées  ,  concernant  les  frais  de  procé- 
dure en  matières  criminelles  dans  les  juftices  fei- 
gneuriales  ,  dans  les  reflorts  des  confeils  fupé- 
rieurs  de  Rouen  &  de  Bayeux. 

7°.  Un  édit  de  14  pages  ,  enrégiftré  aufli  les 
chambres  ademblées  ,  portant  fuppreilion  &  créa- 
tion d'officiers  municipaux  de  police  dans  les 
duchés  de  Lorraine  &  de  Bar.  Toujours  pour  ne 
point  donner  d'argent  d'un  côté  ,  &  en  recevoir 
de  l'autre  ;  mais  en  apparence  pour  rétablir  les 
intérêts  des  villes  qui  foufFrent  de  la  vacance  des 
fïeges  municipaux  ,  &  de  la  négligence  ayee  la- 
quelle la  police  s'y  exerce. 

z6  Avril  1771. 

On  ne  fauroit  rendre  la  défolation  qui  régna 
dans  le  grand  nombre  des  familier  de  la  France 
par  la  multitude  effroyable  de  fuppreffion.  de  char- 
ges qui  s'augmente  chaque  jour.  Ce  ne  font  que 
banqueroutes  -,  bilans  mis  au  greffe  ,  fuicides, 
&c.  Quoiqu'on  ait  compté  l'année  dernière  i$î& 
bilans  dépofés  aux  confuls  ,  &  100  fuicides  ;  le 
nombre  des  uns  &  des  autres  croîtra  encore  celle- 
ci ,  fi  cela  continue  :  on  connoiiToit  déjà  13  fui- 
cide.s  dans  le  mois  de  Janvier  dernier. 

z6  Avril    1771. 

Le  ptince  de  Beauveau  femble  décidément 
rentré  en  grâce.  Madame  la  maréchale  de  Mire- 
potx ,  fa  feeur  ,  extrêmement  liée  avec  madame 
Dubarri  ;  &  très-bien  avec  le  roi ,  par  la  facilité 
dont  elle  fe  prête  à  fervir  tous  les    pîailirs  de 

D  x 
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5.  M.  ,  a  obtenu  que  Ton  frère  auroit  une  gratifi- 
cation annuelle  de    15,000  livres  ,  en  attendant 
la  vacance  d'un  grand  gouvernement   dont  il  a 
fexpedtative. 

z6  Avril    1771. 

Les  propos  fe  foutiennent  fur  le  difcrédit  où 
tombe  M.  le  chancelier  ,  fur  fa  brouillerie  conf- 
iante avec  madame  T>ubx.rri  &  les  autres  minif- 
tres  ,  &  furies  efforts  que  font  plus  ouvertement 
aujourd'hui  contre  lui  les  miniftres  de  la  maifon 
de  Bourbon  ,  enforte  que  les  efpérances  fe  rani- 
ment merveiileufement  déroutes  parts  ,  &  qu'on 
a  toujours  fait  à  compte  la  chanfon  fuivante  : 

CHANSON     PROPHÉTIQUE. 

Sur  l'Air ,  Lon  ,  Itm  ,  la  ,  dérirette. 

Par  ma  foi ,   René  de  Maupeou  , 
Vous  devriez  être  bien  faoui , 

Lon   lan  la  dérirette  , 
De  tous 'les  pamphlets  d'aujourd'hui , 

Lonlan  la  deriri. 

Votre  crédit  baifTe  ,  dit-on  , 
Chacun  vous  tire  au  court-bâton, 

Lonlan,   &c. 
N'en  étes-vous  pas  étourdi  ? 

Lon  ian ,  &c. 

Mais  votre  plus  affreux  malheur, 
C'eft  de  n'être  plus  en  faveur  , 
Lon  lan  ,  &c. 
.    Avec  madame  Dubarri, 
Lon  ian  ,    &c. 
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Labbé  Terray  ,  le  d'Aiguillon  , 
Méditent  quelque  trahifon  ? 
ion  lan  ,  &c. 
(i)  Le  petit  faint  s'en  mêle  aulïî. 
Lon  Jan  ,  &c. 

Jufqu'à  ce  monfieur  de  Beaumont  (i) 
Qui  vous  a  fait  certain  affront , 

Lon  lan  ,  &c. 
Sans  vous  en  avoir  averti , 

Lon  lan  ,  &c. 

Ce  qui  redouble  encorvos  maux 
Le  maître  vous  tourne  le  dos , 

Lon  ian ,  &c. 
Et  bien  plus  la  future  en  rit , 

Lon  lan ,  &c. 

Voulez-vous  que  je  parle  net, 
Il  faut  faire  votre  paquet, 

Lon  lan ,  &c. 
Monfeigneurd'écampez  d'îci 

Lon  lan  ,  &c. 

Car  à  la  Grève  un  beau  Salve , 
Pour  vousbientôt  eft  réfervé  , 

Lon  lan  ,  &c. 
E t  p a r  d eilu s  ,  dej> rofundis , 

Lon  lan  ,  &c. 

A'mÇi  foit- il  ! 


(i)  Saint  Florentin  ,  aujourd'hui  duc  de  la  Vrilliere. 

(2)  on  a  prétendu  que  l'archevêque  s'étoit  oppofé  à  la 
publication  des  moratoires. 
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27  Avril  1771. 

Depuis  la  fuppreflion  de  différentes  cours  des 
monnaies,  qui  le  monte  environ  à  la  moitié  , 
}c  Sieur  Baujon  ,  banquier  de  la  cour,  fait  le  fer- 
vice  de  la  fabrication  qu'avoit  eu  le  fîeur  de  la 
Horde  &  qui  ayoit  paiTé  fucceflivemenr  à  divers 
financiers. 

17   Avril    1771. 

On  raconte  qae  M.  le  chancelier,  à  l'occafion 
du  retour  d'un  exilé  qu'on  lui  demandoit  comme 
nécefîaire  pour  lui  faire  l'opération  de  la  fîftule  , 
ce  qui  mettoit  fa  vie  dans  un  danger  prochain  , 
avoit  répondu  :  bon!  bon  !  ils  font  éternels  dans  ce 
parlement  ;  depuis  quinze  mois  qu'ils  font  difperfés  , 
fur  171  membres  il  nen  eft  mort  qu'un  encore.  Ce 
chef  de  la  magistrature  ,  après  un  tel  propos  , 
doit  être  fort  content  de  la  mort  de  M.  de  Bretig- 
nUres  ,  confeiller  de  grand'chambre,  défigné  dans 
fon  quatrième  fupplèment  comme  un  opiniâtre 
trés-accrédité  dans  le  parti.  M.  Goejlard  ,  autre 
grand'chambrier ,    eft  aufli  très-mal. 

18  Avril  1771. 

le  point  de  vue  eft  divifé  en  trois  lettres.  Dans 
la  première,  fous  la  date  du  15  Février  ,  on  ex- 
po(e  les  faits  préliminaires  ,  à  commencer  depuis 
les  brouiileries  de  1753  à  1754  feulement,  pro- 
pres à  convaincre  que  les  jéfuites  font  originaire- 
ment les  vrais  &  principaux  auteurs  de  la  Situa- 
tion déplorable  où  fe  trouve  le  royaume  ;  que 
les  autres  caufes  n'y  participent  que  comme  fe- 
condaires  ,  &  que  les  agens  apparens  de  tant 
de  cataftrophes  n'ont  fouvent  eux-mêmes  pas 
connu  i'impulfion  fecrete  qui  les  mettoit  en  mou- 
vement :  que  cette  folution  feule  explique  d'une 
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manière  fatisfaifante  toutes  les  intrigues  aétuei-< 
les  ,  &  fournit  un  dénouement  aile  de  démar- 
ches qu'on  jugeroit  d'abord  contradiitoirei.  Le 
tableau  rapide  des  événemens  qui  fe  font  fuccé- 
dés  depuis  ces  tems  orageux  ,  jufqu'à  l'expulfiort 
entière  de  la  fociécé  de  France  ,  comprend  l'exé- 
crable attentat  commis  par  DAmicn  ,  qu'on  n'al- 
fîgne  que  comme  l'inftrument  aveugle  de  la  ven- 
geance des  jéfuites.  On  veut  que  le  roi  ait  été 
convaincu  de  cette  horrible  vérité  ,  &  que  la 
certitude  du  crime  air  été  portée  jufqu'à  la  dé- 
monftration  par  la  diiîolution  de  cet  ordre  ré- 
gicide. 

La  féconde  eft    datée  du   ip    lévrier  ;    on  y 
retrace  Les  faits  qui  ont   fuivi  jufqu'au  fatal  édit 
du  mois  de  Décembre    1770.  On  y  repréfente  les 
jéfuites  chaiîés  de  France  &   de  Portugal ,  cher- 
chanr  à  fe  fortifier  dans  les  états  voidns  ,  à  fou- 
tenir  la  confiance  de  leurs  partiians  ,    à   fe   mé- 
nager auprès  des  perfonnes  en  place  des  appuis, 
des  créatures  &  des  efpions ,  à  conferver  encore 
une  influence  éloignée  fur  l'éducation  de  la  jeu - 
nefîe  ,  par  le  canal  des  évêques   dont  iis   étoient 
furs  &:  auxquels  on  attribua  la   plus  grande  part 
dans    la    formation  des    bureaux    des   nouveaux 
collèges  par  un  édit  qu'on  fit  palier  au  parlement 
fous  un  prétexte  fpécieux  ,  &.  par  la  réunion  des 
bourfiers  au  collège  de  Louis  le  Grand  ,  à  la  tête 
duquel  ils  firent  mettre  adroitement  M.  l'arche- 
vêque de   Rheims ,  qu'ils  manioienr'à   leur  gré 
par  fon  homme  de  confiance  j  à  exciter  en  leur 
faveur  une  réclamation    aux  états    de  Bretagne 
qui  ne  réu/Iit  pas ,  mais  alluma  dans  la  province 
des  divifions  dont  ils  profitèrent  j  à  faire  tourner 
à  leur  avantage  l'élévation  même  de  M.  de  V A- 
l'erdy  au  contrôle  général  ;  en  le  faifant  concou- 
rir ,  ainfi  que  M.  dt  Cbiifittl ,  à  la  formation  d'un 
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frlit  qui  leur  accordoit  une  forte  d'exiftence  dans 
le  royaume  ,  mais  qu'on  fît  regarder  aux  ennemis 
ces  jéfuites  comme  confirmatif  de  leur  deftruc- 
tion  ;  à  profiter  de  leur  rentrée  fourde  ,  pour 
cabaier  auprès  des  évéques  ,  &  produire  en  1765 
ces  actes  de  l'affemblée  du  clergé  ,  nouveau 
brûlot  qu'ils  lancèrent  contre  les  parlemens  ,  & 
qui  occafionna  une  fcifîion  momentanée  \  à  don- 
ner le  change  fur  la  caufe  ce  leur  deltruttion  en 
mettant  adroitement  en  oeuvre  leurs  propres  ad- 
verfaires  pouf  la  réforme  des  ordres  religieux  , 
en  répandant  enfuite  le  bruic  que  les  ennemis  de 
la  religion  ne  cherchaient  qu'à  les  anéantir ,  & 
que  pour  mieux  réulîîr  dans  ce  projer  impie  ,  on 
avoit  corn  \r  les  jéfuites  comme  les  plus 

difficiles  à  entamer  ;  enfin  ,  à  commencer  l'exé- 
cution de  leurs  projets  de  récrimination  contre 
les  înftrurbens  de  leur  perte  ,  par  M.  delà  Chalo- 
tais  ,  &  autres  magiftrats  vertueux  &  intrépides  : 
ce  qui  ouvre  la  chaîna  des  atrocités  de  toute  ef- 
pece  oui  fe  fou:  f  jccédées  fans  interruption  ,  de- 
p  ;s  ces  preferip tiens  célèbres  jufe/au  moment 
où  .'on  a  frit  paflèt  la  fauix  de  destruction  fur 
toutes  les  provinces  du  Royaume. 

La  dernière  lettre  ,  datée  ou  9  Mars  foutient 
les  faits  par  diverfes  réflexions  :  i°.  Surie  raffine- 
ment de  la  profane  politique  des  jéfuites  ,  qui 
ne  pouvant  éviter  l'extinction  de  leur  ornre  en 
France  ,  ont  préféré  de  faire  fubfifter  l'autorité 
i  imédiate  du  roi  aux  formes  légales,  &  d'éta- 
blir ainii  le  principe  contre  lequel  on  réclame 
a'ijoji  d'hui.  i°.  Sur  l'efpece  des  auteurs  de  la 
révoï  ition  actuelle,  qu'on  trouve  tous  être  leurs 
parti  fans  a-dens.  39.  Sur  la  nature  des  peifécu- 
tions  ,  plus  fortes  en  proportion  qu'on  avoit  té- 
moi  *né  pi  is  ce  zèle  contre  la  fociété  ;  ce  qui  fe 
iiémonire  par  les  aivers  traitemens  faits  aux  par- 
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lemens ,  anéantis  tout  -  à  -  fait ,  lorfqu  ils  font 
tout-à-fait  contraires  ;  ou  confervés  dans  leurs 
membres  dévoués  à  l'ordre.  40.  Ce  qui  fe  démon- 
tre encore  mieux  par  l'exemple  des  particuliers  , 
dont  les  plus  ennemis  des  jéfuites  font  les  plus 
maltraités.  50.  Sur  ce  que  les  jéfuites  feuls  ont 
gagné  à  la  défolation  univerfelle  ,  &  qu'ayant 
eilentiellement  profité  du  défordre  ,  ils  doivent 
en  être  ,  fuivant  les  principes  du  raifonnement , 
réputés  les  principaux  inftigateurs.  6°.  Sur  la  dé- 
licate/Te mal  placée  qu'ont  eu  les  corps  réclamans 
de  ne  pas  défîgner  les  jéfuites  comme  les  moteurs 
fecrets  de  nos  divifions  ,  quoiqu'ils  en  fuiTent 
convaincus  :  réferve  fatale  !  qui  a  perpétué  les 
calamités.  70.  Sur  l'efpoir  qui  refte  que  nous 
trouverons  le  terme  de  nos  maux  ,  &  qu'un  jour 
le  pape  nous  ouvrira  les  yeux  ,  en  détruifant  les 
jéfuites  fur  les  preuves  excellentes  &  multipliées 
qu'il  a  ,  qu'ils  ont  entrepris  de  culbuter  les  états 
dont  ils  ont  été  chafles  ,  qu'ils  ont  attenté  à  la 
vie  du  roi  de  Portu^l  ,  qu'ils  ont  confpiré  con- 
tre la  maifon  régnante  d'Efpagne ,  qu'ils  exci- 
tent en  France  les  troubles  actuels,  &  qu'ils  veu- 
lent fe  venger  fur  la  magiftrature  qui  a  découvert 
leur  fecret. 

z8  Avril  177Z. 

La  commifllon  pour  la  réforme  des  réguliers 
continue  fon  travail  fecret,  mais  les  circonîtances 
ne  font  pas  favorables  pour  en  faire  éclore  les 
difpofitions.  Quoique  tout  foit  prêt  depuis  long- 
tems  pour  l'extindion  de  l'ordre  des  céleftins  , 
de  nouveaux  obftacles  s'élèvent  continuellement. 
Les  particuliers  s'y  font  d'abord  oppofés  :  aujour- 
d'hui ,  le  générai  qui  eft  à  Rome  ,  prend  fait  Se 
caufe  pour  eux  ;  &  quoique  les  célettins  de 
France  ne  le  reconnoiifent  pas  depuis  plus  de  deus 
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fiecies ,  ils  ne  réclament  point  aujourd'hui  cotr- 
ire  un  fecours  qui  vient  fi  à  propos.  Il  a  fait  figni- 
iier  fon  eppofkion  à  la  coramiition  ,  &  a  en  ou- 
tre écrit  au  chancelier  de  France  ,  &  à  M.  l'arche- 
vêque de  Paris  ,  à  ce  qu'on  allure  :  celui  ci  efb 
naturellement  trop  contraire  à  tout  ce  qui  émane 
c'un  tribunal  auili  irréguiier  pour  ne  pas  impreu- 
ver  fon  ouvrage  I,  &  M,  de  Maupecu  efpere  trop 
fur  les  fecours  ultramontains,  pour  ne  pas  fécon- 
der les  intentions  du  pape. 

2.8    Avril   1771. 

Depuis  quatre  ans  ,  M.  l'archevêque  avoir  la 
buKe  de  canonifarion  de  madame  de  Chantai  „ 
mais  le  règlement  du  parlement  intervenu  fur  ces 
entrefaites  ,  par  lequel  il  vouloit  vifer  tout  ce 
qui  venoit  de  Rome  ,  avoit  obligé  ce  prélat  de. 
îa  tenir  fecrete  jufqu'au  moment  favorabie  de  la 
produire. 

18  A'vril  \-jrju 

M.  Beau/on  y  qui  avoit  en  titre  la  fabrication 
des  mennoies,  cède  cette  partie  à  M.  Kegues  , 
beau-frerc  de  M.  de  la  Borde ,  &  tres-expérimemé 
dans  cette  befegne. 

18  Avril  1772. 

M.  îe  duc  de  Chartres  part  au-  commencement 
«ta  mois  prochain  pour  aHci  voir  le  port  de  Breft. 
11  doit  être  quinze  jours  feulement  dans  tout  ce 
voyage  ;  il  mené  très  peu  de  fuite  :  il  a  ,  fuivant 
l'ufage  ,  l'agrément  du  roi.  Le  miniftre  a  expédié 
au  département  tous  les  ordres  nécefiaires  pour 
donnera  S.A.  les  fpe&acies  de  diverics  efpeces 
que  les  circorftance"  pourront  fournir  ,  relative- 
ment aux  ope-rations  de  la  marine.  L'efcadre  d'é- 
valuation doit  fur-tour  erre  en  rade  pour  ce  tems5 
&  manœuvrera  aevant  elle» 
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2.3    Avril    177X  # 

L'affiche  des  Druides  avoit  été  renouvellée  au- 
jourd'hui. A  une  heure  ,  un  exempt  de  police  eft 
venu  lignifier  aux  comédiens  un  ordre  eu  roi  de 
ne  pas  jouer  cette  pièce,  ce  qui  les  a  fort  embar- 
raflés.  Us  vouloient  par  épigramme  ,  y  fubtlituer 
le  Txrtuffe  :  malheureufement ,  ils  ne  fe  font  pas> 
trouvés  allez  complets  pour  le  jouer.  Cette  prof- 
cription  eft  un  nouvel  effort  du  clergé,  &  fur. 
fout  de  l'archevêcjue  de  Paris.  D  ailleurs  des  rai- 
fons  de  politique  fe  font  jointes  à  l'efprit  de  fa- 
natifme  ,  &  l'ailufion  qu'on  a  cru  y  voir  entre 
Madame  Louije  ,  &  une  fille  de  roi  qui  s'y  dévoue 
au  culte  d'Elus,  les  applications  qu'on  en  a  faites 
malignement  dans  la  brochure  à  J.icquesVtrgès,  ont 
engagé  le  miniltere  à  fe  rendre  en  cette  occafion 
aux  vceux  du  c>erge  ,  qu  on  ne  veut  pas  mecon- 
tenter  ouvertement,  dans  le  moment  où  il  eft 
queftion  de  Talfenibitr  pour  en  obtenir  de 
l'argent. 

3.0  Avril  1771, 

On  a  remarqué  dans  le  dernier  voyage  que  le 
roi  a  fait  à  Sant-Denis  ,  pour  voir  Madame  Louife, 
S.  M.  qui  refte  ordinairement  plnfieurs  heures 
avec  cette  prïnceile,  y  a  paflé  peu  de  minutes  ;  ce 
qui  fortifie  les  conjectures  de  ceux  qui  croient 
que  le  roi  commence  à  ouvrir  les  yeux. 

1  Mai   1771* 

On  fair  que  M.  le  chancelier  a  donné  ordre  aut 
confeiîs  fupérieurs  de  lui  envoyer  la  lifte  des  eau- 
les  jugées  à  chacun  ce  ces  tribunaux.  On  écrie 
de  Chaions  ,  que  celui  de  cette  ville  a  drefTé  un  ca- 
talogue de  70c  procès  expédiés  ,  ce  qui  eft  mer- 
veilleux ,  &  fait  croire  qu'on  a  exagéré  ;  mais-ce-- 
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qui  prouve  aufïi  qu'on  inquiète  M.  de  SUupectt  fur 
les  travaux  de  ers  jurifdiStiorïs ,   &   que  le  roi  a 
prêté  queiqu'oreiile  aux  diicours  qui  lui  ont  été 
tenus  à  ce  mjet. 

Le  chancelier  avoit  également  envoyé  de- 
mander au  nouveau  tribunal ,  la  lifte  des  arrêts 
rendus  depuis  les  vacances  ,  laquelle  étoit  très- 
nombreuie  ;  mais  fur  la  diftinction  qu'on  a  faite 
au  roi  des  arrêts  de  rapport  d'avec  les  arrêts  d'au- 
dience ,  il  ne  s'eft  trouvé  que  peu  d'arrêts  de  la 
première  ch^c? 

Au  furplus  ,  depuis  la  rentrée  ,  la  caufe  des  li- 
braires ayant  été  renvoyée  à  la  fin  de  ce  mois,  par 
la  maladie  de  M.  Lmeau  ,  les  audiences  ibnt  dé- 
ferres ,  &  le  public  fe  porte  au  chateiet  où  plaide 
le  iîeur  Gerbier. 

i  Mai   1771. 

Voici  comme  on  raconte  l'hiftoire  du  prince  de 
Beaweau.  Etant  entré  de  quartier  au  1er.  Avril 
auprès  du  roi ,  en  qualité  de  capitaine  des  gardes  , 
S.  M.  lui  demanda  s'il  étoit  toujours  dan»  la  même 
façon  de  penfer  :  A  quoi  ce  feigneur  répliqua 
qu'il  avoit  trop  de  probité  pour  varier  dans  fes 
fentimens  ,  &  qu'il  ne  changerait  jamais.  Sur  cela 
le  roi  avoit  rompu  la  conversation  ,  &  ne  lui 
a  oit  p  us  parié  ;  ce  qui  avo:t  fait  croire  a  M.  de 
Be*:i  veau  qu'il  alloit  être  abfoiument  dilgracié.  En 
confe  quence  il  avoit  annoncé  à  la  princelfe  qu'il 
étoit  perdu  ,  &  qu'il  falloit  le  difpofer  à  l'exil.  Le 
lendemain  ,  lettre  du  roi ,  qui  lui  annonce  fa  gra- 
tification annuelle  ,  &  la  promette  dont  on  a  parlé. 

1  Mai    1771. 

La  déclaration  du  roi  ,  qui  a  été  renJue  en  fa- 
veur des  confeillers -correctru.s  auditeurs  des 
comptes ,  par  laquelle  ils  font  maintenus  dans  les 
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titres  ,  honneurs  &  dignités  attachés  à  leur  qualité 
de  membres  de  cour  fouveraine  ,  &  ramures  en 
conféqucnce  de  l'exception  injurieufe  qui  en 
avoit  été  faite  dans  l'édit  du  mois  de  Juin  dernier, 
pour  la  taxe  des  frais  de  voy;  ge  ,  iéjour  &  retour  , 
a  tellement  flatté  la  chambre  que  ,  quoique  le 
chancelier  fe  foit  d'abord  refufé  à  leurs  repréfen- 
tations  i  cet  égard ,  &  que  la  chofe  n'ait  réulTi  que 
par  l'entremife  du  premier  préfidenr  ,  ces  deux 
bureaux  de  correcteurs  &  auditeurs  ont  eu  la  baf- 
fefîe  d'arrêter  d'en  faire  des  remercîmens  au  chef 
de  la  magiftrature.  En  conféquence,  le  premier 
préfident  a  été  chargé  d'aller  favoir  le  jour  ,  le  Heu 
&  l'heure,  auxquels  il  lui  plairoir  recevoir  la  dé- 
putation  des  deux  ordres  ;  qu'il  a  agréé  à  Paris, 
mercredi  2.9  d'Avril,  jour  auquel  il  eft  venu  tenir 
le  fceau  ;  &  cette  cérémonie  a  été  remplie  par  deux 
correcteurs  &  quatre  auditeurs  envoyés  à  cet  effet. 
Cette  démarche  rend  encore  plus  ces  meilleurs 
l'objet  de  l'indignation  publique. 

1  Mai  1771. 

Il  paroît  depuis  peu  une  déclaration  du  roi , 
donnée  à  Verfailles  le  18  Mars  1771,  &  enregistrée 
au  nouveau  tribunal  le  8  Avril  ,  qui  renouvelle 
pour  trois  ans  encore  les  défenfes  déjà  faires  par 
celle  du  3  Avril  1769,  aux  nouveaux  convertis 
d'aliéner  leurs  biens  fans  permifTïon. 

On  a  publié  auiTi  un  édit  donné  au  mois  de  No- 
vembre 177 1  ,  qui  renouvelle  celui  portant  proro- 
gation des  deux  vingtièmes,  &  établiiîcment  d'une 
multitude  d'autres  droits  dont  le  catalogue  feul  eft 
effrayant;  comme  aufli  que  les  droits  &  importions 
dans  les  duchés  de  Lorraine  &  de  Bar  feront  payés 
en  argent  au  cours  de  France.  Cet  édit  a  été  en- 
régiftré  au  nouveau  tribunal ,  les  chambres  aifem- 
biées ,  le  1?  Avril  dernier. 


ÉnSn  ,  M,  le  chancelier ,  toujours  miféricor-- 
dieu*  envers  ks  oiriciers  de  juitice  ,  &  même  leurs 
fuppôrs  qui  s'humilient  fous la  main  q ailes  frappe, 
a  t'ait  enrégiitrer  au  nouveau  tribunal,  le  même 
joar,  19  Avril,  clés  lettres  parentes  données  à 
VerfaiKes  le  25  Mars,  par  îei  que  lits  les  fleurs  Le 
Sicutre  &  Mmchon ,  ci-jevant  huifiiers  auiienciers 
en  la  chambre  des  requêtes  du  palais  à  Rouen  , 
continueront  d'exercer  leurs  fonctions  fous  l'info 
pection  du  confeil  fupérieur  de  Rouen, 

3  Mù  1771. 

Les  bruits  finiitres  fur  la  difgrace  prochaine  de* 
M.  le  chancelier  le  continuent,  &  s'accréditent,, 
tant  à  Verfaiiles  qu'à  Earis.  l\;  font  fondés  fur 
mille  petits  détails,  dont  aucun  n'eft  important , 
mais  qui  réunis  fourniifent  une  maife  d'induc- 
tions,   emi  ébranle  les  plus  dihac:les  à  perfuader. 

L'anecdote  de  M.  le  prince  de  Bewjtau  ,  dont 
on  a  parlé,  fembie  la  bafe  de  tout  le  refte.  On 
fait  cependant  que  la  nouvelle  grâce  qu'il  a  reçue 
du  roi ,  eil  due  fpécialement  à  fa  fagot ,  &  à  la- 
démarche  peu  noble  de  ce  feigneur  envers  madame 
h  comteile  Dubarri  ,  chez  laquelle  il  a  eu  11 
balfelfe  d'accepter  à  fouper.  Mais  en  laifîant  à 
part  la  pureté  ou  l'infamie  du  motif,  on  en 
conclut  toujours  un  rapprochement  de  cet  arc- 
boutant  du  parti  des  Cbcifeu'.s  avec  celui  de  leur 
ennemie  fpéciaîe  :  ce  qui  confirme  fon  é'.oigne- 
ment  ciu  chancelier  ;  la  rupture  de  ce  dernier  avec 
la  pupart  des  minières  eft  trop  manifefte  pour 
en  douter.  On  ajoute  que  M.  Berffe,  le  plus 
modéié  U'en:re'eux  a  fon  égara  .  avoir  cependant 
biàmé  hautement  la  feinaine  ritirrfiçte  ki  opéra- 
tions dans  le  confeil  des  dépêches  du  famedi  25  , 
en  prefence  du  roi ,  fans  que  S,  M.  y  trouva  » 
redire. 
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La  faveur  A  laquelle  M.  le  baron  de  Breteuii  eft 
monté  depuis  quelque  tems  ,  quoique  partifan 
des  Chcifeuls ,  &  ba.otté  depuis  un  an  par  le  mi- 
niftere  à  cette  occafion  ,  n'eil  pas  moins  remar- 
quable ,  d'autant  que  l'on  fait  qu'il  a  été  em- 
ployé dans  la  négociation  avec  les  princes  ,  ôc 
quoiqu'elle  n'ait  pas  réuili  ,  fon  créait  s'en  eit 
accru  depuis. 

Quoique  le  roi  eût  toujours  été  entouré  de 
proteftans  (on  appelle  ainn  les  feigneurs  qui  onc 
protèfté  au  lit  de  juftice  du  13  Avril,  )  pluiieurs 
s'ècoient  d'eux-mêmes  retirés  de  la  cour  ;  on  a 
remarqué  depuis  peu  l'affeêtafion  de  S.  M.  à 
nommer  ,  pour  l'accompagner  dans  fes  perits 
voyages  de  St.  Hubert ,  Choify  &  Bellevue,  ces 
derniers  ;  enforte  qu'il  s'eft  trouvé  récemment 
entouré  de  ceux  les  plus  décidemment  connus 
pour  les  ennemis  du  chancelier. 

Enfin  ,  l'on  veut  que  le  chancelier  prévoyapt 
l'afcendant  que  fes  adverfaires  prendroient  fur 
l'e.'prit  du  roi  ,  ayant  demandé  à  S.  M.  une  avi- 
dience  particulière ,  ne  l'ait  point  encore  obte- 
nue ;  que  S.  M.  lui  ait  même  refufé  la  liberté  de 
venir  la  trouver  dans  fes  parries  de  cfcaffe  &  de 
plaifir  ,  comme  il  i'avoit  eu  jufqu'à  p.éfent. 

3  Mai  1771. 

Le  fieur  Thevenot  d'IjfauHcs  ,  ci-devant  avocat 
aHéz.  célèbre  ,  ayant  eu  beaucoup  de  défagrémens 
dan>  fon  ordre  ,  à  l'occafion  des  démarches  faillies 
qu'il  a  faites  pour  la  rentrée  de  la  Se,  Martin,  a 
été  obligé  de  quitter  ,  &  d'acceprer  une  place 
d'avocat  du  roi  au  confeil  fuperieur  de  Blois. 

3    Mai   1771. 

L'aiîemblée  du  clergé  ,  qu'on  a  oit  annoncée 
pour  le  1  Juin,  eft  reculée  au  ic.  Llk  fe  propofc 
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àe  porter  diverfes  plaintes  contre  le  contrôleur 
général,  &  notamment  à  l'occafïon  du  droit  de 
quinzième  dont  ii  fe  trouve  furchargé,  quoiqu'il 
ait  donné  quatre  millions  pour  s'en  racheter,  lors 
de  l'inftitution  du  droit  de  mutation.  C'eft  à 
l'occafïon  des  réclamations  que  les  députés  de 
cet  ordre  ont  faites ,  qu'on  cite  le  mot  machia- 
veliîte  de  l'abbé  Terray  :  Mais ,  monfieur  le  con- 
trôleur général ,  difoit  celui  qui  portoit  la  parole, 

c'eflune  injuftice  crixnte ,  maniftfie Et  mais , 

reprit  ce  miniftre   d'airain ,  nous  ne  fommes  faits 
que  pour  cela. 

4   Mai   1771. 

M.  le  duc  d'Aiguillon  ,  &  monfieur  le  marquis 
ie  Monteynard ,  s'étoient  battu  froid  depuis  leur 
querelle  dont  on  a  rendu  compte  :  ils  ont  mangé 
depuis  peu  enfemble  ;  mais  on  attribue  ce  racco- 
modement  apparent  au  délit  feul  que  le  roi  en  a 
témoigné. 

4  Mai    1772. 

M.  le  duc  de  Chartres  eft  parti  hier  pour  fon 
voyage  de  Breft  ;  il  a  paiie  par  Verfaiiies ,  &  eft 
allé  coucher  à  Creci  où  tous  les  princes  font  raf- 
femblés. 

5  Mai    1772. 

II  a  été  enrégiftïé  au  nouveau  tribunal  ,  les 
chambres  alTemblées  ,  îe  19  du  mois  dernier  ,  un 
édit  donné  à  Verfaiiies  audt  mois  ,  qui  par  les 
mêmes  vues  qui  ont  déterminé  à  fupprimer  le 
fiege  général  de  l'amirauté  de  Paris,  iupprime 
les  lîege  généra jx  de  l'amirauté  &  i'es  eaux  & 
forer  delà  table  de  marbre  de  Rouen.  On  con- 
ferve  c  pendant  le  fiege  particulier  de  l'amirauté 
de  la  même  ville  5  on  donne  une  indemnité  à  M. 
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l'amiral ,  &  l'on  attribue  les  appels  des  amirautés 
&  maîtrifes  particulières ,  &c.  foit  au  conleil  fu- 

Férieur  de  Rouen  ,  foit  à  celui  de  Bayeux  ,  fuivanc 
arrondiffement  de  leur  diftrid. 

5  Mai  1771. 

Les  miniftres  font  toujours  en  fermentation  en- 
tr'eux  ,  &  voudroient  s'arranger  dans  divers  dé- 
partemens  qui  leur  convinrent  davantage.  M.  ie 
duc  d'Aiguillon  ,  quoiqu'avant  beaucoup  d'e.'prit 
&  de  connoifîanccs  ,  quoique  très-laborieux  , 
paroît  ablolument  impropre  aux  négociations 
des  affaires  étrangères  j  les  ambaffadeurs  des 
puilîauces  s'en  plaignent  hautement,  &  il  fent 
lui  même  fon  infuffifance.  M.  de  Boyncs ,  harcelé 
depuis  la  nouvelle  ordonnance  par  tout  ie  corps 
de  la  marine  royale  ,  voit  qu'il  aura  peine  à  faire 
tête  à  l'orage  :  que  s'il  cède  d'un  autre  côté  à  ce 
corps  impérieux,  il  n'aura  pLis  aucune  eonfiftance 
dans  fa  place  :  il  croit  pouvoir  mieux  figurer  c  ms 
la  dignité  de  chancelier  ou  de  garde  des  iceaux  , 
&  maîtrifer  plus  defpociquement  la  magiftrature 
pacifique.  Cela  feroit  un  joui  dont  profite  oit 
volontiers  le  premier,  qui  par  fon  long  com- 
mandement en  Bretagne  ,  prérend  avoir  acquis 
de  grandes  connoilfances  dans  la  marine  ,  &  s'ac- 
commoderoit  de  cette  partie  au  défaut  du  dé- 
partement de  la  guerre  ,  qu'il  auroit  bien  déliré 
enlever  à  M.  de  Monteyncird  t  mais  dans  lequel  le 
roi  femble  vouloir  jufqu'à  pré  fent  maintenir  ce 
dernier  ;  auquel  cas  le  département  des  affaires 
étrangères  ne  feroit  point  vacant  :  &  l'on  parle 
dans  le  public  de  divers  concurrens  ,  dont  le  plus 
accrédité  aujourd'hui  ell,  à  ce  qu'on  croit,  le 
baron  de  Breteuil. 
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5   Mai    1771. 

M.  Milon ,  confeil!er  au  châtelet,  exilé  de 
Paris  ,  avoit  écrit  à  M.  le  lieutenant  général  de 
police  ,  pour  le  prier  de  foiliciter  M.  le  chancelier 
de  lui  obtenir  du  roi  la  permiflion  de  venir  faire 
Tes  pacjaesà  Paris.  M.  de  Sartines\u\  a  répondu 
que  M.  le  chancelier  le  lui  pcrmetroir.  Ce  ma- 
giftrac  n'a  pas  cru  devoir  ufer  d'une  iïmple  bonne 
volonté  du  chef  de  la  juftice,  &  il  n'en  a  pas 
profité. 

5   Mai   1771. 

Le  19  Avril  dernier  il  a  été  enrégiftré  au  nou- 
veau tribunal  ces  lettres- patentes  données  à 
Verfai-les  ,  le  25  Avril  j  qui  alarment  le  public. 
On  y  ordonne  que  les  receveurs  des  conlignations 
de  toutes  les  jurifdiaions  de  la  ville  de  Paris 
feront  tenus  de  rendre  leurs  comptes  en  la  grand- 
chambre  du  parlement  ....  On  y  ajoute  :  Ordon- 
nons que  lefdiis  comptes  des  consignations  des  re- 
quêtes du  p dais  nous  feront  rapportés  ,  nous  réfcrvant 
de  faire  connoitre  ,  fur  ïexamen  qui  en  fera  fait 
en  notre  confeil ,  nos  intentions  ,  &  d 'ordonner  ce  que 
nous  jugerons  convenable  pour  le  bien  er   avantage 

des    créanciers    defdites  confignations Ce  qui 

annonceroit  que  le  gouvernement  auroit  deflein 
de  réalifer  l'envie  qu'on  lui  fuppofe  depuis  long- 
tems  de  mettre  la  main  fur  tous  ces  fonds,  ainfr 
qu'il  l'a  déjà  fait  en  partie,  fuivant  les  traits 
particuliers  qu'on  en  a  rapportés. 

6   Mai  1771, 

On  a  fait  mention  dans  le  tems  des  lettres 
patentes  du  24  Février,  enrégiftrées  le  8  au  nou- 
veau tribunal  ,  qui  ne  préfentoient  d'abord  qu'un 
point  de  difcipline  établi  tres-à-propos  po.ir  le 
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commerce,  en  exigeant  que  les  fabriquans  d'é- 
toffes feroient  obligés  de  marquer  à  la  tête  &  à  la 
queue  des  pièces  d  étoffe  le  nombre  a'aunes  quelles 
contiendront.  On  applauditibit  à  cette  police  , 
mais  ce  n'étoit  qu'un  préliminaire  honnête  d'un 
nouvel  impôt  qu'il  eft  queftion  d'établir  fur  les 
étoffes.  On  prétend  que  le  corps  des  marchands  , 
pour  éviter  Je  trouble  qu'apporteraient  dans  leurs 
inaifons  les  viiîtes  journalières  &  inopinées  qu'au- 
roient  droit  d'y  faire  les  commis  prCpolés  à  cette 
régie,  ont  offert  de  fe  rédimer  annuellement  de 
cette  vexation.  M.  VabhéTMrdy  vouloit  l'évaluer 
à  quatre  millions  pour  la  ville  de  Paris  ,  &  les 
marchands  en  offrent  dix-huit  cent  mille  francs  , 
Si.  c'eft  un  point  aujourd'hui  de  contestation 
entre  le  miniftere  &  le  commerce  ,  mais  il  paroît 
décidé  que  l'impofition  aura  lieu  d'une  ou  d'autre 
manière. 

6   Mai  1771. 

La  charge  qu'on  va  rapporter  fur  le  nouveau 
tribunal  prouve  à  quel  point  on  s'occupe  de  le 
couvrir  de  ridicule  ,  &  jufqu'à  quelle  idée  dé- 
goûtante on  s'abaifîe  en  y  longeant  :  voici  ce 
qui  donne  lieu  au  mauvais  quolibet  en  queftion. 
On  a  raffemblé  les  noms  de  plufîeurs  membres, 
qui  ,  réunis  ,  femblent  pat  la  prononciation 
former  un  fens.  Les  voici:  Corps  3J ailes ,  biileheu, 
guyrot  &  gïn  :  id  eft  ,  corps  fale  ,  bilieux  ,  qui 
rotte  &  geint. 

Il  eft  inconcevable  fà  quel  point  de  confiance 
s'abandonnent  certains  bons  patriotes,  fur  la 
difgrace  future  du  chancelier,  &  la  réfurrection 
prochaine  du  parlement,  quoiqu'elle  ne  paroilfe 
autorifée  par  aucun  fait  dédfif.  Ils  vont  jufqu'à 
prétendre  que  le  roi  a  depuis  Iong-tems  la  lettre 
dt  cachet  fur  lui;  ils  racontent  à  cette  occafion 
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une  anecdote  allez  plaifante  ,  ils  difent  que  tous 
les  foirs  ,  en  fe  couchant,  le  roi  mec  fous  (on 
chevet ,  un  papier  qu'il  a  foin  de  tirer  de  fa  poche 
lui-même,  lorfqu'il  fe  deshabille  :  ils  veulent 
que  ce  papier  myftérieux ,  ne  foit  autre  'hofe 
que  la  lettre  de  cachet  fi  deîîrée.  Ils  s'appuient  fur 
le  caractère  indécis  de  S.  M.  qui  a  varié  julqu'à 
trois  fois  à  l'égard  de  cdÏQ  expédiée  contre  M.  le 
duc  de  Choifeul. 

8  Mai   1771. 

Dar.ç  l'a/femblée  des  fecretaires  du  roi,  tenue 
avant- hier  ,   il   a    été    queftion    de    procéder    à 
l'élection  d'un  nouveau  fyndic,  fur  la  démiflion 
de  la  place  qu'a  donné  M.  de  Vin.  Dans  le  cours 
des  opinions   pour   lui  nommer    un  fuccefl 
un   des   membres    de    la    compagnie    a  péroré, 
&  s'eft  étendu  fur   les  louanges,  de  l'officier  qui 
fe  retiroir.    Il  a  pris  occafion  de  là  ,    pour  exa- 
gérer en  effet  les  pénibles  occupations  que   pro- 
cure la  place   de  fyndic  ;    il  a  exalté  le  zèle  de 
M.   Gin  (  conseiller   du    nouveau     tribunal ,    & 
fyndic  de   la  compagnie)  qui,   malgré    les   fati- 
gues dont  fa  nouvelle  dignité  l'accabloit  ,   vac- 
quoit    encore    avec  tant  d'ardeur    au  fyndicat  -, 
mais  il  a  demandé  fi  ce  ne  feroit  pas  le  cas  d'aller 
au    devant  des    fouhaits  de   ce   digne  membre  , 
en  lui    offrant   un   repos  trop  nécellaire ,  vu  la 
place  importante  de  magiftrature  dont  il  étoit 
revêtu  ,  où  fon   tems   &  fon   génie  étoient  em- 
ployés bien  plus  utilement  &  plus  précieufement  ? 
Ce   perfiflage  ironique  ,    applaudi  à  toute   ou- 
trance ,   par  quelques    confrères  dans  le   fecret  , 
a  entraîné  un  pmnes  qui  a  déconcerté  M.  Gin. 
Il  ne  s'attendoit  pas   à  cette    fortie ,   &  ne  fa- 
chant  comment  s'en  tirer  ,    craignant  que  ce  ne 
fiuun  complot  générai  de  i'aiîemblce,  il  a  mieux 


aimé  fe  démettre  de  bonne  grâce-,  il  a  paru 
entrer  dans  les  vues  qu'on  lui  îuppofoit  ,  il  a 
déclaré  qu'en  effet  ce  n'étoit  qu'un  excès  de  zèle 
pour  la  compagnie,  qui  put  le  foutenir  dans 
les  travaux  dont  il  étoit  furchargé  ,  que  ce  dé- 
vouement à  fes  confrères  ,  lui  auroit  fait  garder 
la  place  encore  quelque  tems  ;  mais  que  ,  puif- 
que  l'occafion  Te  préfentoit  de  s'en  débarraifer , 
il  accepteroit  voloncier  le  fuccelleur  qu'on  vou- 
droit  lui  donner  :  fur  quoi  on  a  voté  de  nou- 
ysau,  &  il  a  été  remplacé  incontinenr. 

9  Mai   1772. 

Afin   de  rompre  ,  autant  qu'il  eft  pofTible,les 
efforts  que  le  clergé  pourroit  faire ,  en  profitant 
de  fon  aflemblée  extraordinaire,  pour  fe  plaindre 
iur  divers  griefs  ,  &  faire  des  réclamations  à  l'é- 
gard de  quantité  de  fes  droits    prétendus  léfés , 
le   miniftere  a   engagé  le  roi   à  lui  accorder  un 
délai   très-court,  &  à  enjoindre  aux  évêques  de 
ne   s'occuper   que  de  leurs  intérêts  pécuniaires, 
k  feul   objet   de    leur  réunion.  On  a  paru   aulîi 
prévenir  quelques-unes  de  leurs  plaintes  légères, 
pour  les    difpofer    plus    favorablement  ,    &    les 
perfuader  des  bonnes  intentions  de  S.   M.  à  leur 
égard.   Voilà  fans    doute,    ce    qui  a    beaucoup 
contribué  à  arrêter  les  lepréfentations,  &  l'im- 
preilion   de  la  tragédie   des  druides-,  &  quoique 
la  révocation  des   lettres-patentes  ,   qui  fufpen- 
doient  la  loi  du  parlem  nt,  à  l'égard  des  bulles, 
brefs,  &c.    venant   de  Rome,  fut  indifpenfable 
dans  ce  moment,  par  les  inftances  prelTantes  des 
puiffances  de   la  maifon  de  Bourbon  ,  on  a  pris 
une  tournure  qui    les    fatisfait  ,    du  moins    en 
partie,  &  conferve  leurs  prérogatives,  de  façon 
qu'ils  n'oient   s'en   plaindre.    Ln  effet ,   M.  l'ar- 
chevêque de  Paris,  le    plus  zélé   pour  les  im- 
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munîtes  de  Ton  ordre  ,  &  pour  que  le  bras  de 
chair  ne  mette  point  la  main  à  J'encenfoir, 
n'ofant  contefter  au  roi ,  la  liberté  de  furveiller 
à  la  police  générale  de  fon  royaume,  prétend 
être  en  fureté  de  confeience,  au  moyen  de  la 
volonté  de  S.  M.  connue  à  cet  égard,  &  ex- 
pliquée dans  une  déclaration  qui  fait  la  loi, 
&  n'a  paire  au  nouveau  tribunal ,  que  pour  la 
formule  de  l'enrégiftrement.  D'aiileurs  ,  comme 
il  a  gagné  l'exception  du  vifé ,  pour  quelques 
petits  articles,  tels  que  les  difpenfes  de  mariage, 
il  eft  calmé  ,  &  attend  patiemment  le  moment 
«le  gagner  davantage. 

9  Mm  177^. 

Le  nouveau  tribunal ,  a  enrégi/tré  le  f  Mai 
<^es  lettres-patentes  ,  données  à  Verfailles  le  u 
Mirs,  par  lefquelles  on  réforme  une  bévue  de 
ledit  eu  mois  de  Janvier  de  eette  annér.  On 
y  ordonnoit  ,  en  fupprimant  le  parlement  de 
Dombes ,  &  en  inftituant  à  fa  place,  un  fimple 
nege  royal,  dans  cette  principauté,  que  les  ap- 
pels de  ce  fiege,  ne  pourroient  être  relevés 
qu'au  confeil  fupérieur  de  Lyon  ,  tandis  que 
quantité  fe  trouvent  dans  le  cas  de  ce  qu'on 
appelle  cas  préfidiaux  ;  &  peuvent  être  jugés  au 
louverain  par  iceux  ;  en  conféquence  ,  ces  appels 
font  exceptés  de  la  loi,  &  renvoyés  au  fiege 
prélidial   de  Lyon. 

Aux  jours  de  rigueur  &  de  deftruction,  M.  le 
chancelier  fait  fuccéder  des  jours  de  miféricor- 
de  &  de  bienfaifance  :  le  même  jour,  5  Mai, 
il  a  fait  enrégiftrer  au  nouveau  tribunal ,  d'au- 
tres lettres  -  patentes  ,  données  à  Verlailies  le 
premier  Avril ,  qui  difent  dans  le  préambule , 
que  les  changemens  que  le  roi  avoit  cru  devoir 
faire  dans    1  aiminifrration  de   la  juftice,  qu'il 
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doit  à  Tes  fujets,  l'ont  déterminé  à  fupprimer 
le  parlement  de  Douay,  nuis  que  la  fatisfaclion 
qu'il  a  des  fervices  qui  lui  ont  été  rendus  par 
les  officiers  de  cetteiite  cour  ,  &  de  ceux  que  la 
plupart  d'iceux  llfi  rendent  actuellement  en  Cov\ 
confeil  fupérieur  de  la  même  ville ,  exigent  , 
qu'indépendamment  du  rembourfement  de  la 
finance  de  leurs  offices ,  il  leur  donne  des  mar- 
ques particulières  de  fa  bonté  &  <  fatisfaclion  ; 
en  conféquence  ,  il  leur  accorde  la  jouilfance 
de  tous  les  honneurs ,  droits  &  privilèges  at- 
tribués aux  offices  dont  ils  ctoient  pourvus. 
Suit  un  érat  des  officiers  qui  corppofoiintce  par- 
lement lors  de  l'édit  de  fupprefîîon  du  mois 
d'Août  1771.  Il  elt  compote  du  président  de 
Colonne  ,  &  de  cinq  préfîdensà  mortier  ;  de  cinq 
chevaliers  d'honneur,  dont  un  en  furvivance  ;  de 
vingt-  deux  confeillers  laïcs ,  de  deux  confeillers 
clercs;  d'un  avocat-  général,  d'un  procureur- 
général  ,  deux  fubltitus  ,  d'un  greffier  en  chef, 
de  trois  greffiers  ,  d'un  principal  commis  de  la 
troifîeme  chambre  ,  du  receveur  des  amendes 
&  épices  &  payeurs  des  gages ,  du  receveur 
des  confignations ,  &  du  receveur  des  faifies 
réelles. 

Dans  celles  enrégiftrées  le  même  jour ,  & 
données  à  Verfailles  le  17  Mars,  on  dit  dans 
le  préamabule  ,  toujours  intére/fant ,  que  c'eft 
avec  regret ,  qu'étant  obligé ,  par  des  motifs 
d'ordre  public  ,  de  fupprimer  par  édit  du  mois 
d'Août  dernier,  la  cour  des  monnoies  de  Lyon, 
le  roi  a  vu  ces  officiers  ,  diftingués  ,  par  leur 
zèle  &  par  leur  affection  à  fon  fervice  ,  privés  de 
leur  état ,  &  dans  le  cas  de  perdre  les  avantages 
ordinaires  qui  y  font  attachés;  qu'il  lui  a  paru 
convenable  d'avoir  égard  à  leur  (îtuation  ,  & 
de  leur  donner  des   marques  particulières  de  fa 
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bienveillance  ;   en  conféquence  de  leur  accorder 
les  mêmes  droits ,  privilèges  &  exemptions  dont 
ils   jouiffoient    avant  leur   fuppreflion. 

Suit  l'état  de  ces  officiers,  comprenant  cincj 
prcfïdens  ,  le  premier  en  tétcf  deux  chevaliers 
d'honneur  ;  deux  confeillers  d'honneur  ;  vingt- 
neuf  confeillers  laïcs  ^  avocat-général,  procureur- 
général  ,  quatre  fubftitus  ,  un  greffier  en  chef, 
un  plumitif,  quatre  préfidens  honoraires ,  cinq 
confeillers  ib.  un  procureur  -  général ,  un  avocat- 
général ,  un  grerher  en   chef,  honoraire  aufli. 

10  Mai    1772. 

M.  le  chancelier ,  qui  entend  la  raillerie  &  fe 
pique  de  mettre  de  la  gaieté  dans  les  affaires 
les  plus  graves  ,  s'eft  reflbuvenu  qu'à  la  fin  de 
la  troisième  partie  de  la  correfpondance ,  on  lui 
avoit  promis  fes  œufs  rouges  de  Pâques;  il  a 
vouiu  donner  aulli  les  fiens  à  la  magiftrature  , 
&  il  fait  paroitre  en  conféquence  ,  un  arrêt  du 
confeil  en  date  du  15»  Avril  ,  qui  orJonne  le 
rembourfement  des  premiers  &  fécond  millions  , 
défîmes  aux  reuibounemens  des  offices  fuppri- 
inés,  du  parlement,  grand  confeil  &  cour  des 
aides  de  Paris,  pendant  chacune  des  années 
1771  &  1773.  Suit  un  état  annexé  de  ces  rem- 
bourlèmens  ,  par  lequel  il  apert  ,  que  ceux 
pour  ce  tems  fe  montent ,  pour  le  parlement  a 
527,300  livres;  pour  le  grand  conseil  à  1,122,540 
livres,  &  pour  la  cour  des  aides,  à  350,160 
livres  ;  ce  qui  abforbe  les  deux  millions. 

10  Mai  1772. 

On  allure  que  M.  le  chancelier  a  été  fort  mo- 
lette dans  les  derniers  confeils  des  dépêches  où 
l'on  rend  compte  des  événemens  de  l'intérieur 
<lu  royaume ,  &  où   l'on  a  rapporté  les  divers 

mouYemens 
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mouvemens  des  cours  fupérieures  de  province, 
qui  ne  femblent  pas  aulli  dociles  que  le  chef  de 
la  ma^itlrarure  avoit  prétendu  qu'elles  feroient. 
On  a  lu   l'anéré  du  parlement  de  Bordeaux,  fur 
la  féance   forcée  de    M.  de  Tumelles  ,   &  i'on  y  a 
remarqué  un  efprit  de  mutinerie,  qui  a  fort  dé- 
plu. On  a  ajouté  que  la  cour  fouveraine  de  Nan- 
cy ,  n'étant  pas  payée  de   les  gages  ,  fe  les  étoit 
fait  donner    par  autoricé,  au  moyen  d'un  arrêt 
qu'elle  avoit  rendu,  pour  obliger  le  payeur  à  le 
faire  :  Que  Befançon  fe  difpofoit  à  une  nouvelle 
réfîftance  ,  par  l'aàmilfion    de  plufîeurs  membres 
fupprimés,  qui  y   énoient  rentrés  comme  hono- 
raires ,  &  dans  le  delfein  d'animer  leurs  confrères 
&  de  les  renforcer.  On  veut  que  M.  le  chancelier, 
toujoats    tranchant    le    nœud  gordien  ,    comme 
Alexandre,  ait  propofé  de  caiTer  le  parlement  de 
Bordeaux  fur-tout,  &  les  autres  fucceiîivement, 
s'ils  réfîftoient:  fur  quoi  M.  de  Boynes ,   fon  bras 
droit    dans    le  commencement   de    l'opération , 
mais  aujourd'hui  fon  rival,  avoit  combattu  for- 
tement (on  projet  &    avoit  paru  piaire  au  roi  : 
Que   M.   le  duc  d'Aiguillon  avoit   obfervé   mé- 
chamment, qu'il  failoit  que  la  befogee  de  M.  le 
chancelier  fut   bien    mauvaife  ,  pour  s'annoncer 
comme   telle  dès  le  commencement  ;  il  a  obfervé 
combien  il  étoit  à  craindre  que  cette  rélillance 
ne    s'accrût ,    puifqu'elle    commençoit    par    les 
magirrrats  même  choilis  par  M.  le  chancelier. 

On  croit  aujourd'hui  que  M.  de  Maupeou  ,  fen- 
tant  qu'il  ne  pouvoir  reliîter  féal  à  l'orage  qui 
fe  formoit  contre  lui,  s'elt  reployé  de  nouveau, 
&  tâche  de  fe  raccommcdcr  avec  madame  lacom- 
telfe  Dubarri ,  qu'il  a  cejà  fait  des  démarches 
auprès  de  mademoifelie  Dubarri  ,  dont  l'efpric 
fouple  ,  infinuant  ,  eft  fort  analogue  au  fien  ; 
qui  d'ailleurs ,  n'étant  rien  moins  que  jolie,  n'a 
Tome     ZIl  L 
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yoint  de  courrions,   &   e(t  fhttée   de  voir  daas 
tes  fers,  ie  chef  de  la  magistrature. 

ii   Mai   1771. 
Arrêté  du  parlement  de  Bordeaux  t  le  10  Avril. 

«  La  cour  ,  toutesles  chambres  afTemblées  :  Vu 
l'acte  de  cejourd'hui  ,  contenant  procès-verbal 
de  la  féance  du  fleur  comte  de  Fumelies  :  Vu  la 
délibération  :  En  confidérant  que  les  regiftres  de 
ladite  cour,  ne  font  que  le  dépôt  des  délibéra- 
tions d'icelle  ,  toujours  dirigées  par  le  zèle  des 
rnagiftrats  qui  la  compofent ,  pour  l'intérêt  de 
la  gloire  &  de  la  juftice  fouveraine  dudit  feigneur 
roi;  que  tout  ce  qui  peut  y  être  inferit  par  un 
acte  purement  impératif  &  abfolu  ,  portant  avec 
-lui  un  caractère  absolument  étranger  aux  délibé- 
rations ,  ne  peut  en  rien  fe  comparer  aux  formes 
anciennes  &  confacrées  pour  la  publication  de 
la  loi  :  Que  tout  acte  de  cette  nature,  détruit  au 
contraire  ,  jufqu'à  l'image  des  loix,  &  des  formes 
confervatrices  de  cette  balance  précieufe  de  juftice 
&  d'autorité;  qui  fait  le  bonheur  &  le  foutien 
de   la  monarchie  «. 

«  Cor.fi dérant  en  outre  que  la  nature  des  édits, 
à  raifon  defquels  ,  il  a  plu  audit  feigneur  roi , 
d'ufer  de  ce  genre  de  transcription  ,  préfente  une 
fuite  de  conséquences ,  les  plus  alarmanres  pour 
les  peuples  :  Que  les  progrès  des  fubfîdes  ,  &  cette 
manière  de  les  introduire  ,  ne  laifTent  plus  rien 
de  (table  dans  les  propriétés  des  fujets  dudit  fei- 
gneur roi  :  Que  ce  genre  d'exercice  de  fon  auto- 
rité ,  accorde  un  libre  cours  à  l'arbitraire  ,  &  ne 
laifTe  plus  aucun  moyen  d'arrêter  les  furprifes  qui 
pourroient  être  faites  à  fa  religion  &  à  fa  juftice. 
A  protefté  ladite  cour,  fous  l'autoriré  dudit  fei- 
gneur roi ,  pour  l'honneur  &  l'acquit  des  magif- 
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trats  délibérans  en  icelle ,  contre  lefdites  tranf. 
cripcions,  comme  infumTantes  aux  yeux  de  la 
loi ,  comme  contraires  aux  délibérations  de  ladite 
cour,  tendantes  à  détruire  la  forme  légale  de 
l'enrégiftrement,  &  ne  pouvant  fe  fuppléer  au 
defirs  de  la  juftice  fouveraine  dudit  feigneur  roi". 

«  Déclare  en  outre,  qu'elle  ne  ceffera  de  récla- 
mer, tant  contre  lefdits  édits  &  dechrations ,  que 
contre  lefdites  tranferiprions;  &  qu'au  furplus,  le- 
dit feigneur  roi  fera  de  nouveau  &  très  -  inftarn- 
ment  fupplié  de  retirer  lefdits  édits  &  déclarations, 
&  de  foulager  les  peuples  de  ladite  province  de 
Guienne,&  en  conféquence  qu'à  cet  effet,  il  lui  fera 
préfenté  de  nouvelles  &  itératives  remontrances  ». 

Tel  eft  ce  fameux  arrêt  qui  a  fait  tant  de  bruit, 
qui  a  agité  les  miniftres ,  &  fait  la  matière  de 
plufieurs  confeils.  On  voit  qu'il  n'eu:  qu'un  ba- 
vardage de  palais  ,  réchauffé  d'après  tant  d'autres 
pareils,  faits  dans  de  femblables  circonftances  ; 
qu'il  n'eft  foutenu  par  aucun  a&e  capable  d'arrê- 
ter l'effet  des  édits,  &  qu'il  annonce  de  (impies 
réclamations  d'un  tribunal  purement  palTif. 

Cependant ,  comme  cet  artêté  eft  la  première 
pièce  de  ce  genre,  émanée  des  parlemens  depuis 
leur  réforme ,  que  fa  publicité  d'ailleurs  tranf- 

freflTe  la  loi  du  filence  fi  févérement  recomman- 
ée  à  ces  tribunaux,  on  fe  l'arrache  ;  on  croit  y 
voir  le  germe  des  troubles  prêts  à  renaître  ;  & 
S.  M.  à  qui  l'on  n'a  pu  le  cacher  ,  en  a  paru 
douloureufement  affectée.  Elle  a  conçu  avec 
peine  qu'elle  neferoit  pas  quitte  du  foin  pénible  de 
lutter  toujours  contre  ces  magiftrats,qu'on  luia  re- 
préfentés  comme  voulant  s'érigeten  tuteurs  des  rois. 
On  attribue  ce  morceau  .l'éloquence  gafeonne 
&  fort  mal  digérée  ,  au  préfideht *fe  Gxfe ,  le  chef 
du  réfidu  de  ce  parlement  ,  lame  damnée  de  M.  le 
m.ircchal  de  Richelieu.  On  yeut  que  cette  attaqua 
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ait  été  dirigée  par  M.  le  duc  d'Aiguillon ,  pouf 
errbarraffer  le  chancelier,  &  faire  concoure  au. 
roi  que  fa  befogne  ne  valoit  rien.  On  préfume 
ce  complot  d'après  le  refus  fait  par  le  gouver- 
neur de  Guienne  ,  à  l'inftigation  de  ce  miniftre  , 
fon  neveu  ,  &  l'on  ne  s'imagine  pas  que  des  ma- 
giflrats  allez  pufillanirnes  ,  pour  trahir  leurs  con- 
frères ;  &  fîégcr  auiiï  illégalement  dans  un  lieu 
où  ils  avoient  d'avance  prononcé  l'anathême  cotim 
tre  les  lâches  qui  les  rempiaceroient ,  euffenteu 
eux-mêmes  le  courage  de  drefler  un  tel  arrêté, 
tout  informe,  tout  puérile  ,  tout  vain  qu'il  foit. 
h  Mai  1771. 
Depuis  long-tems  on  fe  plaint  de  la  mauvaife 
afliette  de  la  taille  ;  en  forte  que  cette  impofi- 
tion ,  trcs-onéreufe  par  elle-même,  le  devient 
encore  par  les  furtaxes  dont  font  chargés  ceux  qui 
font  le  moins  en  état  de  les  fupporter.  La  cour 
des  aides  ,  tribunal  établi  par  eiîence  pour  con- 
noître ces  délits  commis  dans  une  telle  partie  , 
s'en  occupoit  férieufemenr  depuis  quelque  tems; 
mais  elle  étoit  continuellement  contrecarrée  par 
le  cor.fei!  ,  qui  Yenoit  toujours  à  la  traverfe ,  & 
donnoit  gain  de  caufe  aux  commifTaires  départis , 
par  des  arrêts  qu'ils  extorquoient  aifément.  De- 
puis la  fuppreiiion  de  la  cour  dans  le  refTort  de 
Paris  ,  les  intendans  fe  font  livrés  fans  mefure  à 
l'arbitraire,  &  n'étant  plus  retenus  par  aucune 
crainte,  Leurs  fubdélégucs  font  fous  eux  les  pe- 
petit  tyrans.  Les  élections  font  des  tribunaux  in- 
férieurs ,  qui  font  bien  faits  pour  les  furveiller 
en  première  iuftance ,  mais  n'ayant  plus  de  cour 
immédiate  ,  elles  ont  perdu  elles-mêmes  leur 
çonfîftance  ,  &  celles  qui  ont  voulu  montrer 
quelque,  fermeté  font  anéanties  :  il  eft  même 
queilicn  de  faire  main- balle  fur  la  plus  grande. 
nartic  du  refte. 
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Cependant ,  pour  conferver  au  milieu  de  tou- 
tes ces  destructions   une  apparence  de  juftice  ,  Se 
un  ordre  prétendu  au  fein  du  détordre  même  ,  le 
confeil  vient  de  nommer  douze  efpeces  de  com- 
mitfaires  pour  la  généralité  de  Paris  feulement. 
L'objet  de  leur  million  eft  de  fe  répandre  dans 
les  «liverfes  élevions  ,   &  d'y  aiîeoir  la  taille  par 
eux-mêmes  &  dans  la  plus  exacte   impartialité. 
Comme    ce    travail  doit   être    confidérable  ,   ils 
n'ont  ordre  que  d'aller  avec  lenteur  dans  leur  be- 
fogne  ,   &  chacun  d'eux   ne  doit  parcourir    Ton 
diftrict  qu'en  trois  ans  :    c'eft-à-dire  ,   qu'il  paf- 
fera   fuccemvement   dans   toutes    les   paroiifes   , 
tiers  par  riers  ;  le  furplus  fera  fait  parles  fubdélé- 
gués  ou  élections  ,   fans  que  ceux-ci  aient  droit 
de  rien  réformer  de  ce  que  lefdits  commifïaires 
auront  arrêté.  Au  moyen  des  renieignemens  que; 
penlant  cet  efpace  prendront   ces    inquifiteurs  , 
on  faura  à-peu-prés  l'évaluation  desbiens-fonds  de 
chacun  ,  &  il  fe  formera  in  l'en  fiole  ment  un  cadaftre 
quelconque.   Si  cet  efiairéuiTit  ,  les  mêmes  fujets 
feront  répartis  enfuite  dans  les  autres  généralirés 
du  royaume,  &y  continueront  leurs  opérations. 
13   Mai  1771. 
On  mande  de  Bretagne  que  M.  le  duc  de  Char- 
tres a  été  reçu  par-tout  avec  les  plus  grandes  dé- 
monftrations  de  joie  ;    que  la  nobleffe  de  toutes 
les  villes  où  il  a  paiTé  eft  montée  à  cheval  pour 
aller  au-devant  de  lui;  que  les  dames  fe  font  pa- 
rées ,   &  fe  font  rendues   aux  endroits  où  il  re- 
layoit  ;  qu'enfin   on  lui  a  adreiTé  à  Breft  le  dit- 
au  nom  de  la  noblefle. 


«  L'hommage  que  vient  rendre  à  V.  A.  S.  la 
noble (Te  ddÉfcœtagne  ,   eft  l'exDreiTion  des  fenti- 
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mens  les  pras  chers  à  fou  cœur.  Ne  lui  feroit-i( 
pas  permis  de  faire  éclater  fa  joie  ,  lorfque  votre 
arrivée  dans  une  province  qui  s'eft  toujours  dit- 

E  3 


(   tôt) 

tinguée  par  Ton  zèle  &  fa  fidélité  ,  Terrible  être  le 
prépige  des  événement  les  plus  heureux  \  Tout  con- 
Court  ,  monfeigneur  ,  à  fonder  les  douces  efpé- 
rances  que  nous  ofons  former:  le  refpect  fans 
bornes  pour  l'augufte  fang  des  Bourbons  ,  notre 
vénération  pour  les  qualités  éminentes  &  patrio- 
tiques de  V.  A.  S.  ,  &  notre  jufte  confiance  dans 
les  bontés  paternelles  d'un  roi  bien-aimé  \  » 

Quelques  phrafes  de  ce  difcours  ont  fort  déplu 
à  la  cour  ,  comme  ayant  trait  aux  circonstances. 
On  n'eft  point  à  fe  repentir  d'avoir  laiiTé  aller  en 
Eret2gne  ,  dans  ce  moment,  ce  prince  chéri, 
dont  la  préfence  n'eft  propre  qu'à  faire  fermenter 
les  têtes  de  ce  pays-là  d'une  façon  dangereufe  , 
fur-tout  aux  approches  des  états ,  qui  doivent 
s'afTembler  l'automne  prochain.  C'effc  M.  le  duc 
de  Penthievre  qui  avoit  demandé  au  roi  la  permif- 
lîon  pour  fon  gendre  ,  &  S.  A.  S.  pourroit  bien 
en  efluyer  des  reproches. 

13  Mai    1771. 

Le  nouveau  tribunal  a  enrégiftré  fans  difficulté, 
le  30  Avril  dernier  ,  un  échange  fait  par  lettres- 
patentes  du  roi  ,  données  à  Verfailes  au  mois 
de  Mars  dernier  ,  en  faveur  de  la  dame  Gaudin  , 
veuve  d'un  commifTaire  de  la  marine  &  premier 
commis  des  affaires  étrangères  ;  échange  ,  qui 
fuivant  l'ufage  ,  n'eli:  point  au  détriment  du  par- 
ticulier,  &  à  l'avantage  de  S.  M. 
13    Mai  1771, 

Sur  ce  qui  a  été  repréfenté  au  roi ,  par  fa  très- 
chere  &  bien  amée  tille  Lcuife-Marie  ,  religieufe 
carmélite,  que  plusieurs  frères  de  l'ordre  de  la  bien- 
heureufe  Vierge  du  Mont  Carmel,  appelles  Car- 
mes DéchaufTés ,  exiftans  dans  le  roya^ae,  fouhai- 
teroient  avec  ardeur  de  vivre  fuivant  flpegles  pri- 
mitives à  leur  inftitut  \  mais  que  ce  defir  ,  qui  effc 
l'effet  d'une  vraie  piété,  éprouveroic  des  difficultés 
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dans  l'accompliffement,  fi  ceux  qui  en  font  animés 
étoient  obligés  de  demeurer  avec  d'autres  profès 
du  même  ordre  ,  &c.  S.  M.  a  fupplié  le  pape  de 
vouloir  bien  concourir  à  l'exécution  d'un  projet  d 
louable,  &  il  eft  intervenu  un  bref  à  cet  effet.  Sur 
quoi,  lettres  patentes,  données  à  Verfailles  le  4 
Mai ,  qui  ordonnent  que  le  procureur  général  ap- 
pelle ,  s'il  apert  que  dans  ledit  bref  il  n'y  ait  rien 
de  contraire  aux  faints  décrets  ,  droits  de  la  cou- 
ronne ,  privilèges  ,  franchifes  &  libertés  de  l'églife 
Gallicane  &  aux  concordats  avec  le  faint  fîege  ,  il 
foit  exécuté  de  point  en  point  ,  pour  que  lefdits 
frères  de  l'ordre  de  la  Vierge  du  Mont-Carmel  , 
qui  afpireront  à  cette  régie  primitive  ,  comme 
plus  parfaite  ,  fe  réunifient  au  monaftere  de  Cha- 
renton,  du  même  ordre  ,  diocefe  de  Paris  ,  pour 
remplir  des  vues  aufli  pieufes  &  aufli  utiles  au  bien 
de  la  religion. 

Ces  lettres  patentes  ont  été  enrégiftrées  le  f 
au  nouveau  tribunal,  fans  approbation  néanmoins 
des  ciaufes  infolites  ,  inférées  audit  bref,  qui  fe- 
roient  contraires  aux  franchifes  &  libertés  de  l'é- 
glife Gallicane.  On  a  déjà  dit  que  cette  reftridtion 
étoit  dans  les  propres  termes  preferits  par  M.  le 
chancelier. 

13  AUi  1771. 

Le  8  de  ce  mois ,  le  nouveau  tribunal  a  enre- 
gistré une  déclaration  ,  donnée  à  Verfailles  le  11 
Avril ,  concernant  les  études  &  exercices  des  élevés 
en  chirurgie  ,  dont  l'objet  eft  de  perfectionner 
certains  points  de  difeipline  ,  ordonnés  par  un 
règlement  antérieur  ,  qui  demandoit  quelques 
développemens  ,   reftrictions ,   &c. 

14  Mai  1771. 

Le  fécond  fils  de  M.  le  chancelier ,  maître  des. 

E4 


(  *>4  > 

requêtes,  portoit  auparavant  la  croix  de  Maîthe  , 
qu'il  avoit  quittée  fuivant  la  règle  en  partant  à 
l'état  de  la  magiftrature.  Madame  lénifie,  M.  l'ar- 
chevêque &  le  pape  ,  pour  reconnoître  le  zèle  de 
M.  de  Maupeou  pour  le  bien  de  la  religion  ,  fe  font 
entremis ,  Toit  médiatement ,  foit  immédiatement» 
&  ont  obtenu  du  grand-maître  de  Tordre  en  quef- 
tion  ,  un  bref  ,  qui  permet  au  jeune  magiftrat  de 
continuera  porter  la  croix  ,  même  en  fe  mariant. 

1 5    Mai   1 77 1. 

La  chambre  des  comptes  s'occupe  toujours  de 
fes  éternelles  remontrances.  II  y  a  fcillion  aujour- 
d'hui. Le  premier  préiident  s'étoit  chargé  de  la 
partie  de  la  légillation.  Quand  les  commiifaires 
ont  voulu  fe  concilier  à  cet  égard,  avant  le  rapport 
defdites  remontrances  aux  femeftres  aiTemblés  , 
M.  à'Aubigny ,  Me.  des  comptes,  a  trouvé  que 
M.  de  Kicoiaï  avoit  beaucoup  gauchi  fur  fes  prin- 
cipes dans  fon  travail  ;  il  a  noté  jufques  à  trente- 
cinq  endroits  répiéhenûbles  ,  &  il  a  demandé  une 
communication  particulière  du  travail  de  M.  le 
préfident.  M.  Clément  de  Boijfî  ,  Me.  des  comptes  , 
autre  commilTaire  très-zélé  ,  a  été  du  même  avis, 
mais  plus  en  douceur.  On  a  repréfenté  au  chef  de 
la  compagnie  ,  que  fon  fyftême  étoit  contraire  ,  à 
bien  des  égards  ,  aux  idées  reçues  fur  la  monar- 
chie i  qu'il  étoit  même  contradictoire  avec  les 
principes  déjà  avancés  par  les  cours  &  par  la 
chambre  dans  fes  différentes  remontrances  :  qu'en- 
fin il  favorifoit  le  defpotifme  ,  d'une  façon  non- 
équivoque.  M.  de  Nicolaï  a  été  piqué  au  vif  de  la 
jufteifede  ces  obiervations  :  non-feulement  il  n'a 
point  voulu  faire  part  de  fon  travail ,  mais  ,  aux 
femeftres  aiTemblés  ,  quand  il  a  été  queftion  de 
lire  ce  qu'il  avoit  fait ,  il  a  répondu  qu'il  l'avoit 
jeté  au  feu.    Une  telle  conduite  achevé  de  perdre 
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clans  l'eTprit  des  honnêtes  gens  ce  magiftrat ,  dont 
la  balfefTe  eft  d'autant  phis  méprifable  ,  qu'il  avoir 
perfonnellement  à  fe  plaindre  du  chancelier ,    & 
qu'il  a  affecté  une  fermeté  dont  il  n'eft  pas  capable. 

15   Mai  1771. 

Juflice  gratuite  ,  titre  d'un  nouveau  pamphlet, 
qui  confifte  dans  les  doléances  d'un  plaideur  ,  à  la 
veille  d'être  ruiné  par  la  juftice  gratuite  ,  &  dans 
une  rcponfe  de  fon  ami ,  qui  fent  tous  les  grands 
avantages  que  M.  le  chancelier  nous  fair.  Après 
ces  deux  lettres  ,  on  en  trouve  une  troifieme,  où 
l'on  développe  encore  plus  la  matière. 

\6  MaiK  1771. 

Le  roi ,  informé  qu'il  n'y  a  point  eu  jufqu'à 
préfent  de  procureurs  établis  en  titre  d'office  , 
pour  occuper  les  particuliers  dans  les  affaires  qui 
font  portées  au  préfidial  &  à  la  fénéchaulfée  d'An- 
gers ,  &  aux  autres  jurifdi&ions  établies  dans  la 
même  ville  ,  &  que  leuts  fonctions  font  exercées 
par  des  avocats  &  autres  praticiens  ;  ce  qui  lui  a 
paru  également  contraire  au  bon  ordre  &  à  l'uni- 
formité qui  doit  être  obfervée  dans  l'adminiftra- 
tion  de  la  juftice  ,  ainli  qu'à  fes  intérêts  &  à  ceux 
de  fon  très-cher  &  très-amé  petit-fils  ,  Louis- 
Sraniflas-Xavier ,  fils  de  France,  qui  poffede  le 
duché  d'Anjou  dans  fon  apanage  :  a  rendu  à 
Verfailles  ,  au  mois  d'Avril  un  édit  portant  créa- 
tion de  vingt  offices  de  procureurs  au  préfidial  Se 
à  la  fénéchaufTée  d'Angers,  dont  la  finance  pre- 
mière ,  fixée  au  confeil ,  fera  piyée  à  S.  M. ,  & 
le  centième  denier ,  à  l'avenir  ,  au  comte  de  Pro- 
Tence ,  a  qui  elle  accorde  la  pleine  provision  Se 
incitation  &  le  Cafuel  des  offices. 

Cet  édit  a  été  enrégiftté  au  nouveau  tribunal 
U  9  de  ce  mois.- 
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La  modicité  de  la  finance  moyennant  laquelle 
les  offices  de  jurés- prifeurs-vendeurs  des  biens- 
meubles  ,  créés  par  l'édit  du  mois  d'Octobre  1696, 
ont  été  levés  aux  parties  cafuelles  ,  ont  déterminé 
S.  M.  à  en  ordonner  la  fuppreilion  ,  &  à  créer 
de  nouveaux  offices,  avec  des  finances  plus  pro- 
portionnées à  leur  véritable  objet  ;  mais  fur  le 
compte  qui  lui  a  été  rendu  de  l'exercice  de  ceux 
qui  font  actuellement  pourvus  defdits  offices  de 
prifeurs-vendeurs  de  biens-meubles  dans  la  pro- 
vince de  Hainault ,  &  de  la  confiance  que  le  pu- 
blic paroît  avoir  en  eux  ;  confidérant  d'ailleurs 
les  ufages  particuliers  de  cette  province  fur  le  fait 
des  ventes  des  meubles  ,  elle  a  jugé  convenable 
de  maintenir  lef-iits  officiers  dans  leurs  fondions  , 
à  la  charge  par  eux  feulement  de  lui  compter 
quatre  deniers  pour  livre  du  prix  de  toutes  les 
ventes  des  meubles  qu'ils  feront ,  pour  tenir  lieu 
au  roi  de  l'augmentation  de  finance  qu'il  auroit  pu 
leur  demander  ,  &c.  En  conféquence  il  a  donné  à 
Verfailles  le  16  Avril  des  lettres  patentes  ,  enré- 
giftrées  auffi  le  9  Mai  au  nouveau  tribural. 

16  Mai  1771. 

L'attention  &  les  foins  de  S.  M.  fe  portant 
continuellement  fur  les  objets  qui  peuvent  con- 
courir au  bonheur  &  à  la  tranquillité  de  fesfujets, 
elle  a  pris  des  mefures  efficaces  pour  faire  cefler 
les  défordres  que  commettoient  les  v3gabomis  & 
gens  fans  aveu  ,  &  s'étant  fait  rendre  compte  de 
l'exécution  de  fes  ordres  à  ce  fujer ,  elle  a  reconnu 
avec  fatisfaction  qu'ils  ont  eu  tout  le  fuccés 
qu'elle  en  avoit  efpéré  ;  puifqu'ils  ont  mis  les 
villes  ,  &  principalement  les  campagnes,  à  l'abri 
des  vexations  &  des  contributions  auxquelles  la 
crainte  de  plus  grands  maux  les  avoit  affujetties 
envers  lefdits  vagabonds  &  gens  fans  aveu  :  mais 
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elle  a  conGdéré  que  ,  pour  remplir  dans  toute 
fon  étendue  un  plan  aufîi  important  à  la  fociété  & 
aullî  avantageux  à  Tes  peuples  ,  que  celui  de 
détruire  totalement  le  vagabondage  ,  il  falloir 
en  attaquer  la  caufe  principale  dans  fa  fource , 
qui  eft  la  mendicité ,  &  pour  cet  effet  pourvoir  à 
la  fubfïftance  des  véritables  pauvres,  &  au  renfer- 
mement des  mendians.  C'eft  ce  qui  a  déjà  été 
exécuté  à  l'égard  des  premiers  par  les  fommes  que 
S.  M  a  fait  diitribuer  ;  &  à  l'égard  des  féconds  » 
par  l'établifTement  de  dépôts  dans  toutes  les 
généralités  du  royaume.  Elle  auroit  defiré  de 
pouvoir  continuer  à  prendre  en  entier  fur  les 
fonds  de  l'on  trélbr  royal,  ainfi  qu'elle  l'a  fait 
jufqu'à  préfent  ,  toutes  les  dépenfes  occafionnées 
par  l'exécution  defdits  ordres  &  de  la  déclaration 
de  17^4:  mais  les  befoins  de  l'état  ne  le  lui  per- 
mettant pas,  elle  a  cru  que  les  moyens  les  plus 
juftes  &  les  plus  naturels  pour  y  fuppléer  ,  Se 
remplir  un  objet  auiïi  intérelîant  ,  étoient  de 
faire  contribuer  les  peuples  à  cette  dépenfe  ,  dont 

ils  recueillent  tout  le  fruit  &  l'avantage La 

province  d'Orléans  étant  une  de  celles  où  les 
dépenfes  occafionnées  par  la  deftruclion  du  vaga- 
bondage &  de  la  mendicité  ont  été  plus  confidé- 
rables  ,  fur-tout  à  caufe  de  l'établilTement  qu'elle 
a  jugé  à  propos  d'y  faire  d'un  dépôt  général  dans 

la  capitale il  a  été   rendu  un  arrêt  au  con- 

feil ,  le  2.0  Décembre  1771  ,  revêtu  de  lettres- 
patentes,  données  à  Verfailles  le  même  jour,  & 
enregistrées  au  nouveau  tribunal ,  les  chambres 
aflfemblées  ,  le  9  de  ce  mois ,  qui  porte  un 
établilfement  d'octrois  ,  à  commencer  du  pre- 
mier Janvier  1771 ,  réglé  &  fixé  dans  un  tarif 
annexé  ,  &c. 
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17  Mai  1771. 

On  parle  d'un  nouvel  écrit  intitulé  requête  des 
états  généraux  an  roi  ;  mais  il  eft  encore  très  ra- 
re ,  6c  a  peine  à.percer.  li  paroic  émané  d'un  autre 
arfenal  que  celui  où  fe  fabriquent  les  diverfes 
brochures  politiques  dont  on  a  rendu  compte  : 
on  le  croit  même  imprimé  en  pays  étranger. 

17  Mai  1771. 

M.  l'abbé  de  Beaumont  ,  chanoine  de  Notre- 
Dame  ,  &  neveu  de  M.  l'archevêque  ,  qui  étoic 
confeiller  au  nouveau  tribunal ,  déplaiîoit  fort 
dans  ce  porte  à  fa  famille  ,  qui  lui  faifoit  ,  &  à 
fon  cher  oncle  ,  journellement  des  reproches  de 
s'erre  ainû"  encanaillé.  Pour  le  fortir  de-là  ,  on 
l'a  fait  aumônier  eu  roi  &  député  du  clergé  >  ce 
qui  l'a  mis  dans  le  cas  de  remercier  honnêtement 
M.  le  chancelier. 

17  Mii  1771. 

Ces  jours  derniers,  M.  le  duc  d'Orléans,  en 
revenant  de  Creei,  s'eft  trouvé  fur  une  route  où 
irufdames  le  promenoient  ;  ces  princeffes  ont 
fait,  en  le  voyant,  de  grandes  démonftrations 
de  joie;  le  prince  les  leur  a  rendues  autîl ,  mais 
ces  auguftes  perfonnages  ne  fe  (ont  pas  parlé. 

18  Mai  Ty-71. 

M.  le  duc  de  Chartres  eft  de  retour  depuis  quel- 
ques  jours  ,  il  n  a  pu  avoir  a  Breft  le  fpedacle 
complet  de  l'efcadre  d'évolutions  ,  la  divifion 
qu'on  attendoit  de  Rochefort ,  n'ayant  pu  arriver 
à  rems.  Du  rerte  ,  ceux  qui  onr  eu  l'honneur  d'ac- 
compagner ce  prince  ,  rapportent  &  confirment 
les  démonftrations  de  joie  cor.t  il  a  été  accueilli  : 
elles  ont    été   mêlées    de   quelqu'amertume  par 
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f  exclamation  douloureufe  qui  les  terminoit.  Le 
peuple  crioic  (ans  relâche  :  'vive  le  roi  !  vivent 
les  princes  !  njive  notre  parlement  \  O*  du  pain  !  Ce 
qui  a  donné  lieu  à  S.  A.  d'exercer  fa  bienfai- 
fance  dans  rous  les  lieux  où  elle  a  paiTé. 

On  ajoute  qu'à  Breft  ,  ce  prince  ayanr  agréé 
d'y  aller  à  la  comédie  5de  la  Marine  ,  on  avoir 
préparé  pour  lui  un  fauteuil  dans  le  parquer  , 
honneur  qu'il  n'avoir  jamais  voulu  recevoir  ,  qu'il 
s'étoit  mis  dans  une  loge  où  étoient  des  femmes  , 
&  étoit  conftamment  refté  lur  le  derrière.  On  n'a 
pas  manqué  de  comparer  cette  conduite  avec 
celle  du  duc  de  *  *  4  *  ,  qui ,  dans  pareille  cir- 
constance ,  avoit  eu  l'impudence  d'accepter  le 
fauteuil ,  &  de  s'élever  ainli  au-defTus  de  toute  la 
nobleile  qui  l'entouroit ,  &  dont  la  plus  grande 
partie  valoit  mieux  que  lui.  On  croit  que  le 
prince  inftruit  de  l'ombrage  que  la  cour  prenoit 
de  tant  de  marques  d'attachement  pour  S.  A.  a 
abrégé  fon  voyage  ,  pour  dilîiper  les  inquiétudes 
du  miniitere. 

18  Mai    1771, 

La  chambre  des  compres  eft  alarmée  d'un  nou- 
veau bruit  qui  court  :  on  prétend  qu'on  veut  lui 
ôter  la  connoilTance  de  tous  les  comptes  particu- 
Jers  des  receveurs  des  tailles.  Ceux-ci  compteront 
aux  receveurs  généraux  des  finances  ,  &  les  comp- 
tes de  ces  derniers  (eulement  palîciont  à  larevtiîon 
delà  chambre  ;  ce  qui  dimmueroit  de  beaucoup 
les  épices  de  ces  meilleurs.  Us  s'étoient  flattés 
que  les  diverfes  bailelles  qu'ils  ont  faites  vis-à-vis 
du  chancelier  ,  &  la  lâcheté  avec  laquelle  ils  ont 
abandonné  la  défenfe  du  parlement  &  des  autres" 
cours  ,  leur  rendroient  favorable  cet  ogre  de  la 
magiftrarure  ;  mais  ils  ont  aujourd'hui  affaire  à 
l'abbé  Terray ,  qui  leur  en  veut  ,  &  les  attaque 
dans  la  partie  feniible  }  qui  eft  la  rinance. 
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18    Mai  1771. 

M.  le  chancelier ,  toujours  occupe  du  projet  de 
confolider  Ton  tribunal ,  en  y  attachant  des  ma- 
giftrats  d'une  certaine  diftincîion  ,  lai iTe  vacantes 
•quelques  places,  qui  n'ont  jamais  été  remplies  , 
jufqu'à  ce  qu'il  trouve  des  gens  de  bonne  volonté 
&  de  nom  connu  -,  ce  qu'il  a  peine  à  rencontrer. 

On  parle  de  la  retraite  de  deux  avocats  du  roi 
du  chatelet.  Ces  places  ,  autrefois  deftinées  aux 
jeunes  gens  de  la  haute  robe,  pour  leur  fervir 
comme  de  féminaire  avant  de  palier  aux  charges 
de  magiftrature  plus  relevées  ,  ont  été  remplies 
iepuis  quelque  tems  par  des  gens  de  fortune  : 
M,  le  chancelier  vouiroit  auflî  les  relever,  &  les 
propofe  aux  enfans  de  quelques  magiftrats  distin- 
gués. On  ne  croit  pas  qu'ils  aient  encore  accepté. 

zo    Mai  1771. 

Un  nommé  Mayou  ,  ci- devant  fubftitut  du  pro- 
cureur général  du  parlement,  &  qui  a  eu  la 
baiTefîe  de  prendre  une  charge  de  confeiller  au 
nouveau  tribunal ,  étoit  parvenu  au  marguillage 
de  fa  paroi  (Te  ,  Sr.  Jean  en  grève  ;  M.  Rouele  , 
un  ancien  confeiller  ,  ayant  donné  fa  démifîion  de 
premier  marguiliier  d'honneur  ,  ce  Mayou  avoit 
l'ambition  de  lui  fuccéder  :  non-feulement  il  a 
été  déchu  de  fa  prétention  ,  par  l'éle&ion  de  M. 
de  la  Michtiudiere  ,  prévôt  des  marchands,  à  cette 
dignité ,  mais  il  a  été  expulfé  tout-à-fait  & 
obligé  de  fc  retirer  honteufetnent. 

10  Mai    1771. 

On  allure  aujourd'hui  que  M.  le  chancelier, 
dont  la  difgrace  patfoit  comme  prochaine ,  a 
repris  le  d<:itu?  ,  qu'il  eft  dans  la  même  faveur 
apparente  ,  &   que  fa  figure  altiere  confirme  le 
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î  bruit  public.  Il  eft  des  raffineurs  en  politique  qui 
I  vont  jufqu'à  prétendre   que    c'eft  lui-même  qui 
j  faifoit  courir  la  rumeur  contraire,  par  une  rufe 
j  qui  feroit  allez  dans  fon  genre  d'efprir.  En  effet , 
c  on  veut  que  ce  foit  fa  manœuvre  toutes  les  fois 
j  qu'il  afpire  à  quelque  nouveau   bienfait  du  roi. 
:•  Ses  créatures   divulguent  des  nouvelles  finiftres  , 
!  il  les  foutient  par  une  contenance  humble,  pour 
,   que  les  gens  qui  l'approchent  en  foient  les  dupes  , 
&  qu'elles  acquièrent  une  ii  grande  vogue  qu'elles 
parviennent  a    S.  M.  qui  fe  plaie    à  (avoir  tous 
i  les  commérages  de  Paris  :  qu'alors  il  a  recours  à 
elle,  il  fait    le    piteux,    il  infinue  combien  de 
•    femblables    bruits,   quoique   faux  ,    lui   font  de 
1   tort  ,  en  font   même  à  l'adminiftration  qui  lui 
eft  confiée,  en  ranimant  la  confiance  de  les  en- 
nemis &  en  décourageant  la  nouvelle  magiftrature, 
dont  il  eft  fi  effentiel  de  foutenir  le  zèle  &  l'efpoir 
dans  ces  premiers  tems  de    fermenration.  11  fait 
entendre  que  le  vrai  &  le  feul  moyen  d'arrérer  ces 
clameurs  dangereufes  ,  c'eft  de  répandre  fur  lui, 
ou  fur  fa  famille,  quelque  bienfait  éclatant  ,  qui 
attefte  à  la   nation    entière  combien  fes    fervices 
font  agréables  au  roi,  qui  fait  fi  bien   les    ré- 
compenfer. 

Son  objet  aujourd'hui ,  à  ce  qu'on  allure,  eft 
d'emporter  la  place  de  premier  écuyer  pour  fon 
fils  ,  qu'il  a  vue  fur  le  point  d'étte  donnée  au 
vicomte  Adolphe. 

zi  Mai   1771. 

Le  difeours  de  la  noblelTe  de  Bretagne  qu'on  a 

rarporté  ,  n'a  point  été  airelle  à  Breft  à  M.  le  duc 

de  Chartres ,  mais  en  route  ,  où  ce  prince  s'eft  ar- 

:.  rêté  pour  le  recevoir.  M.  le  comte  de  Thiers ,  peu 

\  au   fait   de  l'étiquette,  n'a    point   infinué  à    ce 

prince  de  defeendre  de  carofte  pour  entendre  la 
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harangue  ,  fuivant  Pufage  i  &  la  noblefïe  en  a  été' 
un  peu  piquée,  quoique  toutes  les  démonftra- 
tions  de  joie&  de  reconnoifTance  de  S.  A.  eulfent 
indiqué  que  ce  n'étoit  qu'un  défaut  de  forme. 
On  allure  que  M.  le  duc  d'Orléans  ,  inftruit  de 
ce  mécontentement ,  a  fait  faire  des  excufes  à  la 
noblelle  ,  que  le  duc  de  Chartres  a  réitérées  fans 
doute, 

11  Mai   1771. 

Il  eft  à  craindre  que  l'hijioire  philofophique  & 
politique  des  établtffemens  ,  £T  du  commerce  du 
Européens  dans  les  deux  Indes  ne  foit  arrêtée  in- 
ceflamment  ,  par  le  bruit  qu'elle  occafionne.  On 
y  trouve  des  réflexions  fi  fortes  ,  fi  hardies  ,  fî 
vraies  ,  fi  contraires  aux  principes  fur  lefquels 
on  voudroit  établir  le  defpotifme  actuel ,  qu'il 
eft  difficile  qu'on  en  tolère  long-tems  la  vente 
publiquement.  C'eft  ce  qui  engage  l'abbé  Raynal y 
aiTcz  décidemment  reconnu  pour  l'auteur  du  livre  , 
à  le  renier.  Cependant  on  veut  que  la  plupart  des 
digrellîons  philofbphiques  ,  qui  s'y  trouvent  in- 
férée ,  ne  foient  effectivement  pas  de  lui,  comme 
trop  vigoureufement  frappées  ,  &  trop  énergi- 
cjuement  exprimées  ,  trop  contraires  à  fa  manière 
de  penfer  mefquine  ,  à  fa  touche  mignarde  & 
léchée. 

13    Mai  1771. 

On  a  oublié  d'ajouter  dans  la  relation  des  hon- 
neurs qu'on  a  rendus  à  M.  le  duc  de  Chartres  à 
Breit  &  dans  fa  route  ,  que  le  parlement  actuel 
de  Rennes,  qui  n'eft  que  le  réhdu  abj.ct  de 
l'ancien  ,  avoir  fait  preifentir  S.  A.  pour  favoit 
s'il  ne  pourroit  pas  avoir  l'honneur  de  le  com- 
plimenter, Le  prince  a  éludé  cet  hommage  défa- 
gréable  ?  en  difant ,  qu'il  ne  pouvoir  s'arrêter* 
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étant  preffé  de  fe  rendre  à  fa  deftination. 

Au  refte,  le  miniftere  ,  ainfi  qu'on  l'a  dit,  a 
été  furieux  que  le  roi  eût  toléré  le  départ  du 
prince  dans  dé  pareilles  circonstances  ,  &  pour 
le  rendre  dans  une  province  aufli  agitée.  Le  chan- 
celier fur-tout  vouloit  que  S.  M.  révoquât  fa 
permiilion  ,  en  lui  faifant  entendre  que  M.  le 
duc  de  Penthiezre ,  qui  la  lui  avoir  demandée 
tête  à  tête  ,  par  cette  démarche  myftérieufe  avoir 
fenti  lui-même  comb/en  elle  étoit  délicate.  Heu- 
reulement ,  le  roi  n'a  pas  voulu  revenir  contre 
fa  paroie. 

zy  Mai   1772.. 

On  parle  d'un  refus  de  facremens  ,  arrivé  fur 
la  paroiife  de  Sainte  Marguerite,  mais  dont  M.  le 
lieutenant  -  général  de  police,  s'eft  mêlé,  & 
a  arrêté  le  fcandale ,  en  faifant  administrer  le 
malade. 

13   Mai  1771. 

Les  œufs  rouges  de  Monfeigneur ,  étoient  attendus 
avec  impatience  depuis  long-tems  :  on  prématu- 
roit  leur  arrivée  ;  ils  étoient  annoncés  pour  le  ij 
Mai ,  &  ils  auroient  effectivement  été  diftribués 
ce  jour-là  ,  11  l'on  eût  pu  les  faire  paiTer  le  13  , 
jour  de  la  revue  ,  comme  on  l'efpéroit ,  à  la  fa- 
veur du  tumulte  d'un  tel  fpectacle  ;  mais  les 
défiances  de  la  police  ,  qui  avoit  redoublé  fes 
iuppôts,  a  rendu  vains  les  prépararifs,  &  il  a  fallu 
avoir  recours  à  quelqu'autre  rufe.  Enfin,  ils  fe 
répandent ,  &  n'importe  comment.  C'eft  un  petir 
volume  de  foixante  -  quatre  pages,  ayant  pour 
titre ,  les  œufs  rouges  ;  première  partie.  Sorhouet 
mourant,  à  M.  de  Maupeou  ,  chancelier  de  France, 
Ce  difeours  efl  précédé  de  trois  eftampes. 

La  première  >  allégorique ,  repréfente  le  terri- 
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pie  de  la  juftice  ,  qui  s'éeroule  par  les  efforts  d'un 
nouveau  Samfcn  ,  aicé  du  démon  de  la  difeorde, 
avec  des  ailes  de  chauve  fouris  ,  un  bonnet  & 
un  collet  à  la  jéfuite.  Le  famfon  françois  a  un 
bandeau  fur  les  yeux.  La  colonne  fur  laquelle 
le  globe  des  armes  de  France  et  élevé  ,  s'écroule 
auiîi  :  on  n'y  apperçoit  plus  que  des  traces  d'an- 
ciennes trophées  à  demi-  effacées.  On  lit  :  leftigtA 
glori&  deletA.  La  ftatue  de  Thémis  a  les  bras  cafTés; 
Tes  balances  tombent  par  terre.  Les  femmes  ren- 
verfées,  repréfentent  les  principales  villes  qui  ve- 
noient  demander  juftice.  L'éculTon  d'une  d'entre 
elles,  repréfente  la  bonne  ville  de  Paris.  Au  bas 
on   lit  cette  infeription  :  alterius  Sam  font  s  iiires. 

La  féconde  allégorique  ,  efî  une  allution  à  la 
métamorphofe  d'Hercule  en  chienne  enragée , 
pourfuivie  à  coups  de  pierre  par  les  Thraces. 

Le  chancelier,  en  fîmarre  ,  a  la  tête  déjà  chan- 
gée en  celle  d'un  chien  ,  une  patte  fermée  avec 
laquelle  il  croit  pouvoir  encore  donner  des  coups 
de  poing:  de  l'autre  portant  à  fa  gueule  la  letrre 
a  Jacques  Verges.  On  lit  fur  l'adrefTe  ce  mot  ter- 
rible :   correspondance. 

La  vérité  d'une  main  lui  préfente  un  miroir 
pour  lui  faire  voir  que  fa  métamorphofe  ne  lui  a 
rien  fait  perdre  des  agtémens  de  fon  ancienne 
figure. 

A  fes"  pieds  on  voit  un  balot  ouvert  ,  duquel 
fortent  avec  impetuofité ,  les  proteflations  des 
princes y  le  maire  du  palais ,  &  les  différentes  par- 
ties de  la  corre\\ondmce  ,  qui  fe  changent  en 
pierres.  Quelques  françois  ramaffent  ces  brochu- 
res &  les  jettent  à  ce  vilain  dogue.  Le  fonds 
repréfente-  la  partie  d'un  temple,  furie  frontif- 
pice  duquel  eft  Thémis ,  entourée  de  nuages. 
Sur  les  marches  on  voit  une  foule  de  fpe&ateurs 
qui  lèvent  les  mains  au  ciel,  pour  rendre  grâces 


de  la  jufte  punition  exercée  contre  /*  Maupeou, 
Au  bas  fe  lit  cette  infcription  :  canis  infandi 
rabies. 

Telle  eft  l'explication  que  l'auteur  donne  lui- 
même  des  deux  caricatures.  La  troifiemç  eft  le 
frontifpice  :  il  reptéfente  l'éditeur  de  la  correfpon- 
dance  ,  recevant  des  mains  de  l'auteur  les  œufs 
rouges  de  Monfeigneur.  Le  premier  a  un  mafque 
fur  le  vifage  ,  le  fécond  a  l'ait  moribond  ,  & 
fe  fouleve  avec  peine  fur  fon  lit.  Un  génie  en 
pleurs  tient  un  cadran.  Au  bas  de  l'eftampe  on 
lit  :   épitaphe  de  Villuflre  défunt. 

ce  Dans  le  courant  de  Novembre  1771  ,  eft 
33  paffé  de  vie  à  trépas  ,  de  facécieufe  mémoire, 

y>   l'auteur  de   la  correspondance.    Il    étoit 

«  citoyen  ....  Il  aimoit  fa  patrie  ,  &  gémiiîbit 
33  de  la  voir  dans  l'oppreffion.  Il  aimoit  fon  roi 
33  avec  palîion.  Il  n'en  a  jamais  parlé  qu'avec 
33  le  plus  tendre  &  le  plus  profond  refpecx.  Il 
33  plaignoit  ce  bon   prince,  ce  prince  qu'il  ado- 

33  roit d'être  le  jouet  du  malheureux  qui 

33  abufe  de  fa  confiance  33. 

Suit  le  difeours  de  M.  Sorhouet ,  daté  du  15 
Avril.  Il  eft  précédé  de  cette  épitaphe  :  §}ui  va 
répondre  à  Dieu  ,  parle  aux.  hommes  fans  peur  ,  vers 
de  la  tragédie  de  Tancrede  de  M.  de  Voltaire.  Il 
eft  dans  le  goût  de  la  fameufe  lettre  du  con- 
feiller  du  grand  confeil ,  inférée  dans  la  deuxième 
partie  de  la  correfpondance  ,  c'eft-à-dire ,  plein  de 
chofe ,  fort  &  nerveux.  C'eft  un  tableau  rapide 
des  manœuvres  de  M.  le  chancelier,  pour  opé- 
rer la  defîrudtîon  du  parlement,  L'auteur,  avec  fa 
politique  ordinaire  ,  continue  à  carefler  M.  le  duc 
d Aiguillon  ,  à  le  fuppofer  innocent  ,  &  à  faire 
regarder  tout  ce  qui  s'eft  palfé  à  fon  égard ,  com- 
me médité  &  tramé  par  le  chancelier  pour  le  per- 
dre. Il  cherche  par-là  fans  doute  à  maintenir  & 
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accroître  la  divifion  entre  ces  deux  perfonnages, 
pour  les  détruire  l'un  par  l'autre  ,  s'il  eft  poflible. 
Par  un  raffinement  de  politique  ,  plus  grand  en- 
core ,  il  atténue  aujourd'hui  les  torts  du  contrô- 
leur-générai' ,  &  comme  il  n'ofe  l'excufer  lui- 
même  ,  contradiction  trop  manifefte  avec  ce 
qu'il  en  a  dit  précédemment  ,  il  met  fa  défenfe 
dans  la  bouche  d'un  de  fes  partifans  ,  &  prétend 
que  l'abbé  Tefray  eft  beaucoup  moins  coupable 
que  M.  de  Maupeou  dans  les  maux  qu'ils  a  faits  à 
la  France.  Que  le  premier  pourroit  du  moins  ob- 
jecter la  raifon  d'état ,  fe  tailler  entraîner  par 
une  nécefîîté  impérieufe  ,  &  prendre  des  moyens 
violens  fur  iefquels  il  s'eft  peut-être  trompé  ; 
mais  que  rien  n'excufe  le  fécond  d'avoir  fcellé  cet 
effroyable  édit  de  vingtième  à  perpétuité,  de  l'a- 
voir fait  palTer  à  fon  parlement  ,  &  d'avoir  eu 
outre  chargé  l'état  d'un  capital  de  dettes  énormes 
en  capitaux  ,  par  les  fuppreiîions  qu'il  a  faites  , 
&  d'arrérages  annuels.  Ces  détails  font  rappro- 
chés de  façon  à  ferrer  le  cœur  de  tour  François  , 
&  peut-être  de  tout  étranger  qui  les  lira.  On  eft 
fâché  que  la  fin  de  cette  philippique  dégénère  en 
détails  vils  Si  injurieux  ou  burlefques  fur  diffé- 
rens  membres  du  nouveau  tribunal  ,  dont  on  n'a- 
voit  pas  encore  refaiîé  l'origine  ,  les  mœurs  &  les 
talens.  On  y  trouve  malheureufement  des  faits 
faux  ,  d'autres  altérés  dans  leurs  circonftanees  ef- 
fentielles,  qui  indiquent  trop  de  légèreté  dans 
le  compilateur  à  adopter  des  méchancetés  ,  dont 
quelques-unes  font  piaifantes  ,  il  eft  vrai,  mais 
déparent  abfolument'le  ton  noble  &  vigoureux 
du  refte  de  l'ouvrage. 

On  trouve  à  ia  fuite  de  tout  cela  ,  de  très- 
humble  &  très  -refpectueufes  remontrances  du 
parlement  au  roi  ,  fous  la  date  du  15  Avril  ,  qui 
font  d'une  meilleure  plaitanterie  r  Se  cachent  des 
vérités  importantes. 
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A  la  fin  de  ces  œufs  roug.es,  on  lit,  la  [u'itâ 
pour  le  bouquet  de  Monseigneur. 

25   Mai    1771. 

L'arrêt  du  13  Avril  ,  dont  l'objet  eft  d'accélérer 
&  de  confommer  les  liquidations  ,  ne  répond  pas 
aux  vues  de  M.  le  chancelier;  il  femble  ,  au  con- 
traire ,  les  détruire  ,  en  fourniflant  matière  à  ceux 
qui  étoient  en  train  de  revenir  fur  leurs  pas  ,  en 
s'expliq uant  &  en  reparant  une  première  démar- 
che raufïe  dont  ils  fe  repentent  ,  &  dont  l'inac- 
tion de  leurs  confrères  leur  donnoit  lieu  de  re- 
gretter la  précipitation.  De  ce  nombre  eft  M.  le 
premier  préfident  à'Ormejfon  ,  qui  fe  rrouvant 
depuis  la  démillîon  de  M.  iïAligre  le  chef  du  par- 
lement ,  &  le  premier  à  monter  à  la  première 
préiidence  ,  n'a  garde  de  renoncer  à  cet  efpoir 
futur. 

15  Mai   1771. 

M.  le  Chancellier  s'étant  plaint  au  roi  que  M. 
le  préiident  d'OrmeJfon  ,  par  dé  mauvaifes  chican- 
nes  ,  refuioit  de  finir  &  connoit  un  exemple  dan- 
gereux aurefte  du  parlement,  en  ce  que  fa  condui- 
te pouvoit  accréditer  les  faux  bruits  qui  couroient 
fur  la  reftauration  de  l'ancienne  compagnie  ,  S.  M. 
en  a  fait  des  reproches  à  M.  d'Ortncffon  ,  inten- 
dant des  finances  ,  &  lui  a  demandé  pourquoi 
fon  frère  ne  remettoit  pas  les  provifions  ?  Elle  a 
ajouté  qu'il  y  avoit  dans  cette  conduite  de  la  fu- 
tilité er  de  petites  fineffes.  Ce  qui  a  donné  lieu  à  une 
lettre  au  roi  de  la  part  de  ce  magiftrat  ,  très-fer- 
me ,  très-railonnée  &  trés-éloquente ,  en  date 
du  1  Mai. 

Ce  magiftrat  connoilfant  le  génie  &  les  rufes 
de  M.  de  Maupeou\  &  fe  doutant  que  S.  M.  re- 
mettroit  fa  lettre  au  chancelier  ,  ainfî  qu'elle  a 
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fait  .  pour  en  conftater  la  teneur  &  les  termes  , 
en  a  envoyé  en  même-tems  des  copies  à  M.  le  Hue 
d'Orléans  v>à  M.  le  duc  de  la  Vrillure  ,  &  à  M.  le 
duc  d'Aiguillon, 

16  Mai  1771. 

Le  nouveau  tribunal  a  enrégiftré  le  13  Mai  une 
déclaration  du  roi  ,  donnée  à  Verfailles  le  30 
Avril  ,  par  laquelle  les  prévôts  des  maréchaux 
de  France  ,  leurs  lieutenans  &  afîèiTeurs  ,  font 
tenus  de  faire  juger  leur  compétence  au  préfi- 
dial  établi  dans  le  lieu  où  les  captures  auront  été 
faites. 

Le  même  jour  il  a  enrégiftré  des  lettres-paten- 
tes ,  données  à  Verfailles  le  7  Mars  ,  portant  rè- 
glement pour  les  avocats  en  titre  d'office  du  par- 
lement de  Paris  ,  créés  pas  édit  du  mois  de 
Mai  1771. 

Par  ce  règlement  il  paroît  qu'il  feront  abfolu- 
ment  diftingués  des  vrais  avocats  ,  &  qu'au  nom 
près  ,  ils  auront  les  mêmes  ftatuts  ,  réglemens  & 
officiers  que  ci-devant  lorfqu'ils  étoient  en  com- 
munauté de  procureurs. 

17  Mai  1771. 

M.  le  maréchal  duc  de  Richelieu  ,  quoique  ré- 
pugnant beaucoup  à  fon  voyage  de  Guienne  ,"effc 
obligé  de  partir  pour  remettre  la  tranquillité  dans 
ce  gouvernement  fort  agité  ,  par  la  levée  de  bou- 
clier du  parlement  de  Bordeaux.  Il  paroît  que  le 
miniftere  ,  après  différens  confeil  ,  a  réfolu  d'ar- 
rêter la  fermentation  naifTante  de  cette  compagnie 
qui ,  il  l'on  en  croit  les  politiques  ,  à  été  excitée 
fous  main  par  ce  gouverneur ,  ainfi  qu'on  l'a 
raconté  ;  on  eft  curieux  de  voir  comment  il  s'en 
tirera.  Au  refte  il  eft  accoutumé  à  fouffier  le 
froid  &  le  chaud. 
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Rien  de  plus  pîaifant  que  les  remonttances  pré- 
tendues du  parlement  ,  inférées  à  la  fin  des  œufs 
rouges ,  fous  la  date  du  15  Avril. 

Ce  parlement,  après  y  avoir  exalté  Tes  qualités, 
droits  ,  prérogatives,  &c.  &  fur-tout  fon  utilité 
dans  l'ordre  politique  ,  avec  beaucoup  d'emphafe 
&  dans  un  ftyle  vraiment  oriental  ,  fe  plaint  que 
le  contrôleur  -  général  veuille  retenir  les  deux 
vingtièmes  ,  fur  les  gages  des  officiers  de  cette 
compagnie,  quoiqu'ils  ne  fufîifent ,  d'après  le 
calcul  même  du  chancelier  ,  qu'à  leur  étroit  né- 
ceiraire  ,  y  compris  ,  il  eft  vrai  tous  les  articles , 
même  celui  des  filles. 

On  y  fait  valoir  le  zèle  avec  lequel  cette  com- 
pagnie a  déjà  enrégiftré  tous  les  impôts  qui  lui 
ont  été  préfentés  ,  &  fa  difpofition  fincere  à  en- 
régifher  tous  ceux  qu'on  lui  offrira. 

Pour  accroître  davantage  cette  ardeur  patrioti- 
que, on  y  propofe  de  donner  un  écu  par  tète  à 
chaque  membre  pour  chacun  des  édits  burfaux 
qui  viendront  jufques  à  la  concurrence  de  quinze 
cents ,  &  de  pafîer  le  refte  gratis. 

On  y  ajoute  qui  (î  S.  M.  vouloir  y  faire  patfer 
environ  10000  arrêts  du  confeil ,  que  le  vieux 
parlement  avoit  refufé  d'enrégiltrer  ,  MM.  feront 
très-empreflés  de  donner  cette  nouvelle  marque 
d'attachement  au  roi,  &  toujours  moyennant  une 
légère  rétribution. 

18  Mai  1771. 

Un  nouveau  coup  de  foudre  vient  de  frapper 
grand  nombre  de  gens  de  finances.  Il  eft  mani- 
fefte  aujourd'hui  ,  qu'on  a  porté  au  nouveau  tri- 
bunal ,  un  édit  de  fuppreilion  de  foixante-qua- 
torze  payeurs  des  rentes ,  &:  un  de  recréation  de 
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trente  feulement.  Les  premiers  ne  feront  rem- 
bourfés  qu'à  des  époques  éloignées,  &  qu'il  fera 
aifé  de  reculer  à  raifon  de  leur  comptabilité.  Les 
autres  feront  obligés  de  fournir  chacun  une  aug- 
mentation de  finance  de  175,000  livres  ;  ce  qui , 
joint  à  la  valeur  de  leur  charge  ,  déjà  de  415,000 
livres  ,  en  forme  un  objet  de  600,000  livres.  En 
forte  que  les  officiers  confervés,  fe  trouvent  pref- 
que  aum"  malheureux  que  les  fupprimés,  au  moyen 
de  cette  nouvelle  vexation.  On  parle  en  outre 
d'autres  difpofitions  relatives  à  leurs  fondions  , 
qui  les  gêneront  infiniment,  mais  qu'on  ne  con- 
noitra  au  jufte  ,  que  lorfque  l'édit  paroîtra. 

19  Mai  1771. 

Tous  les  patriotes  font  alarmés  de  la  perte  pro- 
chaine &  inévitable  de  M.  Goijlard  ,  confeiller  de 
grand'chambre  ,  auquel  on  refufoit  impitoyable- 
ment fon  retour  à  Paris  ,  qui  a  été  obligé  de 
prendre  fur  lui  cette  démarche  ,  &  va  trop  bien  en 
attefter  la  néceflité  par  fa  mort. 

29  Mai  177 2. 

On  a  remarqué  que  M.  Lambert,  maître  des  re- 
quêtes, mais  ancien  confeiller  au  parlement,  un 
d?s  plus  zélés  de  cette  compagnie  &  qui,  malgré 
fon  intromi;îîon  au  confeil,  contre  l'ufage  ,  n'a- 
voir rien  perdu  de  fes  fentîmens  patriotiques  , 
ne  s'étoit  prêté  à  aucun  des  arrangemens  du  mi- 
niftere,  depuis  l'exil  du  parlement,  n'avoit  jamais 
paru  au  palais,  &  éroit  refté  conftamment  à  fa 
terre,  comme  s'il  eût  été  exilé  lui-même.  Depuis 
ies  bruits  qui  ont  couru  fur  les  négociations  re- 
latives au  rétabiilîement  des  chofes ,  on  aobfervé 
•qu'il  étoit  de  retour,  qu'il  fe  montroit  ,  qu'il 
voyoit  les  miniftres  ,  &  cela  a  confirmé  les  con- 
jectures de  ceux  qui  le  connoilTent  i  ils  en  au- 
gurent 
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puent   qu'il  y  a  toujours  quelque   négociât^» 
furie  tapis. 

15?  Mai  1774, 

Le  procureur-fîadk  des  états  de  Bretagne  a  mis 
oppofition  à  l'enrégiftremcnt  de  l'édit  des  deux 
vingtièmes  par  le  parlement  ,  comme  illégal  , 
l'impôt  n'ayant  pas  encore  été  confenti  par  la 
propince.  Ce  tribunal  ,  au  lieu  de  recevoir  l'op- 
pofition  ,  n'y  a  pas  fait  droit  &  a  renvoyé  les 
parties  à  fe  pourvoir  par  devant  qui  il  appartien- 
droit  ;  fur  quoi  la  commiflion  intermédiaire  a 
dreifé  une  proteftation  dont  elle  a  envoyé  une 
expédition  à  M.  le  duc  «te  InVnUière ,  fecretaire 
d'état  ,  ayant  le  département  de  la  province  ; 
beaucoup  de  gentilshommes  y  ont  déjà  adhéré  r 
dit  on  ,  &  tout  cela  prépare  des  états  trcs- 
prage.ux. 

2.9  Mai  1771. 

Lettre  de  M.  d'Qrmejfon  au  roi. 

Sire, 

«  Ce  que  votre  majefté  a  eu  la  bonté  de  dire  â 
îr..n  frère,  il  y  a  peu  de  jours  ,  femble  m  offrir 
l'heureufe  occafion  de  faire  parvenir  jufqu'à  elle- 
même  le  très-humble  hommage  de  mes  fentimens. 
Je  luis  pénétré  de  ceux,  qui  ont  toujours  animé 
mes  pères  ,  l'amour  de  l'honneur  &  du  devoir  , 
la  foumiiîîon  la  plus  entière  à  mon  fouvcrain. 
Depuis  34  ans  que  votre  majefté  m'a  fait  la  grâce 
de  me  revêtir  de  différens  offices  ,  dont  les  fonc- 
tions m'ont  fouvent  approché  de  fa  perfonne , 
j'ai  joint,  à  ces  premiers  fentimens  ,  cette  vive 
&  prnronde  reconnoifTance  qu'infpirent  les  bien- 
Tame     III.  £ 
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raits  ,   &:  cet  attachement  refpectueux  qu'on  ref- 
pire  fans  celle  auprès  d'elle.  » 

«  Voilà  ,  S. rl  ,  quels  ont  été  toute  ma  vie  les 
feuis  mobiles  de  ma  conduite  :  voilà  ce  qui  m'a 
toujours  dicté  le  langage  auquel  votte  majeité  a 
daigne  quelquefois  prendre  confiance  ,  comme  à 
celui  d'un  cœur  qui  eft  zélé  pour  Tes  vrais  inté- 
rêts. Elle  n'ignore  pas  que  je  fuis  incapable  de 
ces  crimes  pour  lefquels  les  loix  dépouillent  les 
magistrats  de  leurs  offices  :  je  ne  fuis  pas  non 
plus  afî^z  ingrat  pour  abandonner  volontairement 
une  dignité  que  je  tiens  ,  Sire  ,  de  votre  choix  , 
gage  honorable  de  vos  bontés  ,  titre  glorieux  de 
dévouement  à  votre  fervice  ,  elle  ne  fauroit  cefler 
d'être  chère  &  facrée  pour  moi  jufquau  dernier 
de  mes  jours.  » 

«  Votre  volonté  ,  S:re  ,  a  été  que  les  offices 
n'enflent  plus  de  finances  à  l'avenir j  j'y  ai  obéi 
en  faifant  liquider  celle  de  ma  charge  :  tout  le 
monde  fait  que  la  vénalité*  eîl  un  éiab!ifTement 
arbitraire  qui  ,  formé  par  une  taxe  ,  s'abolit  par 
le  feu!  remboarfemeiït  ,  &  qui  ne  tient  ni  à  la 
fiabilité  des  offices,  r.i  à  l'elfence  des  corps  de 
magiitrature.  Mais  on  ne  fait  pas  moins  ,  j'ofe 
le  dire,  que  je  n'euiTe  jamais  confenti  de  porter 
atteinte  à  l'une  ou  à  l'aime. 

c<  C'eft  cependant  ,  Sire  ,  pour  opérer  leur 
destruction,  c'eft  pour  le  confommer  par  un  aefte 
de  notre  propre  main,  ^u'on  veut  nous  contrain- 
dre à  cetre  remife  de  nos  provifîons  ,  qui  ajoute 
à  la  liquidation  ,  dans  fes  effets  ;  ce  qu'elle  ne 
renferme  point  dans  fen  principe  •■>  &  ce  que 
jamais  la  mienne  n'a  pu  renfermer  dans  fon  in- 
tention. „ 

„  Il  ferable  d'abord  que  cette  remife  ne  foit 
qu'un  acte  pafTif  &:  muet  qui  n'exprime  aucun 
engagement,    mais  on  nous  fercit  bientôt  fentit 
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qu'on  le  tient  pour  un  scie  équivalent  au?  de- 
mifilons  les  plus  volontaires  &  les  plus  fol6^- 
nelles  ,  &  pour  une  abdication  formelle  de  tout 
droit  de  réclamation  contre  la  perte  de  notre 
honneur  &  de  notre  état.  ,, 

,,  Que  de  réflexions  ,  Sire  ,  j'aurois  ici  à 
mettre  fous  les  yeux  de  V.  M  ;  fi  je  ne  craignois, 
en  intérelTant  la  juftice,  de  fatiguer  fon  attention/ 
Qu'il  me  foit  permis  au  moins  de  lui  faireremar- 
quer  que  fi  l'acquiefcement  à  notre  destitution  , 
auquel  on  eflaie  de  nous  contraindre,  pour  bit 
être  un  acquiefcement  jufte  ,  valable  &  lcgal , 
on  n'auroit  pas  befoin  de  nous  faire  violence  par 
«les  conditions  fubités  &  inattendues  ,  de  nous 
en  impofer  par  toutes  les  voies  de  l'autorité  ,  de 
nous  cmbarraller  par  un  circuit  d'aétes  indirects* 
&  forcés.  On  ne  manqueroit  pas  de  le  demander 
ouvertement  ;  on  le  lailîeroit  donner  librement  j 
on  nous  propoferoit  fans  détour  une  formule 
d'engagement  précis  &  authentique.  „ 

,,  Vous  voyez,  Sire,  qu'on  ne  i'a  pas  même 
tenté  5  il  n'en  faut  pas  davantage  pour  faire  ap- 
percevoir  à  V.  M.  ce  qu'un  cri  général  lui  annon- 
cerait, s'il  pouvoit  percer  jufqu'à  elle  ;  que  de 
livrer  nous-mêmes  nos  provifions,  de  porter  fut 
nos  propres  titres  une  main  perfide  8c  meumiere, 
ce  feroit  non-feulement  nous  furprendre  cruelle- 
ment nous-mêmes  ,  mais  tenter  de  tromper  un 
i  toi  qui  ne  veut  que  ce  qui  eft  jufte ,  &  dent  le 
cœur  paternel  ne  defire  que  le  bonheur  de  [es 
i  fujets. 

,,  Il  n'y  a  ,  Sire  ,   qu'un  intérêt  aufiî  facré 

pour  nous  ,   qui  puiiTe  forcer  tant  de  magiftrats 

éclairés  ,    vertueux    &  vénérables  ,   de  préférer 

I  l'exil,   la  difgrace ,   les  incommodités,    &  je  le 

a  dis  les  larmes  aux  yeux,  la  mort  même.  Tout 

(làifperfés  qu'ils   font,  un  mouvement  commuai 
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Ie$   réunit  pour  fervir  V.  M.  ,    il  le;  réuniroic 
bien  plus  volontiers  pour  lui  plaire  ,  s'il   étoit 
poiîibie.    ,, 

j,  Un  ancien  maglftrat  ,  accufé  aujourd'hui  , 
Sire  ,  avec  quelques-uns  auprès  de  V.  M.  de  fub- 
tïliîés  £T  de  petites  fin ejf es  ,  mais  conduit  comme 
eux  dans  ces  tems  difficiles  par  une  longue  habi- 
tude de  fervir  V.  M.  avec  franchife  ,  ofe  ici  lui 
parler  le  langage  de  la  fidélité.  Nous  ne  balance- 
rons jamais  à  f?.cr;fier  nos  fortunes  &  nos  vies 
pour  le  fervice  de  V.  M.  &  nous  ne  ferons  ja- 
mais non  plus  aucun  ac"te  qui  ne  foit  i'expreflïon 
de  la  vérité  ,  qui  ne  foit  celle  d'un  amour  inva- 
riable pour  l'honneur  &  le  devoir  ,  qui  ne  foit 
enfin  celle  de  ces  fentimens  auffi  inhérens  à  no- 
tre exiftence  ,  que  le  zèle  pour  les  intérêts  de 
V.  M.  le  refpedt  profond  &  le  parfait  dévoue- 
ment avec  lequel  je  fuis , 

Sire  , 

De  Votre   Majesté* 

Le  très- humble  ,  trés-obéifîant  , 
très- fidèle  &  très-foumis  ferviteu* 
&  fujet 

D'Ortnejfon  de  Nojfeau, 

A  Orly  ,  le  i  Mai   17-2.. 

19  Mai  1771. 

La  chambre  des  comptes  ayant  drefîé  fes  remon- 
trances, a  fait  demander  jour  au  roi  pour  les  lui 
porter.  \S.  M.  a  indiqué  hier  ,  jeuci  ,  à  Verfailles  ;* 
en  conséquence  ,    le  premier   prtfi.ient  &    deuat 
iUtics  pteiïdens  ont  été  les  porter. 


(  «M  ) 

30  Mai    1772,. 

M.  le  duc  de  la  Vrilliere  ayant  rendu  compte  a% 
confeil  des  dépêches  de  la  protestation  de  la  com- 
miflion  intermédiaire  3  &  de  la  fermentation  qui 
en  réfultoit  dans  la  province  ,  cette  nouvelle  y  a 
fait  une  grande  fenfation.  M.  le  chancelier  en  a 
pris  occaiion  de  faire  remarquer  au  roi  que  cet 
événement  s'étoit  palîé  pendant  &  depuis  le  fé- 
jour  du  duc  de  Chartres  en  Bretagne  ;  que  cela 
juftihoit  les  repréfentations  qu'il  avoit  faites  à  S. 
M.  à  cet  égard.  Sur  quoi  le  roi  a  repris  :  Non  , 
ce  nefipas  a  la  préfence  du  duc  de  Chartres  qu'il 
faut  imputer  ces  troubles  ,  mais  aux  bruits  qui  ont 
couru.  S.  M.  ne  s'effc  pas  expliquée  davantage, 
mais  on  a  jugé  qu'elle  vouloit  parler  de  !a  ru- 
meur générale  &  accréditée  de  la  difgrace  pro- 
chaine du  chancelier. 

Un  des  gentilshommes  les  plus  qualifiés  de  la 
province  de  Bretagne  s'étant  de  tout  tems  dif- 
tingué  par  ion  attachement  au  duc  d'Aiguillon  , 
a  eu  l'imprudence  de  monter  à  cheval  ,  &  de  fe 
rendre,  avec  toute  la  nobleife  ,  pour  haranguer 
M.  le  duc  de  Chartres  ;  les  autres  gentilshommes 
lui  en  ont  fait  les  plus  vifs  reproches  ,  lui 
ont  fait  fentir  que  fa  préfence  leur  déplaifoit , 
&  ne  pouvoir  qu'être  défagréable  à  S.  A-  :  ils  lui 
ont  enjoint  de  fe  retirer  ,  ils  l'ont  menacé  des 
voies  de  fait  les  plus  ignominieufes  ,  s'il  ne  dif- 
paroilîoit  ;  &  il  a  fallu  obéir. 

33  Mai  1771. 

Le  nouveau  tribunal  a  enrégiftré  le  13  de  Cfc 
mois  ,  des  lettres- patentes  données  à  Verfailles  , 
en  date  du  5  Mai  ,  qui  ordonnent  que  la  ville 
de  Verneuil  &  fes  dépendances  feront  &  demeu- 
reront comprif;s  dans  l'apanage  donné  par  h  toi 
à  M.  le  comte  de  Provence. 
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Il  a  enrégifcré  encore,  toutes  les  chambres 
affembîées  ;  le  même  jour,  une  déclaration  du 
roi,  donnée  à  Verfailles  le  8  Mai,  qui  fur  le 
compte  que  S.  M.  s'eft  fait  rendre  de  la  manuten- 


^ 


recettes  des    tailles  &  autres   importions  ,   tant 
des  pays  d'élections  que   des  pays  d'états  ;   &  fur 
ce  qu'elle  a  reconnu  que  les  comptes  que  rendent 
annuellement  les  receveurs  généraux  aux  chambres 
des  comptes  contiennent   les   mêmes"  objets    de 
recette  que  ceux  employés  dans  les  comptes   des 
receveurs  des  tailles  de  leur  département ,  &  que 
ces  derniers   ne  font  affujettis    à    cette     double 
comptabilité  ,    qu'à  raifon   du    paiement    qu'ils 
font  chargés  de  faire  des  rentes  &  intérêts  alignés 
fur  les    tailles  de  leur  élection..  ..  Elle   a   pcnfé 
qu'en  chargeant  les   receveurs    généraux   des   fi- 
nances de   l'acquittement  defdites   rentes   Se  in- 
térêts dans  le  lieu  de  i'alTignat  porté  par  la  quit- 
tance de  finances   &  confervant  par-là  aux;.it;s 
rentes  ou   intérêts   le   régime  des  coutumes   des 
élections  fur  lefquelles  t'aiTïette   en  eft  faite,  elle 
pourroit  fnpprimer  ,  comme  inutile  ,  la  compta- 
bilité en  la  chambre  des  comptes  défaits  receveurs 
des  tailles  ,    de  manière    qu'i's    n'aient    plus    de 
compte  à  rendre  de  leurs  recettes  qu'au  receveur 

général  de  leur  généralité  ou  département 

Eu  forte  que  S.  M.  fe  trouvera  en  état  de  foulager 
fes  finances  de  fommes  confîdérabies  dont  elle 
faifoit  annuellement  les  fonds  pour  les  épices  & 

fiais  de  toutes  ces  comptabi.ites En  confé- 

quence  ,  fupprime  la  comptabilité  des  receveurs 
des  tailles  ,  &c. 

Le  furplus  de  la  déclaration  contient  ks  dif- 
pofitions  nécelfaires ,  tant  pour  pourvoir  à  la 
manière  dont  ce  revirement  doit  fe  faire,  qu'aui 
époques  où  il  commencera  ,  &  autres  objets 
d'icelle. 
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31   Mai  1771. 

On  n'eft  point  en  général  aufïï  content  cîi?S 
te ufs  rouges  cjue  des  autres  parties  de  la  ccrrefpon- 
dance.  Les  raifonnemcns  n'y  présentent  rien  de 
neuf,  &  les  pb.ifanteries  ne  font  pour  la  plupart 
que  méchantes  ,  fans  être  gaies  :  elles  ne  portent 

pas  d'ailleurs  fur  des  chofes  éfleqtielles On 

reproche  à  l'auteur  d'avoir  tronqué  cet  ouvrage- 
ci ,  de  n'avoir  pas  profité  des  contradictions  ,  des 
abfurdités  ,  des  fuites  effroyables  que  pré'entoit 
l'œuvre  de  M,  le  chancelier,  des  anecdotes  dont  il 
auroit  pu  enrichir  fa  collection.  Beaucoup  de  gens 
n'aiment  pas  non  plus  qu'on  y  ménage  tant 
l'abbé [Terray  ;  &  les  dévots  janféniftes  ont  été 
révoltés  de  I  indulgence  qu'on  y  témoigne  pour 
madame  la  comteffe  Dubarri  ,  ainfi  que  pour 
les  jéfuites  qu'on  fèmbie  n'ofer  nommer. 

On  a  oublié  de  dire  que  dans  le  frontifpice, 
qu'on  jure  avoir  été  gravé  par  un  amateur  ,  ainlî 
que  les  eftampes,  l'auteur  mourant  de  la  corref- 
pendance  a  auprès  de  lui  un  petit  panier  d'œufs 
rouges  enluminés  ,  très-bien  fait. 

31  Mai    1772. 

Les  payeurs  des  rentes  ,  tenant  par  eu*  ou  par 
leurs  aifociés  ,  créanciers,  &c.  à  une  grande 
partie  de  la  ville  ,  il  en  a  réfulté  une  clameur  Ci 
vive  &  (i  multipliée  qu'on  croit  que  le  coup  eft 
fufpendu  ,  &  n'aura  lieu  qu'en  partie.  D'un  autre 
coté  ,  on  prétend  que  le  nouveau  tribunal  eft 
venu  «à  l'appui,  en  obfervant  que  30  payeurs  ref- 
tans  ne  pourroient  fufHre  à  faire  le  lervice  de 
la  ville. 

31   Mai  ij-jz. 

Dans  la  gazette  de  France  ,  N?.  45 , 
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«Iredi  19  Mai,  00  trouve  la  traduction  de  la 
fentence  rendue  contre  Struenfée  ;  ainfi  que  les 
griefs  qui  lui  font  imputés:  &  la  peinture  de? 
défordres  qui  en  ont  réfultédans  l'admis  iftration, 
dans  la  juiïice  ,  &  dans  toute  l'économie  inté- 
rieure du  Danneniarck  ,  eft  fi  reiîemblante  à  ce 
qui  le  parte  ici ,  que  la  populace  même  en  fait 
l'application.  On  a  été  fort  furpris  des  détails 
qu'on  a  donné»  à  cet  égard,  &  qu'on  pouvoir  fe 
difpenfer  de  faire.  Les  politiques  veulent  que  cela 
n'ait  point  été  fait  fans  deffein  ,  ils  attribuent 
la  méchanceté  à  M.  le  duc  d'Aiguillon  ,  qui,  en 
fa  qualité  de  miniftre  des  affaires  étrangères  ,  a 
Ja  principale  infpecfcion  fur  les  papiers  de  nou- 
velles publiques ,  &  qui  méditant  depuis  long- 
tems  la  perte  du  chancelier  ,  n'eii  pas  fa:hé  d'en- 
tretenir la  haine  générale  par  des  ailufions  &  de* 
applications  fenlibles. 

1    Juin    1771. 

La  lettre  du  préfîdent  cCO/mejfon  au  roi  paroît 
imprimée1,  en  forre  qu'on  n'en  révoque  plus  en 
doute  l'authenticité.  On  prérend  qu'elle  eft  ve- 
nue à  contretems  ;  que  le  chancelier  s'étant 
trouvé  chez  le  roi,  loifqu'elle  lui  a  été  remife, 
S.  M,  l'a  donnée  au  chef  de  la  juftice  ,  fans  U 
lire:  que  celui-ci  la  lui  a  commentée  à  fa  ma- 
nière, &  a  aigri  l'efprit  du  maître  contre  les 
magiitrars.  On  croit  qu'il  y  avoit  une  partie 
liée  ,  &  que  fi  elle  eu:  eu  quelque  fuccès  ,  les 
autres  préiidens  &c  confeillers  prétendus  liquidés 
lent  fuivre,  &  adhérer  aux  fentimens  du 
préîï  enc.  Le  vent  ayant  changé  on  attend  une 
tCcafion  plus  favorable. 

1  Juin  1771. 
Les  foupcons  h  renouvellent  à  l'éga.d  iz  M. 


(  u*  J 
le  #ac  d'Aiguillon-,  des  gens  qui  fpéculent  c7e  fang 
froid  veulent  qu'il  fait  l'auteur  de  la  correfçon^ 
âance ,  ou  qu'il  contribue  beaucoup  à  cet  ou- 
vrage. Il  paroît  difficile  en  effet  que  le  fecret  de 
fa  compofition  ,  de  fon  imprefTion  ,  de  fa  diftri- 
bution ,  fe  foutieune  aufïi  enrier  ^depuis  fon 
origine  ,  &  à  tant  de  reprifes  différentes  ,  fans  le 
concours  de  protecteurs  très-accrédités.  Le  mé- 
nagement avec  lequel  ce  miniltre  y  eft  traire 
depuis  le  commencement  fortifie  beaucoup  la 
conjecture  ,  &  II  conduite  de  celui-ci  dans  le 
refte  annonce  une  antipathie  confiante  contre 
le  chef  de  la  juftice  ,  qni  certainement  a  un,e 
caufe. 

i  Juin  1772. 

On  prétend  que  l'anecdote  inférée  dans  1*5 
œufs  rouges  ,  concernant  h  naiffance  de  M.  l'abbé 

de  Beaumont  >  neveu  de  l'archevêque  de  Paris  , 
chanoine  de  Notre-Dame  &  confeiiler- clerc  an 
nouveau  tribunal  ,  fait  obftacle  à  fon  infrallation 
à  Verfailles  ,  en  qualité  d'aumônier  du  roi  ,  juf- 
qu'l  ce  qu'elle  foit  éclaircie.  On  y  dit  que  fa 
mère  ctoit  une  certaine  Faftidette  de  Cahors  , 
fœur  germaine  de  la  rarrreufe  Paris,  cette  entre- 
metteufe  fi  renommée  dans  fon  tems ,  qui  avoic 
monté  ion  métier  fur  le  plus  grand  ton  ,  &  s'eft 
acquife  en  ce  genre-là  une  réputation  à  laquelle 
n'ont  pu  atteindre  depuis  celles  qui  l'ont  rem* 
placée. 

z  Juin  177Z, 

M.  de  Nicôlatj  k  premier  président  de  h  cham- 
bre des  comptes  ,  dans  l'audience  qu'il  a  eu  jeudi 
dernier  du  roi,  après  avoir  préfenré  les  remon- 
trances ,  a  parlé  des  diminutions  de  revenu: 
qu'éprouvent  la  chambre  pat  les  fupprefiions 


veîks  &  autres  arrangeai ens  ;  il  avoi't  un  état 
ccu.i.ié  des  émolumcns  de  fa  charge  ,  où  comp- 
tant de  clerc  à  maître  avec  S.  M.  il  a  établi 
que  cette  charge  qui  lui  coûtoit  512,  oco  livres  , 
rapportoit  .annuellement  17330  liv.  Sur  quoi  le 
roi  a  répondu  :  c'eft  bien  peu  de  chofe.  M.  le  chan- 
celier ,  le  contrôleur  général  &  le  duc  de  la  Vrilliers 
étoient  préfens  à  cette  audience. 

M.  de  Kicolaï  eft  allé  enfuite,  fuivant  Ton  ufage, 
voir  tous  les  minifrres  ,  ou  il  a  parié  de  nouveau 
de  ce  qu'il  avoit  dit  au  roi  ;  ce  qui  a  fait  une 
grande  fenfation  à  Verfailles. 

On  a  trouvé  à  Paris  cette  difcufîion  d'intérêt 
peu  noble  de  la  part  d'un  chef  de  cour  fouveraine, 
qui  ne  doit  être  animé  que  par  l'honneur  ,  &  qui 
au  lieu  de  s'occuper  des  diminutions  de  fa  fortune 
&  de  celle  des  membres  de  fa  compagnie  ,  auroit 
du  ne  parler  uniquement  que  des  maux  généraux 
qui  affligent  la  France  ,  du  renversement  des  loix 
&  de  la  conftitudon  de  l'état. 

2.  Juin   1771. 

La  compagnie  des  payeurs  de  rentes  eft  allé  par 
Réputation  à  l'audience  de  M.  le  contrôleur  géné- 
ral lui  po. ter  les  doléances  fur  l'état  affligeant  où 
file  va  fe  trouver,  tant  par  la  fupprelïïon  du  grand 
nombre  d'entr'eux  que  par  l'augmentation  de 
finance  que  'es  rellans  feront  obligés  de  fr.ppor- 
tet.  Ces  doléances  tres-piteufes  ,  écrites  fans  no- 
ble îfe  ,  même  avec  baiîellé  ,  n'ont  produit  aucun 
effet  fut  le  miniitre  impajfîble  des  finances. 

2,  Juin   1771. 

On  raconte  la  manière  dort  les  Qjufs  Rouges 
font  parvenus  à  M.  le  chancelier,  qui  les  a  en  errèfl 
bien  &  dûement  payé  ,  ain(î.  qu'on  l'en  memeoit 
dans  la  lettre  à  J.ic^ues  de  Verges.  Une  efpece  de 


jardinier  eft  venu  avec  quelque  chofe  fous  fc  tVra** 
demander  à  lui  parler  :  il  a  dit  que  c'éroit  un  pa- 
quet qu'il  apportent  a  monfeigneur  de  la  part  des 
dames  Carmélites  de  faint  Denis  :  introduit  auprès 
de  lui  il  lui  a  fait  le  même  compliment  ,  en  ajou- 
tant que  c'étoit  un  panier  de  petits  pois  ,  les  pré- 
mices de  leur  jardin.  Ils  étoient  encore  très-rares, 
M.  dj  Maupeo»  a  fait  ouvrir  le  panier  en  fa  pré- 
fence  :  on  a  trouve  en  effet  des  pois  en  ccfîe  ,  il 
a  ordonné  qu'on  donnât  u  liv.  à  ce  milheureus, 
qui  s'eit  en  allé  bien  vire.  Les  petits  pois  portes 
à  la  cuilîne  pour  les  accommoder,  il  s' 
au  fond  un  paquet  à  i'adreiîe  de  monfeigneur  :  il 
contenoit  les  Oeufs  Rouges ,  avec  des  eframpes  cn^ 
core  plus  grandes  que  cHe  coutume,  pour  qu'il  ner 
pc-rdic  rien  des  petits  détails  qu'elles  cont  eanea** 

3   Juin  I--2. 

Mandement  de  monfeigneur  Vofcbevé^  ve  dt  T  trh  , 
qui  pro fait  ïùfàge  ces  Oeufs  Rouges  ,  à  commence* 
du  vendredi  dans  foBave  ae  l'Afeenfion  ïr.c'.ufve-- 
ment ,  jufquà  lu  RefurreBion  des  morts  excluf- 
*vtment. 

Telle  eft  une  nouvelle  faccrie  où  l'on  parodie 
indiitinctcmeut  les  p. eux  mandemens  de  M.  l'ar- 
chevêque &  ks  reipedables  arrêts  du  nouveau 
tribunal  &  les  faintes  écritures ,  où  i'on  dénigre 
les  œuvres  de  M.  le  chancelier  Se  l'on  injurie  for- 
tement certains  membres  de  magiikature,  iùppôts 
de  cet  illuftre  cher". 

On  fent  au  furplus  que  Ton  continue  à  jouer 
fur  le  mot,  &  que  cette  profeription  d'Oeufs  Rouges 
tombe  fur  la  brochure  qui  porte  ce  titre,  &  non 
Far  les  œufs  que  par  un  ufage  antique  cV  puérile 
les  fruitières  &  autres  gens  de  la  halle  barbouillent 
de  pourpre  ,  depuis  Pâques  jufqu'à  la  Pentecôte  3 
pour  araufer  Us  enfans  &  la  populace. 


(  n% 

3  Juin  1771* 

M.  le  contrôleur  général  reçoit  journellement 
«les  affauts  de  gens  de  la  cour  qui  le  follicitent  en 
faveur  de  divers  payeurs  des  rentes  qu'on  voudroit 
faire  conferver  ,  mais  il  refufe  impitoyablement 
tout  le  monde.  Madame  la  dauphine  n'a  pas  eu 
plus  de  crédit.  On  rapporte  qu'à  regard  de  l'un 
de  ceux  en  faveur  defquels  on  cherchoir  à  exciter 
fa  commifération  par  le  dénuement  abfclu  où 
il  a'loit  fe  trouver,  il  a  répondu  ,  qu'il  porte  un 
moufquet. 

L'édit  a  été  préfenté  hier  aux  chambres  a/Te  ci- 
blées du  nouveau  tribunal.  Il  a  été  nommé  des 
ccmmiiîaires  pour  l'examiner  ,  &  rendre  compte 
de  leur  travail  jeudi  4  de  ce  mois. 

Le  grand  grief  qu'on  impute  à  ces  payeurs  des 
rentes,  c'eft  d'être  en  retard  pour  les  paiemens , 
en  forte  qu'il  elt  démontré  qu'ils  ont  reçu  fui» 
l'anaée  pafTée  plus  de  fept  millions  de  plus  qu'ils 
n'ont  payé.  A  quoi  l'on  répond  qu'il  faut  faire 
te  procès  en  règle  à  ces  financiers  comme  coupa- 
bles de  pécttlat ,  ce  qui  feroit  exemple  &  fatisferoit 
le  public  ,  au  lieu  que  la  punition  prétendue  qu'on 
exerce  aujourd'hui  envers  eux ,  n'ayant  ni  forme 
ni  caractère,  eit  une  injuftke  véritable. 

4  Juin   1771. 

On  ne  fait  point  une  iupprefTïon  ,  que  l'allarmè 
générale  ne  fe  porte  fur  les  jifférens  corps  ana- 
logues à  celui  que  le  contrôleur- général  tour- 
ment: la  vexation  qu'éprouvent  aujourd'hui  les 
payeurs  des  rentes  ,  porte  Tallarme  chez  les  grau  s 
maîtres  Ces  eaux  &  forets  ,  &  ks  receveurs  géné- 
raux des  domaines  &  bois  ,  menaces  depuis  iong- 
tera,  ,  &  qui  craignent  enfin  de  yoir  éclater  Ja 
bombe. 


(155) 
4  Juin   1774. 

M.  l'archevêque  de  Lyon  ,  autrefois  homme  de 
cour  &  qui  lui  avoit  donné  plus  d'une  fois  des 
marques  de  fon  attachement ,  paroîc  fe  repentir 
d'avoir  trahi  fon  corps  en  plufieurs  occalions  ,  Se 
fur-tout  de  s'être  ligué  contre  M,  l'archevêque 
de  Paris  :  convaincu  aujourd'hui  que  le  plus  beau 
rôle  que  puilîe  jouer  un  prélat,  c'eft  de  défendre 
la  religion  &  le  clergé  ,  il  s'elt  réuni  à  M.  de 
Beaumont ,  il  prend  avec  lui  en  main  la  çaufe  des 
corps  religieux  qu'on  veut  opprimer  ,  &  fur-touc 
celui  de  l'ordre  de.  St.  Rujf ,  diffous  déjà  par  une 
bulle  du  pape  ,  &  dont  les  biens  ont  été  réunis  à 
l'ordre  de  St.  Lazare.  Cet  ordre  &  fes  bénéfices 
étant  dans  fon  diocefe,  il  croit  en  devoir  foutenir? 
fpécialement  l'exiftence  ,  &  prouver  que  la  bulle 
elt  fubreptice.  En  conféquence  ,  malgré  fes  pré- 
tentions de  ne  pouvoir  être  de  l'alTemblée  du 
clergé  ,  parce  qu'il  fe  regarde  comme  fupérieur  à 
elle  en  fa  qualité  de  primat  des  Gaules  ,  &  juge  né 
des  conteitations  qui  pourroient  s'y  élever  ,  il  s'efl: 
fait  nommer  député  de  la  province  de  Lyon  > 
après  avoir  fait  toutes  fes  protestations  ou  réfer- 
ves  concernant  fes  droits  &  prééminences  préten- 
dus. Il  fe  déclare  d'avance  comme  oppofé  déci- 
demment  à  M.  l'archevêque  de  Touloufe  ,  qui  eft 
aufli  de  l'affemblée  &  l'un  des  plus  ardens  promo- 
teurs de  la  deftrucuon  des  moines  ,  puifqu'il  eft 
à  la  tête  de  la  cotnmiflîon  qui  les  inquiète  &:  les 
tourmente  depuis  long  tems. 

M.  de  Montait  elt  un  p  élat  très-inîlruit  > 
très-éloquent  ,  &:  bien  propre  à  combattre  M. 
l'archevêque  de  Touloufe,  qui  a  peut-être  plu* 
d'efprit  ,  de  fînefle  &  de  brillant  ,  mais  moins 
d'érudition  &  de  connoiifance  des  loix  eccléùaf- 
tiques.  Au  relie  on  croit  que  M.  le  cardinal  i* 


C(tH) 

la  Rahe  Aymonà  ,  qui  doit  préiîder  l'afTemMée  ,' 
rit  fous  cape  des  préparatifs  des  deux  prélats , 
Zc  fe  diipofe  à  rendre  leurs  tentatives  vaines. 

f    Juin   fyjt. 

M.  le  maréchal  duc  de  Richelieu  fe  difpofe  à 
partir  inceifa ornent  pour  fon  gouvernement  de 
Guienne  M.  le  chancelier  cherche  à  capter  fa 
bienveillance  par  toutes  fortes  d'égards  ;  il  a 
afTuré  la  ville  de  Bordeaux  &  les  con  s  de  magis- 
trature qu'ils  obriendroient  tout  ce  qu'il  vou- 
droient  par  l'entremife  du  maréchal. 

5   Juin   i~^\. 

On  cherche  à  faire  argent  de  tout  dans  ce  pays- 
ci.  Depuis  long-tems  on  plaiiantoit  du  projet 
d'une  compagnie  qui  fe  propofe  pour  avoir  le 
privilège  exclu fif  du  ramonage  des  cheminées: 
fon  objet  apparent  eft  l'utilité  publique  en  remé- 
diant aux  faites  facheufês  du  feu.  Tout  proprié- 
taire feroit  aitmnt  à  la  vifite  de  fes  cheminées 
pr-r  gens  prepjfés  à  cet  effet.  On  fent  aifément 
qu'if  y  auroit  une  taxe  ,  qui  feroit  de  6  ,  5  &  4 
fols  par  cheminée  ,  fuivant  les  étages.  On  veut 
aujourd'hui  que  M.  le  contrôleur-général  prête 
l'oreiile  aux;  proportions  de  ces  entrepreneurs  , 
qui  offrent  de  donner  une  fomme  pour  avoir  ce 
privilège  excluhf  en  queltion. 

5  Juin   1771. 

D'après  l'édit  fur  le  marc  d'or  les  fermiers  gé- 
néraux étoient  tenus  ce  payer  ie  quarantième 
de  leurs  fonds  pottés  aujourd'hui  à  irf6ofo'Qo9 
Sur  leurs-  repréfentations  ce  droit  cil   modéré  à 


(  135) 

f  Juin   1771. 

L'édit  de  fuppreiîion  des  74  charges  de  payeurs 
des  rentes  ,  ainii  que  ce  contrôleurs  ,  a  été  en- 
régiftré  hier  au  nouveau  tribunal  ;  ce  qui  con- 
fomme  la  consternation  de  cette  compagnie. 

6  Juin  1772.. 

On  a  publié  ces  jours  -  ci  des  lettres-patentes  3 
données  à.  Ver  failles  le  3  Avril,  enrëgiftrées  au 
nouveau  tribunal  le  5  Mai,  portail C  règlement 
pour  la  fénéchauiTée  de  Lyon  ,  à  l'égard  des  con- 
teftations  élevées  anciennement  entre  le  lieute- 
nant-général &  les  confeillers  aucit  n\ge  ,  concer- 
nant leurs  fonctions  réciproques  j  contefrations 
que  i'édit  de  Septembre  portant  fuppreffidn  a'offi- 
ces  &  règlement  peur  cette  jurifdiciion  ,  n'avoit 
pas  prévues  ni  éteintes. 

Le  premier  Juin  ,  le  nouveau  tribunal  a  enré- 
gifhé  d'auttes  lettres  patentes  ,  données  à  Ver- 
lai!  es  le  8  A^ril,  qui  ordonnent  que  la  lurféance 
portée  par  déclaration  eu  z.  Février  171^,  foit 
levée  &  ôtée  en  ce  qui  concerne  i'abbaye  du  Gard, 
rnife  en  économat,  par  arréc  du  confèil  du  33 
M-i  177 1  '  en  coniëquence  que  durant  la  vacance 
de  ladite  abbaye,  les  procès  pendans  ,  pour  raiton 
des  biens  &  droits  qui  peuvent  lui  appartenir, 
pu: lient  être  pourfuivis  par  l'économe  général  du 
cle.gé,  ou  par  les  parties  qui  pourroient  y  avoir 
intérêt,   &c. 

Le  même  jour  il  a  enrégiitré  d'autres  lettres- 
patentes  données  le  zz  Mai  à  Verfailles  ,  ponant 
nomination  des  officiers  municipaux  de  la 
de  D.eppe,  &  deftination  du  prix  de  la  finance  de 
leurs  offices,  aux  réparations  qui  font  à  faire  au 
port  de  ladite  ville, 


7   Juin  1771. 

L'édit  du  roi  concernant  les  payeurs  des  ren- 
tes ne  porte  pas  fuppreflion  de  Toisante- quatorze, 
comme  on  l'avoit  annoncé,  &  recréation  de  tren- 
te feulement ,  ii  porte  réduction  -t  il  a  été  donné 
à  Verfailles  au  mois  de  Mai ,  &  enregiftré  an 
nouveau  tribunal,  les  chambres  alîemblées ,  le 
4  Juin. 

Il  eîtdit  dans  le  préambule,  que  l'attention  que 
donne  S.  M.  aux  différentes  parties  de  l'adminif- 
trarion  defes  finances,  &  l'intention  dans  laquelle 
elle  eft  de  les  améliorer  fucceflîvement,  la  déjà  porté 
à  fupprimer  par  un  édit  du  mois  de  Mars  dernier  y 
pluiieurs  tréforiers  Se  payeurs  dont  les  fondions 
pouvoient  être  utilement  remplies  par  d'autres 
officiers  déjà  exiftans  :  que  les  rentes  fur  l'hôtel 
de  la  bonne  ville  de  Paris,  augmentées  par  les 
emprunts,  .  ..  ont  fervi  de  motif  pour  muiti  plier 
le  nombre  des  payeurs  des  rentes  .  .  .  maintenant 
qu'elle  eft  véritablement  occupée  d'augmenter  fes 
revenus,  &  d'éteindre  fes  dettes  par  des  rembour- 
femens  ....  elle  a  penfé  qu'à  l'exemple  de  ce  qu'a 
fait  fon  augufte  prédécelîeur  en  17 14,  elle  pour- 
roir  réduire  le  nombre  des  payeurs  .  .  .  d'autant 
que  la  marte  defdites  rentes  diminue  chaque  année 
par  l'extinction  des  rentes  viagères,  qui  en  font 
la  plus  grande  partie.  Elle  efpere  que  les  trente 
payeurs  &  contrôleurs,  confervés  en  vertu  du 
préfent  édit,  avant  un  exercice  plus  important, 
fe  livreront  entièrement  à  leur  état,  &  qu'en  fe- 
conformant  à  ce  qu'elle  preferit  pour  rendre  leur 
fervice  plus  exact  &  moins  lent.  .  .  les  proprié- 
taires défaites  rentes,  n'ejfuieroiit  ni  difficulté 
ni  retard  ... 

Suivant  cet  édit,  le  rembourlementdes  quarante- 
quatre  payeurs  iupprimés  &  de  leurs  contrôleurs 


(  Î37  ) 
doit  s'opcref ,  tant  par  un  fupplcment  de  finance 
de  175,000  livres  ,  auquel  font  altreints  les  trente 
confervés  ,  &  de  88,000  livres  pour  leurs  contrô- 
leurs ,  que  par  réduction  du  nombre  des  comptes , 
ainfi  que  l'économie  dans  les  taxations  des  fup- 
primés  ;  enforte  que  S.  M.  compte  trouver  dans 
lachofe  même  desfommes  qui  ferviront  à  étein- 
dre des  offices  onéreux  à  fes  finances ,  &  plutôt 
nuifibles  par  leur  nombre  qu'utiles  à  un  fervice 
dont  elle  maintiendra  toujours  avec  foin  l'exac- 
titude &   la   promptitude. 

Cet  édit  fort  long  ,  contient  vingt  articles  qui 
développent  Fefpric  du  préambule  :  les  principales 
difpofitions  font,  que  les  fupplémen»  d  e  finances 
demandés  aux  reflans  ,  foient  employés  au  rem- 
-bourfement  dss  fupprimés,  fans  qu'ils  puillent 
l'être  a  aucun  autre  objet,  ni  avoir  d'autre  def- 
tination  :  lef-iics  payeurs  n'en  pourront  cepen- 
dant recevoir  la  totalité,  qu'après  l'appurement 
de  leurs  comptes  ,  &c.  èç  les  contrôleurs  après 
avoir  remis  leurs  contrôles  au  greffe  de  la  cham- 
bre des  comptes.  Elles  contiennent  une  difeipiine 
particulière  pour  les  paiemens  des  rentiers ,  Se 
pour  la  comptabilité  ées  payeurs  ;  elles  fixent  irré- 
vocablement les  épices  des  comptes  défaits  payeurs 
réfervésàla  fomme  de  8000  livres  pour  chacun, 
à  quelque  fomme  que  puifîent  monter  les  fonds 
des  rentes. 

Dans  le  regiftrement  il  eft  dit  :  ce  Et  fera  If 
sa  feigneur  roi,  très-humblement  fupplié  de  don- 
as  ner  les  ordres  néceflaires  ,  pour  que  les  payeurs 
33  dont  les  offices  feront  fupprimés  en  exécution 
33  du  préfent  édit  ,  foient  entièrement  rembourfés 
33  de  toutes  les  fommes  que  chacun  d'eux  jufti- 
33  fiera  avoir  payées  pour  jouir  de  fon  office, 
,»3  conformément  à  l'édit  du  mois  de  Janvier  1^3+, 
f»  &  que  les  fommes  néceiTaires  pour  complettes 


(  138  ) 
=5  îe  rembourfement  défaits  offices  fupprimés , 
35  feront  remifés  à  chacun  defdits  officiers  fuppri- 
35  mes,  auiTi-tôt  après  la  reddition ,  appurement 
&:  correction  ce  leurs  comptes ,  &  fans  appro- 
35  bation  des  édits ,  arrêrs  du  confeil  &  autres 
j,  non-enrégiftrés  a  la  cour.  ,, 

8  Juin   1772. 

On  a    parlé  de  nouveaux  droits  établis  fur  les 
étoffes  de  laine  &  de  foie,   dont  s'étoient  redî- 
mes les  fis  corps  de  marchands  de  la  bonne  ville 
de  Paris,  moyennant  une  fomme  de  dix- huit  cent 
mille  livres -qu'ils  ont  été  autorifés  à  emprunter. 
Ils  ont  fait  des  repréfentaticns  fur  ce  qu'une  per- 
ception auffi  forte   telle  qu'elle  étoit  fixée  par  le 
nouveau  tarif,   pourroit ,  dans  les  préfentes  cir- 
conirances ,  préjudicier  au  progiès  des  différences 
branches  de  commerce   defdits  corps  &  commu- 
nautés, &  au  fuccès  des  manufactures  fubfiftantes 
dans  cette  capitale.  . .  &  l'abonnemeut  a  été  ré- 
duit à  i  ,-y  ôoOjOoo  livres.   En  conféjuence  l'arrêi 
du  confeil  du  id  Mars   avec  le  tarif  y  annexé  a 
t'té   revêtu   de  lettres-patentes  ,    données  à  Ver- 
failles   ledit  jour,    avec  de  nouvelles  lettres-pa- 
tentes  du  31    Mai,    données  aulfi  à  Verfailles  , 
portant  modération   du  tarif  des  droits    fur   les 
étoffes  &  marchano.ifes  de  draperie  &  mercerie  , 
&c.  &  le  tout   a  été   enrégiftré  au  nouveau  tri- 
bunal le  4  Juin  ,   les    chambres  alTemblées  ,  à  la 
charge  que  les  droits  arnoncés  au  tarif  ne  pour- 
ront étie  perçus  au-delà  du  terme  nécefTaire  pour 
parvenir  à  opérer  le  rembourfement  des  capitaux, 
au  paiement  des  arrérages  defque's  lefdits  droits 
fort  affectés  ,  ni  être   employés  à  aucun  autre 
objet,  à   l'effet  de  quoi  le   compte  de  la  percep- 
tion d'iceux  ,  fera  présenté  chaque  année  en   la. 
cour  ,  pour  y  être  ftatué  ce  qu'il  appartiendra. 
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8  audit. 

On  cite  beaucoup  une  lettre  de  M.  le  contrôleur 
général  à  M.  le  duc  de  Nouilles  ,  à  foccafioti 
d'un  payeur  des  rentes  pour  lequel  ce  feigneur 
intercédoit  le  miniftre  ,  qui  y  plaint  le  fort  du 
fupprimé  ,  mais  s'annonce  comme  obligé  par  Ton 
état  d'améliorer  les  revenus  du  roi ,  &  qu'il  ne 
peut  le  faire  fans  beaucoup  de  changemens  :  il 
déclare  que  celui-ci  n'eft  pas  le  dernier.  Ce  qui 
renouvelle  les  terreurs  de  quantité  de  gens.  La 
chambre  des  comptes  fur-tout  eir  dans  de  grandes 
alarmes.  Outre  les  retranchemens  qu'elle  éprouve 
dans  ûs  revenus  ,  on  parle  d'une  diminution  de 
{es  membres.  Iî  eft  encore  queition  d'une  im- 
menfe  projet ,  par  lequel  on  anéantiroit  les  re- 
ceveurs des  tailles  ,  les  receveurs  généraux  des 
finances  ,  &  même  les  fermiers  généraux ,  &  le 
tout  feroit  mis  en  régie  ;  mais  celui-ci  veut  mûrir 
quelques  années  &  ne  peut  éclore  qu'au  renou- 
vellement du  bail. 

9  Juin  1771. 

Depuis  un  an  le  roi  n'avoir  nommé  aucun 
cordon  bleu  :  on  a  cru  que  c'étoit  par  égard  pour 
M.  le  duc  de  Bourbon  ,  qui  étant  d'âge  compétent 
n'a  pu  jouir  encore  de  cette  faveur  par  la  difgrace 
où  iont  les  princes.  On  fe  fîattoit  qu'à  la  pen- 
tecote  il  n'y  auroit  rien  de  nouveau  •■,  mais  on  a 
vu  avec  furprife  éclore  cinq  nouveaux  chevaliers 
des  ordres  du  roi  ,  favoir  :  M.  le  Marquis  dt 
Croijfy  ,  M.  le  duc  de  TreÇmes  ,  M.  le  marquis  de 
Sourches  ,  M.  le  marquis  de  Montmorin  ,  &  M.  le 
duc  de  Vïlleroi.  Plufieurs  avoient  des  lettres  du 
roi  qui  leur  promettoit  d'être  compris  dans  la 
première  nomination  ,  mais  aucun  ne  s'attencioit 
à  être  élu  ce  jour-là,  &  prefque  tous  étoienS 
abfens. 
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9  Juin  1771. 

Le  4  de  ce  mois  le  nouveau  tribunal  a  enre- 
gistré des  lettres-patentes  ,  données  à  Verfailles 
le  5  Mai ,  portant  que  la  délivrance  des  coupes 
ordinaires  des  bois  taillis  &  de  futaie  de  l'apa- 
nage de  M.  le  comte  de  Vroztence  lui  fera  faite  par 
les  grands  maîtres  des  eaux  &  forêts  ,  ainli  qu'il 
avoir  été  réglé  par  S.  M.  pour  L'apanage  de  feu  M. 
le  duc  iïOriUns  ,  &c. 

9  Juin  1771. 

Vendredi  dernier  ,  cinq  de  ce  mois  5c  furvei'lt 
de  la  per.tecôte,  le  nouveau  tribunal  eft  allé, 
fuivant  l'ufage,  tenir  fa  féance  au  châtelet.  A  fon 
retour,  comme  ia  dépotation  forroit,  une  mul- 
titude à' oeufs  rouges  s'eft  trouvée  fous  les  pas  des 
magiftrats  de  façon  à  embarraffer  leur  marche.  M. 
de  Nie'olai  ,  le  préfident,  &  le  (leur  Gin  qui  venoit 
après  ,  n'ont  pu  s'empêcher  de  marquer  kui 
étomement  &  leur  indignation ,  cette  mauvaifc 
plaifanterie  paroifïant  faite  pour  leur  rappeller  la 
brochure  qui  porte  ce  nom  &  qui  ne  peut  leur 
être  agréable.  On  n'a  pu  favoir  d'où  cela  venoit  ; 
il  eft  cependant  difficile  qu'on  ait  pu  préparer 
une  pareille  feene  incognito,  au  milieu  de  i'af- 
fluence  ordinaire  cie  curieux  qu'attire  cette  cé- 
rémonie. 

10  Juin  1771. 

Entre  les  différens  hôpitaux  établis  à  Patis ,  il 
en  eft  un  qu'on  nomme  hôpital  des  enfans  rouges. 
Il  a  été  fondé  en  1536,  par  François  I.  pour  y 
élever  les  pauvres  enfans  dont  les  pères  &  mères 
étrangers  mouroient  à  i'Hôtel-Dieu  ,  en  ajoutant 
depuis  qu'on  y  recevroit  auffi  des  enfans  orphe- 
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lins   &  pauvres  de  la  banlieue  de  Paris   &  des 
villages  circonvoifins. 

Aujourd'hui  que  le  nombre  des  enfans  trouvés 
s'accroît  journellement  ,  tant  par  la  mifere  que 
par  le  libertinage  ,  fur  les  repréfentations  «les 
directeurs  &  adminiftrateurs  de  l'hôpital  général , 
on  a  jugé  à  propos  d'exécuter  le  projet  déjà  formé 
fous  Louis  XIV.  de  réunir  l'adminiftratiDn  de 
l'hôpital  en  queftion  à  celui  des  enfans  trouvés, 
fous  prétexte  de  l'augmentation  de  revenu  qui  en 
léfulterapar  la  diminution  du  régime  ;  &  c'eft  ce 
qui  a  été  ordonné  par  des  lettres-patentes,  don- 
nées à  Verfailles  en  Mai  1771,  &  enrégiftrces  au 
nouveau  tribunal  le  5  de  ce  mois.  Des  gens  qui 
fpéculent  &  s'amufent  de  tout ,  parlent  déjà  d'é- 
tablir un  fpeciacle  pour  le  Marais  dans  l'empla- 
cement que  doit  lai/Ter  ledit  hôpital  évacué  j  ils  y 
voudroient  transférer  la  comédie  Italienne  :  ii  y 
a  apparence  que  ce  projet  n'aura  pas  plus  lieu 
que  celui  dont  on  a  parlé  ,  pour  la  mettre  dans 
la  rue  Boucherat ,  même  quartier.  On  a  beaucoup 
de  peine  à  réalifer  celui  de  la  nouvelle  comédie 
Françoife  ,  quoique  indifpenfable  &  urgent. 

10  Juin  1772. 

Tout  le  monde  eft  fort  furpris  que  M.  le  mar- 
quis de  Monteynard  ,  fecretaire  d'état  au  dépar- 
tement delà  guerre  ,  dont  en  parloir  comme  de- 
vant être  cordon  bleu  à  la  première  nomination  , 
n'ait  pas  reçu  cette  faveur:  ce  qui  confirme  le 
peu  de  confidération  qu'il  a  à  la  cour  ,  &  qu'il  n'y 
eft  réellement  foutenu  que  par  le  roi,  ainfi  que  la. 
dit  plaifamment  S.  M. 

11  Juin  1771. 

M.  Trcmc  étoit  député  des  états  de  Languedoc  \ 
<pi ,  pour  avoir  tenu  des  propos  indiferets ,  il  y 
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1  quinze  a  dix-huit  mois  ,  fur  la  révolution  du 
gouvernement  ,  fut  mis  à  la  baftiile  &  exilé  en- 
fuite  à  Bezers  ,  fa  patrie  :  là  ii  a  eu  une  rixe 
avec  un  particulier  de  la  ville  au  fujet  d'un  pro- 
cès. D'honnêtes  gens  s'étoient  entremis  pour  les 
accommoder  ,  &  les  chofes  paroiifant  difpofées  à 
la  reconciliation,  M,  de  Gcyon  ,  le  commandant 
de  la  viile,  les  avoit  priés  à  dîner  pour  fceller 
cette  paix  ,  le  verre  en  main  -,  mais ,  au  contraire  ; 
faivant  ce  qu'on  écrit,  la  querelle  s'eft  renou- 
vellée  h.  vivement ,  en  préfence  des  convives  ,  que 
les  amenés  des  deux  adverfaires  ont  volé  réci- 
proquement à  la  fuite  des  propos  ,  Se  que  l'ad- 
ver  aire  ce  M.  Franc  ,  en  ayant  été  atteint  ,  a 
fauté  fur  lui  &  l'a  poignardé  avec  fon  couteau  , 
en  préfence  de  tous  les  convives.  Il  n'a  point  été 
arrêté  ,  &  a  pris  la  fuite.  On  écrit  que  M.  de 
Goyon  eft  inconsolable. 

ii  Juin  177t. 

De  nouvelles    banqueroutes    continuent    à  fe 
déclarer  :   il  vient  d'en    éclater    de  confidéi 
dans    le  commerce  de  jouaiilerie:   on    Jes    fait 
monter  à  plus  de  trois  millions. 

11  Juin  1771. 

Aujourd'hui  que  la  Séparation  de  madame  la 
comte/Te  Vùbarri  eft  effectuée  ,  on  s'attend  à  la 
cour  à  la  voir  inceiîamment  nommer  duché  Ae. 

Le   13   âuà'iî. 

Le  clergé  a  enfin  obtenu  un  arrêt  du  conféii 
rendu  le  15  Mai ,  qui  exempte  du  droit  de  quin- 
zième les  g-ns  de  main-morte  fur  leurs  rentes 
acquîtes  jafqu'au  premier  Jr.nvier  17^5.  Il  paroît 
qu'on  fe  propofe  aujourd'hui  de  leur  faire  ron- 
âer  une  nouvelle  fomme  pour  fe  racheter  de  ce 
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même  droit  fur  celles  qu'ils  pouvoîent  avoir  acquî- 
tes depuis  &  qu'ils  pourront  acquérir. 

1 3    du  dit. 

Il  paroît  un  nouveau  fupplément  a  la  gazette 
de  France  ,  Nç.  VI.  On  continue  à  y  inférer  tou- 
tes les  anecdotes  vraies  ou  controuvées  qu'on 
peut  trouver  fur  les  inamovibles  &  autres  gens 
de  cette  fequelle.  Le  reu  de  loin  que  l'auteur  ap- 
porte à  difcuter  les  anecdotes  qu'on  lui  envoie, 
rend  ce  recueil  fort  fufpecl  aux  gens  impartiaux  , 
&  le  faux  maiheureufement  difcrédite  le  vrai. 

On  y  pat  le  d'un  gros  volume  î»-89.  intitulé 
lettres  provinciales ,  eu  examen  impartial  de  Vori- 
gine  ,  de  la  conflit  t^iien  C^  des  révolu  tiens  de  la 
monarchie  Françeife  ,  par  un  avocat  de  province  k 
un  avocat  de  Paris.  Cet  avocat  ,  à  ce  qu'annonce 
Je  journalifte  ,  e(t  le  fieur  Bouquet ,  bibliothécaite 
de  la  ville  de  Paris,  pour  la  partie  qui  renferme 
les  manuferits  :  il  prétend  que  l'ouvrage  a  un  air 
d'érudition  qui  pourroit  en  impofer  aux  gens  fu- 
perfïciels  ,  mais  que  i inauguration  de  Pharamond 
eft  une  réfutation  anticipée  des  principes  érron- 
«és  de  l'écrivain  ,  gagilte  du  chancelier  :  il  l'ac- 
eufe  de  n'entendre  ni  le  franço-'s  ni  le  latin  ,  d'ê- 
tre un  traducteur  inexact  ,  de  faiiifier  les  auteurs 
qu'il  cite  ,  d'ignorance  grolliere  de  la  matière 
qu'il  traite. 

14  Juin  1771. 

M.  l'abbé  Bouchaud  ,  concilier  du  nouveau 
tribunal  ,  s'étant  introduit  dans  l'œuvre  ,  le  jour 
de  la  Pentecôte  pendant  le  fermon  M.  Ringard, 
jeune  avocat  ,  marguiilier  en  charge  ,  le  pria  de 
fortir  pour  faire  place  à  fes  confrères  ,  qui  al- 
loient  arriver.  L'abbé  Bcuchaud  lui  demanda  oui 
étoient  fes  confrères  ï   il  répondit  ,  du  mar 
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lUrs Il  infîfta  ,   en  demandant  ,  qui  étoient 

les  mstrguilliers  ?  ...,   D'honnéres   gens  ,    mon- 

fïeur  ,    reprit  l'avocat D'honnêtes  gens  l 

Eft-ce  que  je  ne  le  fuis  pas  ?  Vous  m'infultez  ; 
j'en  porterai  mes  plaintes  ;  je  vous  ferai  châtier.. .. 
£11  effet  ,  vendredi  dernier  ,  M.  àt  Surfines  3 
lieutenant-général  de  police  ,  a  mandé  le  père 
Ringard,  procureur  fupprimé  ,  &  le  fils ,  avocat 
non  rentré  ,  &  leur  a  dit  qu'il  avoit  ordre  de  M. 
le  chancelier  de  leur  enjoindre  d'être  plus  circonf- 
pects.  Ils  ont  cru  en  être  quittes.  Mais  les  con- 
frères de  l'abbé  Boucbaud  veulent  que  celui-ci  dé- 
nonce le  fait  >  demain  à  leur  rentrée  ,  aux  cham- 
bres ailemblées ,  &c.  &  qu'on  fade  un  exemple 
fur  un  pareil  infolenr.  Cn  ne  voit  pourtant  au- 
cun délit  dans  cette  affaire. 

ij  Juin    1771. 

Il  paroit  une  déclaration  du  roi  ,  donnée  à 
Verfailies  le  S  Mai  ,  &  enrégiftrée  au  confeil  fu- 
périeur  de  Douay  le  21  dudit. 

11  eft  dît  dans  le  préambule  ,  que  par  l'événe- 
ment de  la  liquidation  ,  la  totalité  du  prix  de 
tous  les  offices  de  ladite  cour  ,  s'eft  trouvée  mon- 
ter à  la  fomme  de  1,943,182  livres  ,  que  l'inten- 
tion de  S.  M.  étant  que  les  propriétaires  défaits 
offices  foient  rembourfés  de  ladite  fomme  ,  Se 
payés  exactement  des  intérêts  d'icelle ,  à  raifon 
de  cinq  pour  cent  par  an  ,  dixième  déduit,  elle 
iïa  point  trouvé  de  moyens  plus  convenables  que 
de  defriner  annuellement  à  cet  objet  une  fomme 
de  i8c,coo  livres,  qui  fera  employée  d'abord  à 
payer  les  intérêts  ,  &  fubfidiairement  les  princi- 
paux :  mais  comme  l'état  de  les  finances  ne  lui 
permet  pas  de  fournir  la  totalité  de  ladite  fom- 
me ,  elle  a  cru  ,  à  l'exemple  de  ce  qui  a  été  ftatué 
en  cas  fembl.able,  eu  1713  ,  1714&  1721. . .  que 

partie 
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partie  de  ladite  Tomme  devoit  être  fupportée  par 
les  habitans  du  pays  du  reflbrt  de  ladite  cour  fup- 
primée.  —  En  conféquence  elle  fe  détermine  à 
employer  annuellement  une  fomme  de  100,000 
livres  de  Tes  finances  ,  &  de  charger  les  corps 
d'état ,  villes  ,  bourgs  ,  administrations  &  habi- 
tans  defdits  départemens  du  refîort  de  ladite 
cour,  de  fournir  chaque  an  les  80,00/3  livres  de 
furplus  ,  iufqu'à  l'extinction  des  intérêts  &  prin««. 
cipaux  de  ladite  fomme  de  1^43,181  livres. 

S.  M.  eft  perfuadée  que  tous  les  habirans  des 
provinces  &  pays  dudit  reflbrt  ,  exempts  &  non 
exempts  ,  privilégiés  &  non  privilégiés  ,  s'em- 
prefleront  d'autant  plus  volontiers  à  fuivre  &  fé- 
conder fes  intentions  ,  qu'ils  ont  recueilli  princi- 
palement le  fruit  des  fonctions  pénibles  auxquel- 
les lefdits  propriétaires  &  officiers  de  ladite  cour 
fupprimée  s'étoient  voués,  &  qu'ils  doivent  jouir 
pareillement  des  avantages  réfultans  de  l'aJmi- 
niftration  de  la  juftice  gratuite  ,  &c. 

Suivent  plufeurs  articles  ,  par  lefquels  il  apert 
que  le  rembourfement  defdits  offices  doit  s'ef- 
fectuer en  entier  dans  le  terme  de  16  années  ,  â 
commencer  depuis  le  premier  Avril  1773  ,  juf- 
qu'au  premier  Avril  1788  ,  &  qui  règlent  la  le- 
vée &  la  deftination  des  fonds  ,  ainfi  que  la 
forme  des  paiemens  &  rembourfemens.  Suit  un 
état  annexé  de  38  offices  à  rembourfer  ;  favoir 
5  préfidens  à  mortier,  11  confeillers  laïcs,  2, 
confeillers-clercs  ,  1  chevalier  d'honneur  ,  1  avo- 
cat général,  1  fubftituts  du  procureur- général , 
1  greffier  en  chef ,  3  greffiers,  x  commis  pria* 
cipal. 

15  Juin  1771. 

M.  Goejlard  ,  confeillet  de  grand'chambre  ,  re- 
venu fans  permiffion  de  fon  exil,  pour  des  in- 
firmités,  pft   mort  depuis  quelques  jours.  C'eit 
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«ne  nouvelle  viilime  du   ze!e   patriotique  dont 
M.  le  chancelier  n'eft  pas  fâché  d'être  débarralTé. 

16  J^-î^  1771. 

Hier,  M.  l'abbé  Bouchaud  a  fait  la  dénoncia- 
tion aux  chambres  aîTemblées  de  l'infulte  préten- 
due qu'il  avoir  reçue  du  fïeur  Ringard  ,  qui  l'a- 
voit  voulu  h'zc  fortir  du  banc  des  marguilliers  de 
St.  Severin  ,  attendu  c^ue  ces  places  net  oient  faites 
que  pour  àhr.vr/etcs  gens.  Il  a  ajouté  qu'ayant  de- 
mandé au?  margùiHiers  il  c'étoit  par  leur  ordre 
qu'on  l'apofirophoit  ainfi  ,  i.s  lui  avoient  ri  au 
nez.  L'ajlemblee  ayant  pris  cette  dénonciation 
avec  beaucoup  de  chaleur  ,  il  y  a  même  eu  des 
voix  pour  décréter  far  le  champ  le  jeune  homme  ; 
l'avis  a  pa.'Té  de  mander  les  ger.s  du  roi  ,  pour 
avoir  leurs  ccnclulîons  fur  le  champ  :  elles  ont 
été  à  ce  qu'il  fut  donné  acte  au  procuteur  génè- 
re! de  ta  plainte  qu'il  rendoit ,  &  qu'il  lui  fut  en 
conféqi:erce  permis  conformer  -,  ce  qui  a  été 
ordonné,  par  l'arrêt  qui  efl  intervenu.  Nouvelle 
matière  aux  rieurs  ,  qui  regardent  comme  une 
grande  mal  aire(fe  de  cet  abbé  de  fe  donner  ainii 
çn  fnectacle. 

17  pin  1771. 

M.  Charançon  deSte.  Maure  ,  confeiller  au  par- 
icmer.t  ,  a  traité  de  la  charge  de  préddent  de  la 
chambre  des  comptes  ,  vacante  par  la  mort  de 
M.  de  St.  Sauveur .  &  vient  de  fe  faire  recevoir. 
Cette  délertion  paroît  une  lâcheté  aux  patriotes, 
^ui  trouvent  mauvais  qu'il  quitte  fa  compagnie 
dans  les  circonftances  critiques  où  elle  eft. 

zo  Juin   1771. 

Le  nouveau  tribunal  a  enregistré  le  if  de  ce 
irais  des  lettres  patentes  ,  données  à  Verfailles 
ie  premier  Juin  »  j?ar  lefquelks  S.  M,  pour  doo*» 


(  H7  ) 
ser  aux  officiers  du  bailliage  de  Créci  fupprimiç  , 
des  marques  de  fa  fatisfadion  &  de  fajultice, 
elle  ordonne  qu'ils  continueront  de  jouir,  leut 
vie  durant  ,  des  privilèges  dont  ils  jouiiToient  ci- 
devant. 

Le  même  jour ,  ledit  tribunal  a  enregistré  d'au- 
très  lettres-ententes,  rendues  aux  mêmes  fins, 
concernant  les  officiers  du  baillage  de  Brie-Conuc- 
Robert  fupprimés. 

io    Juin  1771. 

On  a  vu  fijcceflivement ,  dans  plusieurs  gazettes 
de  France,  des  relations  de  plus  en  plus  abfar- 
dcs  ,  concernant  un  hidrofcope  prétendu  ,  [dont 
l'œil  perçant  découvroit  l'eau  à  travers  les  en- 
trailles de  la  terre.  Malgré  les  autorités  que  citoit 
le  (leur  Maria  ,  le  rédacteur  de  ce  journal  ,  le 
physicien  révoquoit  en  doute  ces  faits  extraor- 
dinaires ,  ou  pour  mieux  dire  n'en  croyoit  rien. 
Plufieurs  curieux  ,  &  des  membres  de  l'académie 
des  fciences  ,  ont  écrit  fur  les  lieux  ,  &  par  les 
informations  qu'ils  ont  reçues  ,  ce  phénomène 
fe  réduit  à  très-peu  de  chofe.  Des  plaifans  ,  à  ce 
qu'il  paroît  ,  fe  font  égayés  à  fe  jouer  de  la  cré- 
dulité du  gazetier  ,  &  voyant  avec  quelle  bon- 
hommie  il  citoit  les  premières  merveilles  ,  ils  en 
ont  envoyé  de  plus  furprenantes  qu'il  a  également 
adoptées. 

On  ne  peut  concevoir  comment  la  gazette  de 
France  ,  i\  grave  ,  fi  feche  ,  fi  froide  ,  cil  deve- 
nue tout- à -coup  entre  fes  mains  un  recueil  de 
contes  de  vieilles ,  &  de  fables  de  féerie.  Des 
politiques  qui  raffinent  fur  tout,  veulent  que  ce 
ne  foit  pas  fans  defTein  :  ils  prétendent  qu'on  ne 
doit  pas  fuppofrr  raisonnablement  que  le  minif- 
tere  eut  laiifé  paifer  tant  d'abfurdités  dans  ces 
annales  qu'il  revoit  avec  le  plus  grand  foin  ,  s'il 
n'eut  voulu  prêter  ainii  aux  fpéculations  des  hoa- 
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Actes  gens  de  quoi  fe  repaître ,  pour  les  détour- 
ner d'autant  des  matières  politiques  ,  à  l'inftar 
de  ces  relations  fabuleufes  ,  de  ces  chanfons  qu'on 
fait  courir  les  rues  par  des  gens  gagés  de  la  police 
pour  amufer  le  peuple.  On  n'a  pas  été  fâché  de 
trouver  dans  le  fleur  Mariny  peu  philofophe,  un 
efprit  (impie,  qui  fe  prête  de  lui-même  aux  vues 
du  gouvernements 

2.3  Juin  i~~z. 

On  écrit  de  Rouen  que  les  cfprits  y  font  tou- 
jours échauffés ,  à  l'occafion  du  confeil  fupérieur  ; 
que  les  membres  de  cette  coût  y  effuient  à  cha- 
que inftant  quelque  mortification  ,  &  qu'on  ad- 
mire l'intrépidité  avec  laquelle  ils  réfutent  à  la 
cabale  déchaînée  contr'euY„  L'efprit  de  parti  y 
enfante  continuellement  des  libelles  ,  où  ia  me- 
difançe  &  la  calomnie  s'exercent  à  i'envi.&i'on 
n'ofe  faire  des  recherches  trop  féveres  des  au- 
teurs, imprimeurs,  diffcributeurs  de  ces  ouvrages» 
de  peur  d'exciter  une  fédition  toujours  prece  à- 
s'allumer.  On  ajoute  que  la  pofkion  critique  de 
cette  province  rend  très  -  circonfpect» 

iï  Juin  1771.. 

Les  commis  arrêtés  aux  fermes  ,  font  le  fieur 
la  Kochc  ,  fous- chef ,  &  les  fî-eurs  François  ,  deux 
fubalteinesj  on  prétend  qu'on  n'a  rien  trouvé 
dans  leurs  papiers  ,  concernant  feulement  des- 
Xiftes  de  gens  auxquels  ils  faifoient  palier  la  cor- 
tefpondance ,  &  autres  ouvrages  de  cette  efpece. 
Ils  font  à  la  baftiUe  ,  mais,  le  nouveau  tribunal 
les  réclame  ,  &  voudroit  bien  faire  un  exemple 
éclatant  fur  ces  malheureux.  On  ne  fait  encore 
s'il  lui  feront  remis. 

zi  Juin  177*. 
Le.  nouveau  tribunal,  les  chambres  afTemblées-j 
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attendu  le  récit  de  l'information  ordonnée  dan* 
l'affaire  de  S.  Severin.  Le  jeune  avocat  a  été  dé- 
crété de  prife  de  corps ,  &  le  père  ,  marguillier> 
ainfï  qu'un  autre  marguillier  en  charge,  ont  été 
décrétées  d'ajournement  perfonnel.  Le  grief  de 
ceux-ci,  dit-on,  eft  d'avoir  mulcté  d'une  amende 
de  ii  livres,  le  Suifïe  quia  forcé  la  porte  de 
l'œuvre  ,  pour  y  faire  entrer  l'abbé  Bouchaud , 
malgré  l'oppoiltion  du  bedaud  qui  a  l'ordre 
de  n'ouvrir  qu'aux  marguilliers  en  charge  ou 
anciens. 

On  prétend  que  dans  les  témoins  entendus, 
aucun  n'a  chargé  le  jeune  homme  fur  fes  propos* 
mais,  comme  il  eft  en  fuite,  peut-être  eft-ce 
lacaufe  du  décret  prononcé  contre  lui. 

11  Juin  1771» 

Les  bruits  concernant  la  chambre  des  comptes 
fe  diffipent ,  &  ces  MM.  commencent  à  fe  raffiner. 
Quelques  -  uns  comptent  beaucoup  fur  M.  le 
chancelier,  qui  les  veut  défendre,  à  ce  qu'ils 
cfperent ,  contre  les  atteintes  de  M.  le  contrô- 
leur-général,  &  leur  faire  obtenir,  même  dik 
roi,  un  dédommagement  des  pertes  qu'ils  fouf- 
frent  fur  leurs  épices. 

Les  receveurs  des  domaines  &  bois,  qui 
avoient  auffi  ces  inquiétudes  ,  relativement  aux: 
bruits  qui  couroient  fur  leur  compte  ,  ont  été 
tranquiilifés  par  l'abbé  Terray ,  auquel  i!s  ont 
expofé  leurs  frayeurs.  M.  Cocbin  ,  intendant  dçs 
finances  ,  qui  a  cette  partie  ,  &  un  grand  crédit 
auprès  de  ce  miniftre  ,  leur  a  promis  de  fon  côté 
de  les  défendre  avec  tout  le  z.le  dont  il  eft 
capable. 

11  Juin   1771. 

Les  courtifnnsfemblent  fe  relayera  Chanteloup, 
foie  comme   efpions  de  la  cour ,  auprès  au  auc 
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/eChoifeul,  fort  Comme  pour  lui  renire  compte 
ce  ce  qui  fe  paiTe  dans  cette  région,  dont  il  eft 
éloigoé  depuis  dix  -  huit  mois,  M.  le  duc  delà 
Vsliere  à  peine  revenu  ,  M.  le  duc  de  Noxil&s  y 
eft  allé  ;  il  a  été  relevé  par  M.  le  duc  de  Duras 
qui  y  eft  aujourd'hui,  &  l'on  compte  que  le 
ftincç  dé  Beauvexu  ne  tar/era  pas  à  s'y  rendre, 
lorfque  Ton  quartier  fera  fin:. 

On  prétend  que  le  roi  a  demandé  à  M.  le  duc 
de  Xoailles ,  de  retour  de  Chanteloup  ,  comment 
fe  portoit  Choifeul ,  s'il  s'amu foit  bien/ 

On  fait  aujourd'hui  l'honneur  à  M.  de  Choïftul^ 
c  ::::ibuer  fa  difgrace  à  un  plan  très-vafte  qu'il 
r.vcit  conçu  &  préparé  en  partie,  pour  nous  ven- 
r,::  ce  concert  avec  l'Efpagne ,  des  outrages  de 
l'Angleterre  j  de  la  paix  humiliante  qu'elle  nous 
r  imp^fée.  Ce  bruit  s'eft  répaniu  vaguement  lors 
te  (on  exil,  &  beaucoup  de  gens  n'y  ajoutoient 
e  foi.  Aujourd'hui,  qu'on  détaille  fes  def- 
,  qu'on  nous  apprend  avec  quel  art  il  avoir 
i  ut  répandre  dans  nos  ports  tous  les  bàrimens 
propres  à  un  embarquement-,  il  y  avoit  fait  filet 
ces  troupes  infenfiblcment ,  foit  pour  de  préten- 
dus travaux  au  port  de  Breft  ,  foit  pour  con- 
tenir la  province  de  Bretagne  ,  en  cas  de  foule- 
vement;  il  avoit  fomenté  les  troubles  de  Pologne, 
excité  la  guerre  du  Turc  ,  pour  parvenir  à  faire 
diveriion,  au  point  d'obliger  la  RulTieà  porter  fes 
forces  maritimes  dans  la  Méditerranée,  &  l'An- 
gleterre à  dégarnir  fa  marine  pour  féconder  la 
puiffance  de  fon  alliée  :  ce  motif  acquiert  plus  de 
vraifemblance,  fur- tout  auprès  de  ceux  qui  con- 
seillent le  caractère  pacifique  du  roi ,  que  les 
ennemis  du  miniftre  ont  aifément  alarmé  ,  en  lui 
dévoilant  ces  projets  de  M.  de  Choifeul t  qu'il  étoit 
aifé  de  préfenter  fous  un  point  de  vue  très-dau- 
gereux 


11  Juin  1771. 

Le  toyage  de  Compiegne  eft  fixé  au  8  Juillet. 
Le  bruit  général  eft  que  l'on  manquoit  d'argent 
pour  l'extraordinaire  de  ce  voyage  ,  &  que  M. 
l'abbé  Tcrrœy  a  été  obligé  de  s'évertuer  pour  en 
avoir:  ce  qui  a  donné  lieu  au  projet  concernant 
les  payeurs  de  rentes.  OnpreflTe  les  confervés  pour 
Jeur  faire  donner  des  à  comptes  fur  leur  augmen- 
tation de  finance.  C'eft  une  énigme  inexplicable, 
de  lavoir  comment  avec  une  augmentation  an- 
nuelle d'impôts  auffi  énormes  ,  on  eft  toujours 
aux  expédiens. 

L'univerfité  doit  fuivant  le  projet  de  la  nou- 
velle place  de  Ste.  Geneviève,  occuper  un  des  cotés, 
&  figurer  vis-à-vis  les  écoles  de  droit  qui  font  con£ 
truires.  Elle  a  préienté  cette  année  les  plans  au  roi, 
que  S.  M.  a  approuvés  ,  en  demandant  combien 
cela  coùteroit .?  Le  refceur  a  répondu  à  S.  M.  que 
le  devis  étoit  d'un  million  ...  Cette  dépenfe  a  paru 
forte.  S.  M.  ainlîfté  pour  connoitre  les  relTources 
de  l'univerfité.  Il  a  avoué  que  pat  diverfes  écono- 
mies on  avoir  déjà  en  caille  environ  tob,ooO  livres; 
que  d'ailleurs  on  fe  propofoit  de  faire  un  emprunt 
fur  les  30,000  livres  de  rentes  fur  les  poftes  dont 
jouilïoit  l'univerlîté. 

Depuis  quelque  tems  M.  le  contrôleur  général 
a  envoyé  chercher  le  recteur ,  a  exigé  les  100,000 
livres  en  chaiiîe  ,  a  ôré  les  30,000  livres  fur  lef 
poftes  ,  &  lui  a  dit  d'annoncer  à  l'univerfité  que 
S.  M.  fe  chatgeoit  du  bâtiment ,  &  que  les  mem- 
bres de  cette  compagnie  fuiîent  tranquilles  &:  ne 
s'inquiétaffent  de  rien. 

13  Jtii  1771. 

La  chambre  des  compas  ,  tous  les  deux  anî  , 
nomme  des  commilliires  fubïift^ns  pour  les  affai- 
re! ae  la  compagnie.   Ceux  a&aels   font  quatre 
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maîtres  des  comptes:  fa  voir:  M.  VAdvceat,  Portail , 
Z>  Normant  de  la  place ,  Clément  deBoiffi.  Ils  ont  été 
jeudi  dernier  chez  le  contrôleur  général ,  pour  lui 
faire  des  repréfentations  ,  relativement  aux  re* 
tranchemens  d'épices  que  fouffroit  la  chambre  , 
&  faire  fentir  à  ce  miniftre  Ton  injuftice.  Ils  ont 
fait  voir  que  le  total  des  charges  fe  montoit  à  16 
millions  ,  que  les  revenus  n'alioient  plus  qu'à 
1,300,000  livres  ,  ce  qui  ne  faifoit  que  l'intérêt 
de  l'argent ,  à  5  pour  100.  Enforte  que  ceux  aux- 
quels leurs  charges  n'appartenoient  pas,  n'ayant 
lien  pour  leur  travail  ,  fe  trouvaient  fans  le  fol. 
M.  l'abbé  Terray  a  paru  entret  dans  ces  congé- 
lations ;  il  a  demandé  un  mémoire  fur  cet  ob- 
jet ,  &  fur  d'autres  dont  il -a  été  queftion,  &  il 
a  premis  de  l'examiner.  Quant  aux  reproches 
qu'on  lui  a  faits  ,  de  regarder  la  chambre  comme 
inutile  ,  &  fur  tout  les  correcteurs,  il  s'en  eft 
défendu  expreiîément  ;  il  a  fait  fa  profefïion  de 
foi  à  cet  égard,  &  a  répondu  que  quant  aux  cor- 
lecteurs  ,  s'ils  n'avoient  rien  à  corriger  ,  cela 
faifoit  honneur  au  travail  des  auditeurs  qui  n'a- 
voit  befoin  d'aucune  réforme.  Ce  perfîflage  a  été 
agréé  des  députés  qui  ont  fait  femblanc  de  le 
croire  fincere. 

14  Juin  1771. 

Les  membres  du  nouveau  tribunal  ,  las  des 
brocards  qu'on  lance  contr'eux  ,  &  îéfolus  défor- 
mais à  fe  faire  reconnoître  pour  ce  qu'ils  font 
dans  tous  les  lieux  où  ils  fe  trouveront  ,  ne  man- 
quent aucune  occafion  d'éclater.  Le  lieur  B.ijfet 
éd.  le  premier  qui  ait  fait  une  levée  de  bouclier, 
à  la  coméd'e  françoife  ,  où  s'érant  mis  à  une 
place  ,  où  la  coniïgne  eft  de.  ne  laiffer  entrer  per- 
Jonne  ,  dans  l'orcneftre  des  mufîriens  ;  tint  tête 
au  fergent  qui  vint  le  prier  de  fortir ,  &  fur  ce 
Cjue  cet  oiHcier  fubalterne  voulut  élever  la  voix 
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fur  fon  refus  ,  lui  déclara  que  lui  fergent  aroitt 
l'honneur  de  parler  en  fa  perfonne  à  un  concilier 
du  parlement  ,  qu'il  devoir  lavoir  que  le  parle- 
ment a  par-tout  la  haute  police.  Cette  feene  s'étoit 
pafiee  la  veille  de  la  Pentecôte.  Le  lendemain  ,  le 
iïeur  abbé  Bixch'iud  fit  fon  efclandre  dans  l'eruvre 
des  marguwiiers  de  St.  Severin,  dont  il  a  été  rendu 
compte  ;  &  ce  qui  donne  matière  au  procès  con- 
tre le  jeune  Riagxrd  ,  &c.  Depuis  le  jour  de  la 
Fête-Dieu  ,  tous  Mrs.  ont  arfeité  de  fe  trouve* 
infiocchi  à  la  proce/Tion  de  leurs  paroifles  refpej.ti- 
vement  ,  &  de  s'y  faire  rendre  les  honneurs  qu'ils 
s'imaginent  leur  être  dus  j  ce  qui  a  occafionné 
des  mortificarions  à  plusieurs  marguilliers  de  di- 
verses œuvres. 

z$  Juin  1771. 

On  répand  une  féconde  lettre  de  M.  le  préri- 
dent U'OrmeJfon  au  roi,  datée  d'Orly  le  2.3  Mai 
1771.  Elle  n'eft  encore  que  manuferite  :  elle  dé- 
veloppe les  vtais  principes  fur  la  matière  des  of- 
fices ,  &  annonce  au  nom  des  magistrats  une  fer- 
meté bien  louable  ,  mais  qu'il  elt  fort  à  craindre 
de  voir  démentir  ,  fi  cela  dure  encore  quelque 
tems.  C'elt  d'autant  plus  à  redouter  que  les  pairs 
proteltans  paroi  fTent  fe  défunir  entr'eux.  On  va 
juiqu'à  dire  que  le  prince  de  Beauvcau  &  ceux 
ducs   protefhns  ont  mangé  chez  le  chancelier. 

Quant  aux  princes  ,  on  allure  que  depuis  leur 
exil  ils  ont  déjà  écrit  cinq  lettres  au  toi,  dont  la 
dernière  a  1 1.  pagj-s  de  papier  a  la  Teliiere  ,  fans 
avoir  pu  obtenir  aucune  réponfe.  Mais  comme 
ces  lettres  ne  tranlpirent  pas  ,  elles  paient  pour 
nen  avenues  aux  yen*  aes  exilés  ,  &  ils  commen- 
cent a  fe  pla'ndre  de  l'inaction  de  ces  alteffes  fé- 
rénisTimes.  Ils  vouitoient  qae  d'après  l'exemple 
de  plusieurs  pariemens  de  province  ,  ils  prélen- 
tafient  déformais    une    requête   pour    demander 


î'afîemblée  des  états  généraux  ,  &  la  fiiîent  im- 
primer ,  afin  que  les  divers  ordres  de  l'état  ne 
puiTent  ignorer  cetre  démarche  fi  généreufe  ,  ôc 
fe  joignirent  au  vœu  de  ces  chefs  patriotes. 

16  Juin  1771. 

Il  avoir  couru  des  bruits  ftniftres  ,  concernant 
hs  fecreraires  du  roi:  on  parloir  d'en  fupprimer 
deux  cents  ,  &  de  demander  une  finance  cie  cent 
mille  écus  aux  autres.  M.  le  chancelier  ,  comme 
chef  fupréme  de  ce  collège  ,  a  mandé  un  des 
fyndics  ,  &  lui  a  dit  de  railurer  la  compagnie  r 
de  lui  déclarer  que  ces  rumeurs  étoient  ceftituées 
de  fondement.  En  effet,  comme  il  revient  cincj 
cents  écus  au  chancelier  ,  à  chaque  mutation  de 
fecretaire  du  roi  ,  il  avoir  plutôt  intérêt  d'en 
multiplier  le  nombre  que  de  le  retrancher. 

16  Juin  1771. 

Mrs.  de  la  chambre  des  comptes  avolent  eu  par 
leurs  députés  une  féconde  conférence  avec  M.  le 
contrôleur-général.  M.  le  premier  préfîdent  &  le 
procureur- général  y  avoient  affilié  ;  ils  fe  flat- 
toient  d'avoir  touché  le  coeur  de  ce  miniftre.  Dès 
le  furlendemain  ,  ils  en  ont  reçu  une  lettre  fort 
feche  ,  où  il  leur  déclare  qu'il  n'y  a  rien  a  faire  à 
leur  égard  ,  &  que  les  choies  doivent  refter  comme 
elles  font.  On  répond  dans  cette  ktrre  à  divers 
articles  qui  étoient  entrés  dans  les  autres  objets 
de  la  conférence,  &  l'on  ce  leur  donne  de  fatis- 
fadtion  fur  aucun  point.  M.  de  Nicolat  fur-tout  a 
été  concerné  de  cette  épitre  -,  &  le  public  indigné 
«:1e  la  molieife  ,  de  la  b  /Telle  &  de  la  lâcheté  de 
cette  cour,  rit  de  tout  cela  ,  &  la  trouve  encore 
trop  bien  traitée  relativemenr  aux  autres  ,  plus 
Utiles  ,  plus  généreufes  ,  &  qui  ont  du  moins 
fuccornbe  avec  quelque  gloire. 
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16  Juin  I1771. 

Dans  le  difcours  de  M.  l'archevêque  de  Tou- 
loufe  au  roi  ,  fait  au  nom  de  l'aflemblée  du 
clergé,  on  a  trouvé  des  phrafes  fortes,  relative- 
ment au  fecours  extraordinaire  qu'on  demande  au 
corps  eccléfia  (tique  :  on  prétend  qu'il  s'y  plaine 
d'une  façon  non  équivoque  de  la  déprédation  dsg 
finances. 

On  afTure  en  effet  que  depuis  que  l'abbé  Terraf 
eft  contrôleur-général,  il  y  a  plus  de  180  millions 
palTés  en  acquits  du  comptant ,  c'eit-à-dire  ,  dont 
l'objet  de  dépenfe  n'eft  point  aillgné. 

z6  Juin  1772. 

On  a  fait  jafer  les  commis  arrêtés  ,  &  ceux-ci 
ont  dénoncé  d'autres  perfonnes  arrêtées  depuis. 
Le  nouveau  tribunal  continue  à  revendiquer  ces 
victimes. 

27  Juin  1771. 

Le  roi  eft  toujours  vivement  affe&é  du  partage 
qui  fe  fait  de  la  Pologne  fans  l'on  intervention  , 
&  pour  ainfi  dire  à  ion  infu.  On  croit  que  c'en: 
ce  qui  a  donné  lieu  ,  il  y  a  quelques  jours  ,  à 
une  feene  d'humeur  entre  S.  M.  &  madame  la 
comtefle  Dubarri  ,  dans  un  petit  voyage,  Le  roi 
étant  à  table  avec  elle,  étoirprofon.iément  plongé 
dans  fes  réflexions  ,  &  mangeoit  cependanr,  mais 
fe  plaignoit  de  ne  trouver  goût  à  rien  ,  de  ne  pas 
fentir  ce  qu'il  mangeoit  :  fur  quoi  madame  Dub.irri 
a  voulu  dire  quelque  chofe  ;  le  monarque  lui  a 
répondu  durement  ,  &  avec  des  interjections  dou- 
loureufes  ,  des  phrafes  entrecoupées  ,  qui  ont  fait 
croire  aux  fpeclateurs  qu'il  fongeoit  à  ce  mo- 
ment aux  affaires  de  Pologne.  On  a  jugé,  en  raf- 
femblant  les  membres  éuars  de  ion  difcours,  que 
S.  M.  regreuoit  M.  le  duc  de  Ç»oifetU ,  s'iuugi- 
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nant ,  comme  elle  l'a  déjà  déclaré,  que  les  choies 
ne  fe  feroient  pas  paflées  ainfi  fous  fon  minift  ère, 
qu'il  auroit  eu  connoiifance  du  traité  avant  fa 
confection  ,  qu'il  y  feroit  entré  pour  quelque 
chofe  ,  &  fauroit  peut-être  dicté.  Se  rappellant 
enfuire  qu'il  n'^voit  écarté  ce  minière  que  par 
une  complaifance  aveugle,  pour  l'eloignement  , 
l'averfion  qu'en  avoir  la  comtefle  ,  fon  mécon- 
tentement a  rejailli  fur  elle  &  s'eft  manifefté  par 
ce?  reproches  ,  ces  bouderies  ,  qui  ont  tellement 
affecté  la  ciame  qu'elle  en  a  verte  dçs  larmes  : 
mais  cela  n'a  point  eu  de  fuites  féneufes;  &  S. 
M.  a  même  affecté  depuis  une  joie  fi  extraordi- 
naire ,  qu'on  l'a  eftimée  forcée  &  Amplement  de 
politique. 

17  Juin    1771. 

Seconde  lettre  du  préfiient  (ïOrmeffon  au  roi, 
«crite  a'Oriy  le  23  Mai   1771. 

Sire, 

„  Votre  Majefté  ayant  daigné  recevoir  la  lettre 
<jue  j'ai  eu  l'honneur  de  lui  écrire  ,  il  y  a  peu  de 
jours  ,  &  m'ayant  fait  dire  qu'elle  deiiroit  /avoir 
Jes  vrais  principes  fur  la  matière  des  offices  ,  je 
m'empreiîe  de  fatisfair_3  à    fes  ordres.  ,, 

„  Les  membres  de  votre  parlement  étant  char- 
gés de  fonctions  aufli  pénibles  que  c  éiicares,  qui 
les  mettent  fouvent  dans  la  nécefïiré  de  faire 
parvenir  jufqu'au  trône  de  ttifres  vérités  ;  pour 
ïe^  encourager  à  bien  fervir  &  à  exécuter  ce  que 
leur  preferiroit  leur  confeience,  les  rois  vos  pré- 
céce  fleurs  ont  eux-mêmes  reconnu  qu'ils  ne  pou- 
Toienr  les  deftituer,  à  moins  qu'ils  n'eulTent  fait 
jurer  qu'ils  ont  forfait.  Ce  font  ces  motifs  qui  le- 
déteiminerent  à  établir  d'une  manière  fixe  &  ins 
variable  les  principes  toujours  exécuiés  fur  l'ina- 


(  M?  ) 

^novibilité  des  offices  ,  par  les  deux  fameufeS  or- 
donnances de   1344  &   14^7*  » 

,,  La  première  nous  prouve  que  ,  quoiqu'il 
fût  d'ufage ,  avant  que  le  parlement  fût  perpétuel, 
de  décerner  deux  fois  l'année,  à  Pâques  &  à  la 
Touiïaints,  de  nouvelles  lettres-patentes,  en  forme 
de  commifTions  ,  avec  une  lifte  de  ceux  que  le 
roi  vouloir  qui  y  fîégealfent ,  auxquelles  on  au- 
roit  donné  le  nom  d'ordonnances  du  parlement. 
Le  nouveau  rôle  n'étoit  pas  à  beaucoup  près  une 
mutation  totale  des  officiers  du  parlement,  puif- 
que  ceux  qui  n'y  étoient  pas  compris  ,  étoient 
libres  de  venir  prendre  leurs  places  quand  bon 
leur  fembleroit.  La  feule  ditïérence  qu'il  y  avoit 
entre  ceux  qui  étoient  fur  le  rôle  &  ceux  qui 
n'y  étoient  pas  »  c'eft  que  ces  derniers  n'avoient 
pas  ««le  gages  ,  &  toutes  fois  ,  dit  l'ordonnance  de 
1344,  s'il  pi 'ai '] "oit  aux  autres  de  'venir  efdits  états 
fS  offices ,  il  ph.it  bien  au  roi  quils  y  viennent , 
mais  ils  ne  prendront  gages,  „ 

„  L'autre  décide  de  la  manière  la  plus  formelle, 
&  conformément  à  l'ufage  immémorial  de  la 
nation,  que  nui  office  ne  pourra  vaquer  que 
dans  les  trois  cas  de  réfïgnation ,  mort  ou  for- 
faiture. ,, 

,,  D'après  ces  loix  fî  précifes  ,  des  loix  que 
d'âge  en  âge  vos  augultes  prédécefl'eurs  ont 
regardé  comme  des  loix  fondamentales  ,  aux- 
quelles par  là  même  ils  étoient  dans  l'impuiiTance 
de  donner  atteinte  ,  &  dont  V.  M.  lors  de  Ion 
facre  a  juré  l'obfervation  ;  n'eft-ce  pas  en  avoit 
impo  é  au  meilleur  des  rois,  à  un  prince  qui  ne 
veut  être  que  le  père  de  fes  fujets  ,  &  ne  régnet 
que  par  la  juitice  ,  que  d'a?ojt  oie  lui  perfuader 
qu'il  pouvoir  cépoiféder  les  membres  de  Ion 
parlement  ?  V.  M.  eft  la  maîtrelfe  de  les  laîdèi 
languir  cans  les  déierts  :  ils  béniifent  la  main 
qui  les  accable  î  ils  font  injultement  punis ,  mais 
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toujours  fournis  :  &  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  ét^ 
jugés  par  des  juges  compétens ,  ils  font  ,  je  ne 
crains  pas  de  le  dire  ,  vos  officiers  ,  &  le  tirre 
ineffaçable  dont  vous  les  avez  revêtus  efl:  toujours 
empreint  fur  eux.  Je  n'ignore  pas,  Sire,  qu'on 
cherche  dans  ce  moment-ci  à  prévenir  V.  M. 
contre  ceux  des  membres  du  parlement  qui  refu- 
fent  de  remettre  leurs  titres  ,  <5c  qu'on  vous  le$ 
dépeint  comme  des  gens  qui  en  veulent  à  votre 
autorité.  Mais  ,  Sire  ,  ceux  qui  établirent  ces 
fyftémes  nouveaux  ,  ces  ennemis  de  l'état  &  dz 
votre  propre  perfonne  vous  ont-ils  averti  que, 
comme  on  ne  peut  être  admis  au  parlement  qu'a- 
près avoir  juré  l'obfervation  des  ordonnances  , 
celui  qui  auroit  la  balTelfe  de  fe  deflaifir  de  fes 
provifions ,  feroit  parjure  ,  puifqu'il  oublieroic 
qu'il  eft  obligé  par  fes  fermens  de  maintenir  la 
fameufe  loi  de  1767 ,   ou  de  périr  avec  elle.  ,, 

,,Tels  font  ,  Sike  ,  les  véritables  principes  fur 
l'inamovibilité  des  offices  -,  V.  M.  a  des  lumières 
trop  fupérieures  pour  ne  pas  reconnoître  que  les 
membres  de  fes  parlemens  ne  peuvent  fans  crime 
confommer  la  liquidation  de  leurs  offices  ;  &  je 
ne  crains  pas  de  le  dire  en  leur  nom  ,  ils  efperent 
que  fî  vous  voulez  bien  faire  attention  à  la  circonf- 
tance  où  ils  fe  trouvent,  vous  leur  rendrez  dans 
des  tems  plus  heureux  certe  juftice  ,  qu'entre  dé- 
plaire au  roi  peur  un  tems  ,  &  obéir  aux  ordon- 
nances qui  font  fes  vrais  commandemens  ,  le  véri- 
table magiftrat  ne  doit  pas  balancer.  ,, 
"  Je  luis  ,  &c „ 

18  Juin  177*1. 

M.  l'archevêque  de  Lyon  a  il  bien  plaidé  la  caufe 
des  moines  de  Sr.  Ruf ,  que  la  bulle  eït  en  efret  re- 
gf.r  ée  comme  nulle  ;  on  croit  qu'elle  n'aura  pas 
d'exécution  ,  &  qu'on  s'en  pourvoira  d'une  rendue 

plus  légiiimemêiït, 
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i$  Juin  1772, 

Mrs.  de  la  chambre  des  comptes  font  dans  des 
alternatives  de  crainte  &  d'efpérance.  M.  le  procu- 
reur-général étant  allé  voir  le  contrôleur -général 
à  l'occafion  de  la  lettre  très-feche écrite  au  premier, 
préiident ,  qui  renverfoit  toutes  les  prétentions  de 
cette  cour  ;  l'abbé  Terray  s'eft  excufé  ,  il  lui  a  dit 
qu'il  ne  falloir  regarder  cette  lettre  que  comme  une 
lettre  de  miniftre  ,  faite  par  des  commis  ,  &  fignée 
aveuglément  ;  qui  d'ailleurs  traitant  plufieurs  ob- 
jets ,  lui  avoit  jeté  de  la  confulion  dans  les  idées  : 
que  !a  chambre  pourroit  continuer  à  faire  travailler 
a  fon  mémoire,  qu'il  l'examineroit  avec  la  plus 
grande  attention  t  &  le  propoferoit  au  conieil, 
s'il  le  trouvoit  jufte. 

19  Juin  1771. 

Il  paroît  que  le  mécontentement  du  roi  port» 
aufli  fut  le  prince  Louis,  fonamb.ilTadeur  à  Vienne  9 
&  créature  de  madame  la  comteife  Dubarri.  Ce 
jeune  prélat  ,  plus  accoutumé  à  traiter  avec  des 
filles  qu'avec  des  négociateurs  ,  a  laitfe  tramer  fous 
fes  yeux  tout  le  partage  de  la  Pologne  ,  fans  en 
donner  avis  à  la  cour. 

C'eft  par  humeur  de  tout  cela,  qu'on  affure 
aujourd'hui  que  le  roi  n'a  voulu  nommer  cordons 
bleus  aucun  des  feigneurs  propofés  par  madame 
Dubarri  ,  «Se  fur-tout  le  duc  de  Ccjfé  :  omilfion  qui 
avoit  étonné  tous  les  courtifans» 

Z9  Juin  1771. 

Les  dix  millions  demandés  au  clergé  ayant  été 
accordés  ,  le  miniikre  ,  qui  n'a  plus  befoin  de  cet 
ordre  pour  le  préfent  ,  fe  difpofe  à  le  féparer  in- 
celîamment.  On  allure  que  l'emprunt  eft  rempli 
en  grande  partie  par  les  étrangers  ,  Se  fur-tout  pas 
les  Génois» 
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19  Juin   1771. 

Quoique  M.  le  chancelier  fe  foit  occupé  conf- 
tamment  des  moyens  de  fubvenir  aux  rembourfe- 
ment  des  offices  (upprimés ,  &  aux  gages  des  nou- 
veaux officiers  ,  pluheurs  parlement  &  confeils  fu- 
péri°urs  n'ont  encore  rien  touché.  Comme  cet 
objet  dépend  de  l'accord  du  contrôleur  général  avec 
le  chef  iapréme  de  la  magiftrarure  ,  &  foufFre  de 
nouvelles  difficultés  à  chaque  initant ,  ces  compa- 
gnies ont  jugé  néceflaire  de  veiller  par  elles-mêmes 
à  un  objet  aullï  intéreiftnt  elles  ont  en  conféquence 
envoyé  des  députés.  Le  parlement  de  Pau  ,  que 
Mr.  le  chancelier  fembloit  faverifer  plu?  fpéciale- 
ment ,  &  qui  le  méritoit  par  Ton  dévouement 
fervile  à  la  cour  ,  n'eft  pas  mieux  traité  ,  &  a 
été  obligé  d'avoir  recours  à  cet  expédient. 

30   Juin    1771. 

Les  héritiers  de  M.  Goeflurd  ,  pour  éviter  les 
contrarions  qu'auroit  occ.îionné  à  Paris  fon  titre 
de  confeiller  au  parlement  qu'on  vouloit  lui  con- 
ferver ,  foit  dans  Ton  extrait  mortuaire,  ioitdansles 
billets  d'enterrement  ,  l'ont  fait  transporter  à  fa 
rerre  d'Àndoville  ,  où  il  a  été  inhumé  ,  &  dont  le 
curé  eft  à  leur  dévotion  :  ils  ont  fait  courir  des 
billets  à  la  main  ,  &  n'en  ont  envoyé  qu'à  l'an- 
cienne magiftrature. 

Le  roi  inftririt  de  la  mort  de  ce  magiftrat  ,  dit 
devant  M.  le  chancelier  :  Gteflard  ejl  mort  ;  on  dit 
que  c'efl  pour  n  hre  pas  revenu  œ(jez.  tôt  ici  5  il  a  tardé 
trop  long  tiras  a  chaAger  d'air,- à  rece-veir  des  fecours... 
S  re  ,  a  répondu  le  chancelier  ,  il  ne  tenait  qu'à 
lui...  Sur  quoi  (â  ma  efte  a  répliqué  :  £n  tout  cas 
je  perds  en  lui  un  de  mes  plus  fidèles  ferviteurs. 

M.  Goejlard  avoit  une  charge  de  confeiller  de 
viib  ;  on  a  voulu  lui  faire  fuccéder  un  confeiller 
du  nouveeau  tribunal  ;  mais  la  famiiie  attachée 
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aux  vrais  principes  &  déteftant  cordialement  toute 
la  nouvelle  robe  ,  a  déclaré  ne  vouloir  traiter  avec 
aucun  de  ces  meilleurs  ,  &  préférer  de  garder  la 
charge  :  on  croit  qu'on  en  pourvoira  d'autorité 
Je  propofé. 

30  Juin   1771. 

Il  pa(Te  pour  confiant  que  le  roi  ,  toujours 
profondément  ulcéré  du  parrage  fait  de  la  Polo- 
gne,  fans  le  confulter  &  à  fon  iufu  ,  s'eft  fenfi* 
blement  refroidi  envers  monfieur  le  duc  d'Ai- 
guillon ,  &  que  c'eft  ce  oui  a  fait  échouer  l'in- 
trigue de  ce  dernier  pour  faire  fauter  le  chan- 
celier ,  celui-ci  ayant  habilement  profité  de  la 
circonftance  pour  regagner  la  confiance  du  roi  ; 
mais  le  parti  oppofé  efpere  toujours  que  ce  ne  fera 
pas  pour  long-tems  ,  &  qu'on  minera  plus  habi- 
lement une  féconde  fois. 

20  Juin  1771. 

Il  paroît  un  arrêt  du  confeil  du  n  de  ce  mois  , 
qui  détermine  la  manière  dont  s'opérera  le  rem- 
bourfement  de  la  liquidation  des  offices  des  payeurs 
&  contrôleurs  des  rentes  de  la  ville  fupprimés  ; 
dont  il  réfulte  qu'ils  pourront  prendre  à  compte 
leurs  débets  5  que  les  175,000  livres  à  fournir  par 
les  payeurs  reftans  tourneront  auffi  à  ce  revirement: 
mais  que  ceux-ci  les  portetont  cependant  au  tréfor 
royal  en  attendant ,  &  que  le  furplus  ne  fera  touché 
qu'après  l'apurement  des  comptes  ,  fans  qu'on  dé- 
figne  encore  fur  quel  fonds  il  fera  pris. 

1.   Juillet   1771. 

M.  Domat ,  defcendant  du  fameux  jurifconfulte 
de  ce  nom  ,  président  à  la  cour  des  aides  de  Cler- 
mont-Ferrand  ,  fupprimé  pour  n'avoir  pas  voulu 
palier  au  confeil  fupérieur  établi  en   Auvergne 
eft  actuellement  à  Paris ,  où  il  fe  met  toujours  en 


fnâgiftrat.  Samedi  dernier,  dans  l'aprés-dînée,  il 
fortoit  de  chez  lai  dans  Ton  habillement  ordinaire , 
un  manœuvre  portant  une  hotte  le  rencontre  dans 
la  rue  ,  le  froirfe  confidérablement ,  au  point  de 
3ui  déchirer  fon  habit ,  en  difant  :  Ah  .'  'voila  un 
de  ces  B....  du  parlement.  Des  tailleurs  de  pierre  , 
maçons  ,  &  autres  manans  cjui  étoient- là,  s'écrient 
t]ue  c'eft  bien  fait  ,  qu'on  devroit  les  traiter  tous 
de  même.  Les  écoliers  fortant  du  collège  d'Har- 
court  partent  par-là  ,  &  groflifTent  la  foule  Se  les 
huées  ,  au  point  que  M.  Bornât  fut  obligé  de 
rentrer  chez  lui  pour  changer  d'habit  ,  fans  pou- 
Toir  fe  faire  connoître  à  cette  canaille. 
?  Peu  de  tems  avant ,  M.  delà  Bourdonnais  ,  un  des 
£réfidens  du  grand  banc  du  nouveau  tribunal,  a  été 
•poftrophé  aux  boulevards  par  un  quidam  ,  qui  l'a 
appelle  en   face  J...  F... 

Enfin  M.  Goez.mani  confeilfer  du  nouveau  tri- 
bunal, a  eiTuyé  une  même  feene  dans  le  même  tems. 

On  infère  de  ces  divers  événemens  réunis  ,  qu'il 
y  a  une  cabale  fourde  contre  ces  traîtres  à  la  patrie, 
n'étant  pas  à  préfumer  que  des  gens  de  la  lie  du 
peuple  ,  depuis  quinze  mois  que  les  premiers  mo- 
«nens  de  fermentation  font  pafTés  ,  fe  portent  à 
cette  licence  ,  fans  y  être  excités. 

D'un  autre  côté  ,  les  nouveaux  magiftrats  enra- 
gent de  n'avoir  aucune  conlinération  ,  &  cherchent 
toutesies  occafions  de  fe  venger  :  voilà  ce  qui  rend 
l'affaire  de  St.  Severin  plus  grave. 

i    Juillet  1771. 

-  Les  grands  maîtres  des  eaux  &  forêts  ,  &  le»  re- 
ceveurs des  domaines  &  bois  ,  paroiffenr  raiiurés 
fur  leur  fort  :  ils  ont  eu  d'autant  plus  de  peur  que 
l'édit  étoit  envoyé  à  l'imprimerie  royale. 

Il  paroît  que  les  derniers  ne  pourront  échapper 
à  une  caitfe  commune ,  où  ils  porteront  leurs 
fonds ,   enforte  que  le  contrôleur-général  aura 


toujours  Tons  Tes  yeux  leur  fituation  ,  &  pourra  y 
mettre  la  maiu  au  befoin. 

i    Juillet   1771. 

M.  Tmnc  étant  de  mémoire  odieufe  à  M.  le 
chancelier,  puifqu'il  avoit  été  mis  à  la  baftille 
pour  propos  tenus  contre  lui  &  la  befogne  ,  il 
favorife  aurant  qu'il  peut  la  partie  adverfe  ,  & 
Toudroit  bien  faire  avoir  la  grâce  à  M.  de  Villcraze; 
mais  d'un  autre  côté  la  veuve  pourfuit  ce  meur- 
trier avec  la  plus  grande  activité.  L'archevêque  de 
Touloufe  j  &  le  prince  de  Beauveau  la  foutiennent 
de  tout  leur  crédir,  &  l'on  prétend  aujourd'hui  que 
les  états  de  Languedoc  ,  dont  il  étoit  l'agent  gé- 
néral ,  interviennent  &  folîicitent  pour  qu'il 
foit  fait  juftice  du  coupable. 

1    Juillet  1771. 

On  a  parlé  de  la  délibération  du  chapitre  de 
Notre-Dame,  oui  a  arrêté  unanimement  que  leurs 
confrères  ,  confeillers-dercs  du  nouveau  tribunal, 
feroient  déboutés  de  leur  demande  ,  &  ne  touche- 
roient  pas  leurs  droits  de  préfence.  Ces  meilleurs 
ne  voulant  pas  adhérer  à  cetre  décifîon  fondée  fur 
les  ufages  anciens  du  chagitre  ,  l'ont  fait  alTigner 
aux  requêtes  de  l'hôtel  :  &  veulent  plaider.  L'abbé 
de Beaumont ,  neveu  de  l'archevêque  de  Paris,  qui 
s'étoit  défifté  de  fa  prétention  préalablement ,  a 
refufé  de  faire  corps  avec  les  autres  ,  enforre  que 
la  demande  n'eil:  fermée  qu'au  nom  des  abbéj 
Luker ,  de  U  Faje  &  DcfpUces. 

3  Juillet  1771. 

M.  Lourdet  de  San? erre  ,  ce  bel  efprit,  maître  des 
comptes  ,  qui  vivoit  dans  la  plus  grande  intimité 
avec  madame  Tavart  &  l'abbé  de  Voifenon  ,  a  profité- 
de  l'accès  de  celui-ci  auprès  de  l'abbé  Terrayy  pour 
faire  préfenter,  par  foa  entremife  ,  au  contrôleur 
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général  une  petite  requête  en  vers  ,  où  il  fe  plaint 
des  échancrures  qu'il  veut  faire  à  fa  fortune  :  mais 
l'oreille  racornie  de  ce  miniftre  ,  chez  qui  les 
mules  n'ont  jamais  eu  beaucoup  de  crédit,  a  été 
infeniibîe  aux  gémiffemens  du  poète  ,  &  il  lui  a 
fait  donner  pour  toute  réponfe  de  vendre  fa 
charge  ,  &  de  la  mettre  en  rentes  viagères  ,  ce 
qui  doubleroit  fon  revenu  &  le  mertroit  au  pair. 
Il  paroit  que  le  mémoire  des  députes  a  produit 
plus  d'effet  que  cette  requête  poétique.  Avant- 
nier  M.  le  premier  préfîdent  de  la  chambre  des 
comptes  &  M.  le  procureur  général  ont  rerourné 
chez  le  contrôleur-général  :  on  ne  fait  pas  encore 
ce  qui  s'y  eft  paiTé  ,  mais  ils  font  revenus  avec  la 
férénité  fur  le  vifage ,  &  très  contens  en  appa- 
rence de  la  conférence.  Au  furplus  ,  il  faut  que 
l'affaire  foit  portée  au  confeil,  ce  qui  pourra 
fourfrir  de  nouvelles  difficultés. 

3  Juillet    1771. 

Les  gens  qui  fe  piquent  de  connoîtie  à  fond 
le  prince  de  Beawvcau  ,  ne  révoquent  point  en 
doute  qu'il  air  mangé  chez  le  chancelier.  La 
cour  bafîe  qu'il  fait  aujourd'hui  à  madame  la 
comteiTe  Dubarri  ,  rend  le  furplus  croyable  ,  & 
l'on  veut  que  fon  attachement  prétendu  à  M.  le 
duc  de  Choifeul  fut  plutôt  fondé  fur  les  recrues 
abondantes  d'argent  qu'il  lui  procuroit  en  gra- 
tifications ,  que  fur  une  amitié  véritable  &  ccnf- 
tante.  Au  furplus,  un  courtifan  eft  un  être  Ci 
{îngulier,  fi  indéfinilfable,  que  le  pour  &  le  con- 
tre en  font  également  croyables. 

3  Juillet.  1771. 

Le  roi,  ces  jours  derniers,  a  dit  au  fîeur 
Hillaudet ,  contrôleur  de  bellevue  ,  qu'il  avoir  été 
queftion  de  lui  au  confeil  ....  Sur  la  furprife  de 
cet  orficier,  il  lui  a  ajouté   que  c'étoit  à  l'occa- 


fion  du  boucher  de  Sève,  auquel  il  devoir. ,  lui 
Billaudet ,  beaucoup  d'argent,  &  qu'il  l'avoit  en 
conféquence  couché  fur  Ton  bilan.  A  quoi  lefieur 
Biilaudet  a  répondu,  qu'il  lui  en  étoir  plus  dû 
qu'il  n'en  devoit,  ce  qu'il  alloit  juftifier  par  fon 
mémoire  à  S.  M.  le  roi  l'a  pris  ,  l'a  examiné,  & 
l'a  payé  fur  le  champ  de  fa  caflette ,  mais  pour 
s'en  faire  rembourfer  par  l'abbé  Terray.  Cette 
nouvelle  a  réveillé  les  contrôleurs  de  différentes 
maifons  royales,  qui  Te  propofent  d'en  faire  au- 
tant ,  lorsqu'ils  auronr  le  bonheur  de  voir  le  roi  ; 
mais  ils  ne  réuniront  peut-être  pas  aufli-bien  ,  fur- 
tout  fi  le  contrôleur -général  n'eit  pas  exact  à 
rembourfer  S.  M. 

4  Juillet  1772. 

C'efi  tout  comme  chez,  nous.  Tel  effc  le  titre 
d'une  brochure  nouvelle,  dont  ce  mot  feul  fait 
déjà  anecdote.  Il  faut  favoir  que  lors  de  l'écrit 
à  Jacques  Vergés ,  madame  la  dauphine  qui  l'avoit 
lu  ,  avoir  été  frappée  de  l'endroit  où  l'auteur  die 
qu'ayant  été  voir  à  la  comédie  italienne,  Arle- 
quin voleur,  privât  C*  juge ,  il  s'étoit  écrié  à  la 
fin  de  la  pièce  :  c'ejl  toui  comme  chez,  nous  !  Ayant 
été  voir  à  la  comédie  françoife  la  tragédie  des 
druides,  où  un  roi  bcnaife  fe  trouve  la  dupe 
de  (a  crédulité  envers  les  prêtres  ,  permet  que  fa 
fille  fe  confacre  fottement  au  culte  du  Dieu  des 
Gaulois,  &  laifïe  fous  fon  nom,  propager  la 
fu perdition ,  le  fanatifme  &  tous  les  maux  qui 
font  à  leur  fuite  ,  s'étoit  écrié  encore  :  cwfi  tout 
comme  chez.nous  !  Cette  princeffe  jouant  au  vingr- 
un  avec  le  roi ,  toutes  les  fois  qu'elle  avoit  le 
même  point ,  difoit  à  S.  M.  C'ejl  tout  comme  chez, 
nous  t  Le  roi  «'entendant  toujours  corner  aux 
oreilles  ce  quolibet,  en  demanda  l'explication  à 
madame  la  dauphine,  qui  la  lui  fournit  en  lui 
fliiant  lire  lejpamphkc  d'où  il  étoir  tiré. 


C  *«) 

4  Juillet  1771. 
Les  députés  ces  états  de  Bretagne ,  dans  une 
conférence  qu'ils  on:  eue  tout  récemment  avec  le 
contrôleur  général  ,  à  l'occafion  des  vexations 
commifes  dans  la  province  ,  n'ont  pas  eu  la  fatis- 
fa&ion  qu'ils  demandoient.  Il  a  très-fort  approuvé 
leurs  plaintes,  a  trouvé  qu'ils  avoient  raifon  de 
foutenir  les  droits  ,  privilèges  ,  franchifes  & 
libertés  de  leurs  commettons  ;  il  a  loué  leur  zèle  , 
il  Leur  a  dit  qu'ils  l'appeileroient  kouffard  ,  pan- 
Jour  ,  homme  fans  foi  ,  fans  loi  ,  mais  qu'il  lui 
falloir  de  l'argent  ,  &  qu'il  en  prendroit  par-tout 
où  il  en  trouveroit.  Le  caractère  de  ce  miniitre 
impaflible  eft  trop  bien  établi  pour  ne  pas  croire 
cette  anecdote  dans  toute  fon  étendue. 

4  Juillet  T77Z. 

M.  de  Lamoignon  y  l'ancien  chancelier,  s'eft 
trouvé  fi  mal  depuis  quelques  jours  qu'il  a  été 
adminirtré.  M.  de  AUlesherbes  a  eu  permiiTion  de 
revenir  de  fon  exil  pour  recueillir  les  derniers 
foupirs  de  fon  père  ;  car  quoique  celui-ci  aille 
mieux  ,  il  n'eft  pas  à  préfumer  qu'âgé  de  89  ans 
Se  demi  ,  il  puifTe  aller  loin.  Ainfi  la  parole  qu'il 
a  donnée  à  fon  mcceiTeur  actuel  de  faire  enforte 
qu'il  n'occupât  jamais  la  chancellerie,  fe  trouvera 
faulTe.  M.  de  Maupeou  fe  tient  prêt  en  confé- 
quence  à  prendre  fa  place  ,  &  compte  fi-bien 
deiîus  depuis  long-tems ,  qu'il  ne  loue  fon  hôtel 
que  par  mois,  à  raifon  de  cent  piftoles. 

4  Juillet  1771. 

Le  réfultat  de  la  converfation'du  contrôleur- 
général  avec  le  premier  préfident ,  procureur  gé- 
néral ,  &  autres  députés  de  la  chambre  des 
comptes  ,  a  été  de  leur  dire  qu'il  travailleroit  à 
Compiegne  à  confolider  leur  état,  à  calmer  leurs 
craintes ,  &  à  faire  enforte  que  les  intérêts  d« 


(  **7  ) 
leurs  offices  rapprochaient  un  peu  plus  de  1* 
finance.  Ce  font  ces  douces  paroles  qui  ont  mis 
du  baume  dans  le  fang  de  ces  meilleurs.  Oit 
croit  qu'en  outre  ils  ont  tâché  de  leur  rendre  la 
Sr.  le  Clerc  favorable  par  un  gros  préfent  pris  fut 
la  malle  des  épices ,  &  que  celui-ci  doit  lear  faire 
retrouver  avec  ufure.  L'indignation  publique 
s'accroît  chaque  jour  contre  une  cour  fouveraine 
aulli  méprifable,  qui  a  l'infamie  de  compofer  de 
Ja  forte  avec  un  miniltre  &  avec  Tes  commis. 

I!s  ont  ce  aufli  trouver  le  chancelier ,  qui  ne 
les  a  pas  moins  perlirlîés  que  le  contrôleur  géné- 
ral ,  en  leur  f ai  tant  entendre  qu'ils  ne  dévoient 
pas  être  en  effet  aiTimilés  aux  parlemens ,  donc 
les  charges  n  etoient  que  purement  honorifiques  , 
dont  les  travailleurs  d'ailleurs  étoient  amplement 
dédommagé  pnr  des  épices  particulières  ;  tandis 
qu'eux  étoient  continuellement  occupés  à  chiffrer» 
à  calculer ,  à  fe  caffer  la  tète  par  un  travail  qui  ne 
fatisfalfoit  ni  Tefprit  ni  le  goût:  il  les  a  alfurés 
de  la  plus  éclatante  protection ,  &  les  vilains  fe 
font  rengorgés  à  ce  propos  qui  n'étoit  qu'une 
nouvelle  injure. 

j  Juillet   1771. 

Le  roi  parle  toujours  de  cette  malheuteufe 
Pologne  &  du  plan  de  partage  :  quelquefois  il 
le  confoie,  &  fait  à  cet  égird  des  réflexions  phi- 
lofophiques;  il  difoit  l'autre  jour  à  fon  coucher... 
j>  ni!  à  comme  les  états  fe  démembrent,  comme  le$ 
«  plus  grandes  monarchies  fe  dijfolvent  »  .'  Il  fou- 
piroit  en  même  tems  &  fembloit  faire  un  retour 
fur  lui-même  &  fur  fon  royaume,  dont  le  déla- 
brement fenfible  afFectoit  en  ce  moment  fes 
entrailles  paternelles. 

5   Juillet  1771. 

Uue  nouvelle  brochure ,  intitulée  U  Palais  m**. 


itrnt ,  caufe  une  grande  rumeur  parmi  les  avocats 
fur  lefquels  elle  roule  principalement  ;  elle  s'étend 
fur  la  turpitude  de  la  rentrée  ,  &  couvre  de  ridi- 
cule &  d'infr.mie  les  auteurs ,  les  fuppôts  &  adhé- 
rens  de  cette  démarche.  Elle  eft  encore  fort  rare. 

5   Juillet   1771. 

On  afTure  que  depuis  leur  difgrace  les  princes 
ont  écrit  cinq  lettres  au  roi ,  qui  font  reftées  fans 
réponfe  ,  quelqu'importantes  qu'elles  fuffent , 
fur  tout  la  dernière  qui  avoir  14  pages  de  papier 
h  laTelliere.  On  croit  qu'ils  devroient  aujourd'hui 
préfenter  une  requête  pour  demander  la  convoca- 
tion des  états  généraux ,  comme  le  feul  tribunal 
qui  puiffe  décider  le  grand  procès  élevé  entre  le 
gouvernement  &  la  nation. 

On  ajoute  que  les  princes  n'ayant  point  été 
convoqués  pour  le  chapitre  de  l'ordre  du  St.  Efprir, 
tenu  à  la  Pentecôte  ,  où  cependant  il  a  été  fait  une 
nomination  ,  ils  ont  fait  leurs  proteftations  ,  à 
raifon  d'un  manque  de  formalités  &  d'une  contra- 
vention aux  ftatuts  relativement  au  duc  de  Bourbon. 

5  Juillet  1771. 

M.  le  chancelier  a  fait  enlever  dans  le  principe 
une  édition  nouvelle  de  l'encyclopédie  que  pré- 
paroit  le  Sv.  Pankouke  ,  &  l'a  fait  dépofer  à  la 
Baftille  ,  c'ert- à-dire,  les  deux  premiers  volumes 
de  ce  livre  ,  qui  ont  été  renfermés  dans  de  vafles 
empiacemens  de  cette  citadelle.  On  prétend  que 
le  libraire  ayant  eu  l'indifcrétion  de  fe  vanter 
qu'au  moyen  de  préfens  faits  à  madame  la  mar- 
<]uife  de  Langeac  ,  il  comptoit  bientôt  ©btenir  de 
M.  le  duc  de  la  Vrilliere  la  liberré  de  fon  ouvrage  , 
le  chancelier  inftruit  de  ce  projet  ,  &  qui  a  dans 
la  plus  belle  haine  l'encyclopédie  &  les  encyclo- 
pédies ,  &  tout  ce  qui  tend  à  éclairer  le  royaume 
fur  lequel  il  voudroit  ramener  l'heureufe  nuit  de 

l'ignorance  > 
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f ignorance,  a  obtenu  ce  faire  murer  les  psrres 
des  dépôts  en  queftion  ,  &  même  élever  un  fécond 
rempart  à  leur  enclos  ,  pour  qu'aucune  furiuife  ne 
puilfe  favorifer  les  defîeins  de  ceux  qui  voudraient 
répandre  ce  livre. 

6  Juillet  177Z. 

Malgré  la  peine  de  déchéance  prononcée  pat 
l'arrêt  du  confeil  du  13  Avril  dernier,  par  lequel 
il  eft  dit  que  les  confei  11ers  du  parlement  qui  n'au- 
ront pas  offert  leurs  titres  à  la  liquidation  avant 
le  premier  Juillet  ,  n'auront  aucun  intérêt  de  leur 
finance  depuis  le  tems  de  la  lupprelfion  ,  &  que 
ces  intérêts  ne  commenceront  à  courir  que  du 
mois  où  ils  fe  feront  mis  en  règle,  aucun  des 
exilés  r.e  s'eft  préfenté,  &  tout  refte  dans  le  même 
état  d'inaction. 

6  Juillet   1771. 

Les  droits  des  fermes  diminuant,  M.  le  con- 
trôleur général  qui  n'elt  jamais  fans  reifource  ,  a 
imaginé  d'y  fuppléer  par  une  nouvelle  tournure  : 
en  conséquence  il  a  été  rendu  un  arrêt  du  confeil 
qui  n'eft  pubiic  que  depuis  peu  ,  quoique  ce  ia  fin 
de  l'année  dernière  ,  par  lequel  tous  les  actes  i\i- 
jets  à  i'iniinuation  doivent  être  déformais  écrits 
fur  du  parchemin  ,  &  cette  feuille  de  parchemin 
elle-même  eft  portée  aujourd'hui  à  57  (ois  6  den. 
ce  qui  augmente  énormément  ces  fortes  d'actes 
qui  fe  pailoient  précédemment  fur  une  feuille  c* 
papier  timbré  de  trois  fois. 

6  Juillet   1771. 

La  difïblution  de  l'aiTemblée  du  clergé  eft  indi- 
quée au  18  de  ce  mois  ;  ce  qui  ne  plaît  guère  à 
melfeigneurs  qui  auroient  voulu  traiter  d'objets 
relatifs  à  leurs  prétentions  toujours  en  activité, 
&  fe  faire  donner  raifon  fur  leurs  griefs. 
Tome    HZ  H 
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La  eoaimifTîon  établie  pour  la  réforme  des  ré" 
guliersefV  auiîî  fur  le  point  d'expirer,  fans  qu'on 
'*oie  trop  ce  qui  en   a  refaite  ,  ce  tribunal  ayant 
entrepris  beaucoup  de  chofes  &  n'ayant  rien  fini. 

6  Juillet   1771. 

Te  palais  moderne  commence  par  une  épître  au 
theffuprême  de  la  juftice  de  1771  :  elle  eft  affez 
plaifante  ,  on  y  perfîffle  ce  reftaurateur  prétendu 
4es  loix  d'une  façon  légère  &  ingénieufe. 

La  préface  eft  courte.  La  voici  :  «  l'aureur  a 
93  vécu  3  0  ans  à  la  cour ,  on  l'y  a  honoré  de  plu- 
es fleurs  négociations.  La  voix  publique  répondra 
»a  s'il  a  bien  fêrvi  l'état.  L'auteur  n'a  pu  voir  avec 
*>  indifférence  M.  de  Maupeou  frémir  de  la  réfîf- 
90  tance  des  loix  &  de  leurs  gardiens  :  armer  le 
93  prince  contre  fes  fujets  :  arracher  à  la  France 
•»  Ces  généreux  athlètes  :  efcalader  le  palais  :  y  re- 
»  trancher  fes  conféJérés  :  renvcrfer  1  édifice  des 
oj  loix  :  élever  le  defpoûfme  fur  fes  ruines  ,  & 
«  remettre  aux  mains  des  efclave>  le  bouclier  des 
♦3  loix.  Ces  hoftiiités  font  donner  au  public  le 
ta  palais  moderne  ,  par  lequel  l'auteur  elTaie  de 
•3  caractérifer  les  parlementaires  ferfs  &  les  minif- 
•3  très  inférieurs  de  la  juftice;  de  répondre  aux 
•3  motifs  fpécieux  dont  les  avocats  colorent  leur 
a»  rentrée  ;  de  dévoiler  les  menées  d'une  cour  im- 
»3  périeufe ,  &  d'ouvrir  les  yeux  de  la  nation  fur 
«»  fa  fervitude  prochaine  ». 

Suit  une  lettre  d'un  fils  à  fa  mère ,  datée  de 
Paris  le  1  Novembre  1771,  où  le  premier  demande 
à  l'autre  fes  confeils  pour  lavoir  s  ii  rentrera  avec 
l'ordre  dont  il  eft  membre  ?  Il  expofe  les  motifs 
de  ne  point  fe  prêter  à  cette  démarche  infamante 
&  parjure. 

La  réponfe  eft  ainfî  :  «  Verfaîlhs  le  4  Novem- 
v>  bre  1771  ....  Dans  ce  fiètrlc  efïeminé,  le  dé- 
wshonueur,  je  le  fais  ,  mon  cher  fils,  ouvre  ia 
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»  porte  aux  honneurs.  Vous  m'enchantez  de  t\- 
»  pas  prendre  la  route  fréquentée.  L'indigence  eft 
3î  à  préférer  à  l'opprobre.  J'ofe  prédire  que  le 
s>  règne  du  maire  du  palais  ne  fera  pas  durable. 
55  Les  Francs  ne  fauroient  vivre  long-tems  fous 
n  l'empire  des  lettres  de  cachet  fubftitué  à  l'em- 
•s  pire  des  loix.  Adieu,  mon  cher  fils  ;  confervez 
»■>  invinciblement  les  fentimens  que  votre  bonne 
»  mère  s'eft  plu  à  entretenir  ». 

Protefiations  de  l'ordre  des  avocats  contre  le  fer- 
ment de  plufieurs  de  fes  membres  au  foi  -  difant 
parlement.  Les  alTemblées  furtives  &  infolites  qui 
l'ont  précédé,  l'infcript.ion  des  noms  au  greffe  ,  & 
les  travaux  publics  &  privés  auxquels  pluficurs  fe 
livrent,  furie  prétexte  qu'ils  n'ont  pas  prêté  fer- 
ment, qu'ils  ne  fe  font  trouvés  à  aucune  aflemblce 
&  qu'ils  ne  fe  font  point  fait  inferire. 

Clef  des  protefiations ,  contenant  des  anecdotes 
fur  quelques  avocats  rentrés,  eftiinés  ci  devant, 
favoir  :  père  ;  MM.  d'Outremont ,  Gerbicr,  Oiiilard, 
Legouvé  ,  Tronchet  ,  Etienne  ,  père  ;  &  d'autres  déjà 
méleftimés ,  favoir  ,  Me.  Linguct ,  de  la  Goûte  ,  le 
Prefire ,  Jouanin  de  la  Borde  ,  Godart  de  Sergy  ,  Co- 
lombe au  ,  Pierret  Defancieres  ,  Nolefque  ,  Le  Bla;ic  de 
Verneuil,  Savin ,  Broujfe. 

Lifte  des  28  ,  c'eft-à-dire  de  ceux  qui  députèrent 
au  chancelier  :  Ader  ,  Bailleux  ,  Bidaut  de  Mon- 
trent ,  Bouquet  ,  Gaillard  ,  Chafon  de  St.  Charles  , 
Colombe au  ,  fils  ,  Coqueley  de  Chaujfepierre ,  Dtmien 
de  Blanc-Mur  ,  de  la  Borde ,  de  la  Gcute  ,  Desbcis- 
Dournel  ,  Gaborit  ,  Henncquin  de  Bliffy,  Hoekerxu  t 
(  s'eft  retiré  de  l'affemblée.  )  Jsbineaû  de  la  Voûte  , 
le  Blane  de  Verneuil ,  Le  Roi  (  s'efî  retiré  )  Picard  , 
Tierrete  Defancieres  ,  Pion  de  la  Roche  ,  Prunget , 
Desbniffieres  ,  Rimbert ,  Le/fier  Dubreuil ,  2l:evœot , 
Vejfnule  ,   Torel ,  Timbergue. 

Suit  une  lille  alphabétique  des  avocats  a  rayer 
«lu  tableau,  comme  les  18,  ou  vifuans ,  ou  fer-. 

H  i 
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fwentcs ,  ou  fournis  ,  au  nombre  de  161 ,  lequel 
déduit  de  celui  de  544  dont  étoit  compofé  l'ordre 
&  le  tableau  des  avocats  en   1771  ,  relient  181  , 
formant  aujourd'hui  le  vrai  &  intègre  tableau. 

Approbation  amere ,  datée  de  Paris  le  premier 
Janvier  1772. 

Toflfcriptum.  Réformant  une  anecdote  feanda- 
leufe  concernant  le  fieur  Vernier ,  confeiller  du 
nouveau  tribunal. 

A  la  fuite  eft  une  autre  brochure  ayant  pour 
titre  ,  Critique  du  palais  moderne  par  un  docteur  dt 
forbonne ,  qui  n'eft  qu'une  façon  nouvelle  de  re- 
tourner la  première,  &  de  demonrrer  l'horreur  de 
tout  ce  qui  fe  palTe  aujourd'hui 

7  Juillet   1772, 

On  prétend  que  le  prince  Louis ,  ambauradeur 
du  roi  de  France  à  Vienne  ,  ayant  témoigné  à  ectre 
cour  la  fenfibiiité  de  fon  maître  fur  le  peu  d' égard 
qu'on  lui  a  montré  en  faifant  à  fon  infu  le  par- 
tage de  la  Pologne,  n'en  a  reçu  aucune  fatisfac- 
tion  ,  qu'on  lui  a  donné  même  à  entendre  que 
tant  que  la  cour  de  fon  fouverain  feroit  compofee 
de  pareils  miniftres ,  on  fe  donnerait  bien  de  garde 
de  lui  confier  le  fecret  de  l'Europe.  Cerre  réponfe 
n'a  fait  que  redoubler  l'humeur  de  S.  M.  qui, 
fans  fon  amour  invincible  pour  la  paix  ,  &  l'im- 
puifTance  abfolue  où  elle  fe  trouve  de  pouvoir 
faire  la  guerre  ,  auroit  peut-être  fait  parler  plus 
kaut  fon  ambalTadeur. 

7   Juillet   1771, 

M.  Target ,  un  ^es  avocats  les  plus  eftimés  du 
barreau  ,  ayant  refufé  conftamment  de  fe  prêter  à 
aucunes  des  démarches  de  fes  confrères  retirés  ,  fe 
trouve  dans  le  cas  de  fe  réduire  beaucoup  :  il  eft 
logé  chez  M.  Terme ,  doyen  du  parlement ,  &  bien 
éigue  de,  fa  place  par  fes  vcr;us  &  fur-tout  par  foa 
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-niable  fermeté  :   il  a  repréfenté  à  ce  magis- 
trat fa  fituation  ,  &   quoique  ce  dernier  ne  foie 
pas  riche  ,  il  a  laifîé  Me.  Target  maître  du  prix  qu'il 
voudrait  donner. 

9  Juillet   1771. 

M.  le  chancelier  s'ancre  de  plus  en  plus  dans  la 
faveur  du  roi ,  au  point  d'afïiiter  quelquefois  aux 
petits  voyages  ,  de  parler  familièrement  à  S.  M.  , 
de  lai  demander  des  nouvelles  de  fa  fanté  &  de  foi 
plaifirs. 

XC   audit. 

M.  le  chancelier  qui  fe  voit  joué  par  ceux  du 
parlement  qui  s'etant  offert  à  Sa  liquidation  ont 
eu  permilïïon  de  revenir,  &  fe  moquent  enfuit? 
de  lui  en  refufant  de  remettre  leurs  provifioris  , 
voudroit  bien  fe  venger  en  les  renvoyant  en  exil  » 
mais  il  eft  embarrafie  fur  la  manière  de  s'y  prendre 
envers  le  roi  ,  auquel  c'eit  d'abord  annoncer  que 
la  fsçon  de  penfer  du  parlement  eft  toujours 
qu'unanime,  &  qui  fe  prête  touj  >urs  difficilement 
aux  aeles  de  vigueur  ,  fur-tout  iorfqui.s  doivent 
faire  éclat  comme  celui-là. 

10  Juillet   tfi%M 

Le  Sr.  V'ftoucbes ,  fous-chef  &  l'un  des  trois 
commis  arrêtés  ,  i!  y  a  quelque  tems  ,  fe  trouve 
dans  une  pofirien  afrreufe  :  fon  crime  parôît  iï 
grave  que  les  fermiers  généraux  ont  nommé  à  fen 
emploi,  &  qu'il  eft  tres-maltraité  à  la  baftille.  Il 
clt  cependant  à  fouhaiter  pour  lui  qu'il  y  refte  , 
plutôt  que  d'être  rais  en  jufbice  réglée  ,  où  fon 
procès  lui  feroit  bientôt  fait  &  parfait,  à  caufe 
des  horreurs  qui  fe  font  trouvées  chez  lui,  tels 
que  des  placards  féditieux  ,  &c.  Le  Su  François  y 
fimple  commis  aux  fermes  ,  eft  dans  une  circonf- 
tance  plus  favorable  ;  il  patoît  que  fon  feul  crime 
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eft  d'avoir  colporté  la  correfpcndance.  On  n'a  point 
nommé  à  fa  place.  Son  frère  n'éroit  point  aux 
fermes  ,  mais  travaillait  chez  \4.  de  Boulogne  ,  & 
fon  grief  eft  le  mime.  Dés  le  même  jour,  par  les 
renfeignemens  que  ces  jeunes  gens  avoient  donnés, 
douze  autres  perfonnes  avoient  déjà  été  arrêtées. 
Un  portier,  qu'on  dit  être  celui  de  M.  de  Bou- 
logne ,  ayant  eu  le  tems  de  (z  fouftraire  à  la  capture 
par  ii  fuite  ,  la  chaîne  a  été  rompue,  &  les  inqui- 
ète urs  font  en  défaut. 

10   Juillet    1771. 

M.  le  chancelier  de  L&moignon  eft  mieux  :  on 
afïure  qu'un  de  fes  grands  regrets  eft  de  laitier  la 
place  à  fon  fuccelTeur,  pour  lequel  il  a  une  haine 
fi  forte  ,  que  fon  confelfeur  a  beaucoup  de  peine 
à  lui  inïpiter  les  fentimens  du  chriltianifme  à  cet 
égard. 

Le  n  du  Ait. 

Le  nommé  Larchier ,  exempt  de  la  prévoté,  a 
été  arrêté  mardi  dernier  &  conduit  à  la  tour  de 
Monrgommeri.  ..  On  a  prétendu  que  fon  grief 
étoit  de  favorifer  fourdement  l'entrée  &  le  débit 
des  brochures  contre  lefqueiles  févit  le  tribunal 
d'inquifirion  établi  à  cer  égard.  Il  feroit  d'autant 
plus  coupable  qu'il  témoignait  le  plus  gtand  zcie 
à  la  recherche  des  victimes. 

11  Juillet  1771. 

On  prétend  qu'il  y  a  de  nouveau  une  querelle 
entré  M.  le  chancelier  Se  M.  de  Boynes  ;  que  ce 
dernier  instruit  qae  l'autre  avoit  propofé  à  un 
homme  e. lettres  d'écrire  contre  lui,  de  décrier 
fes  opérations  &  fon  miniftere  ,  en  avoit  porté 
fes  plaintes  au  roi  ;  &  que  S.  M.  avoit  été  indi- 
gnée de  cetee  manœuvre  ,  en  s'écriant  :  je  ren- 
contre cet  homme -là  par -tout  l  Szs  partifans  fe  flat- 


(  m  i 

tënt  que  ce  n'eft  qu'an  orage  partager ,  5c  qae  pat 
.ireile  &  fa  flatterie  ordinaire  il  reprendra 
bientôt  faveur. 

il   Juillet    1771. 
M.  //*  Lamoignon  eft  mort.    On  ne  doute  pas 
que   M.,  dt  Malesherles ,   Ion  fils ,  ne  vuide  incef- 
fammsnt  les  lieux  &  ne  retourne  bientôt  à  ion 
exil. 

12.  duclit. 

Le  palais  eft  fort  agité  à  l'occaîîon  d'une  ap- 

on  4e  M.  le  duc  ai  la  Vriliierc.  Ce  fecretaire 

.  y  eft  allé ,  il  y  a  quelques  jours  ,  a  vi(îté  les 

diverfes  parties  de  L'édifice  ,  eft  entré  dans  toutes 

les  faites  ,  &  a  paru  former  des  projets  :  ce  qui 

donne  lieu  à  des  conjectures  uns  fin. 

D'un  autre  coté  ,  on  allure  que  M.  le  premier 
président  &  le  procureur  général  de  la  chambre 
des  comptes  ont  été  depuis  peu  voir  M.  le  prince 
dt  Ccnty  j  ce  qui  a  donné  lieu  à  d'autres  luécu- 
Jaùons. 

L'on  veut  que  M.  le  chancelier  ,  pour  porter 
Je  dernier  coup  au  parlement ,  le  propoié  de  fon- 
dre la  chambre  des  comptes  dans  ion  nouveau 
tribunal  ,  d'élaguer  une  partie  des  membres  les 
plus  vils  &  les  plus  tarés  ,  6c  de  lui  donner  ainfi 
une  coniidération  qu'il  n'avoit  pas. 

On  fuppofe  que  les  deux  magiftrats  défignés 
CL-c.ciuis  ,  &  qui  parleurs  noms  figureroient  très- 
l  dans  les  mêmes  places  au  parlement,  &  ne 
frroient  pas  tachés  perfonnellement  de  cette 
'.tion  pour  y  mettre  quelque  décence  ,  ont 
voulu  foumettre  aux  princes  la  décifion  de  leurs 
démarches  ,  &  les  confulter  fur  l'efpoir  qu'ils 
pourroient  avoir  encore  du  rétabliûemenc  des 
chofes. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  ces  idées  ne   font  point 
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hors  rie  vrai  femb  lance  ,  &  ce  feroit  peut-être  îa 
meilleure  minière  de  s'atr;rer  des  parrifans ,  puif- 
qne  cous  ce*  orHriers  delà  chambre  des  comptes, 
doit  quelques  uas  très -anciens  dans  la  magiftra- 
t  ire,  d'autres  distingués  dans  la  haute  bourgeoise 
de  Paris  ,  deviendroient  intéreffés  au  maintien  de 
l'é;iuce  &  à  fa  foliaire. 

13  Juillet   1771. 

Les  contrôleurs  des  rentes  (apprîmes  n'étant  pas 
dans  le  cas  des  payeurs  ,  n'ayant  point  de  compte 
à  rendre  ,  &  fe  trouvant  p.ir  conséquent  habiles 
à  toucher  leur  rembourfement  total  ,  lorfqu'il 
plaira  au  contôleur  général  des  finances  l'ordon- 
ner ;  ont  fait  une  petite  députation  de  cinq  d'en- 
tr'eux  vers  ce  miniltre,  pour  lui  porrer  leurs  do- 
léances ,  &  mouvoir  fa  commifération  :  comme 
ces  menteurs  attendoient  le  moment  de  l'au- 
dience ,  la  porte  s'eft  ouverte  ,  le  valet  -  de - 
chambre  les  a  annoncés  ;  mais  l'abbé  Terray , 
de  mauvaife  humeur  ,  fronçant  le  fourcil ,  &  re- 
doublant de  laideur  ignoble  &  finiftre  ,  s'eft  écrié 
que  me  "veulent  encore  ces  B  ...  là  \  d'un  ton  alîez 
élevé  ,  pour  que  ces  malheureux  l'aient  entendu. 
&  fe  foient  retirés  déconcertés  &  effrayés. 

13  Juillet  1771. 

M.  l'abbé  Terray  a  annoncé  qu'il  augmenteroît 
cette  an  Bée  les  fonds  devinés  au  rembourfement 
des  refcripddas  :  quoiqu'on  ajoute  peu  de  foi  aut 
paroles  de  ce  rniniftre  très-accoutumé  à  en  man- 
quer, ces  papiers  reprennent  un  peu  de  faveur. 
Quant  su  -  bi  1 1ers  des  fermes,  on  affure  que  Ion 
po:et  eft  de  les  éteindre  absolument  au  renou- 
me#ït-tlu  bail  ;  ce  qui  redouble  l'ardeur  pour 
cer  effet  qui  a  toujours  ie  moins  perdu. 


(   177   ) 

13    Juillet    1771. 

On  prétend  que  M.  d'AgueJfeau  &  M.  de  Bntt 
fe  déterminent  a  être  avocats  du  roi  au  chàtelet , 
ce  qui  décoreroit  ce  tribunal  &  ces  places"  avilies* 

14  du  dit. 

On  répand  une  petite  feuille  intitulée  ,  Avis 
mtx  magifirats  liquidablcs ,  O*  aux  créanciers  de 
leurs  compagnies.  On  y  démontre  que  l'arrêt  du 
confeil  du  13  Avril  dernier  eft  extravagant ,  ridi- 
cule, abfurde,  injufte  &  tyrannique,  contradic- 
toire, illufoire.  Ce  développement  eft  précis  8c 
rapide  ,  il  eft  encore  plus  frappant  que  ïcfprit  de 
l'arrêt  du  confeil,  dont  on  a  parlé  ,  parce  qu'il  efb 
dégagé  de  tout  ce  qui  pourroit  en  afFoiblir  le  rai- 
fonnemenr.  Il  eft  à  préfumer  que  celui-ci  a  été 
réduit  exprès  à  cette  brièveté  ,  pour  être  plus 
tranfmilîible  &  pouvoir  plus  aifément  prémunit 
les  magiftrats  fufceptibles  de  quelque  crainte  ou 
de  quelque  réduction. 

14  du  dit. 

M.  le  chancelier  de  Lamoignon  a  été  enterré  an 
bout  de  Z4  heures  ,  fans  aucun  cortège  que  fa 
famille,  &  de  la  manière  la  plus  fimple.  On  n'a 
envoyé  de  billets  qu'aux  parens.  Cn  lent  aifément 
pourquoi  ces  précautions  ,  que  le  défunt  avoir, 
ccfirées.  Il  a  été  préfenté  à  St.  P.och ,  fa  paroi/Te, 
&  inhumé  à  S:.  Leu  ,  quoique  le  lieu  de  la  lépul- 
ture  ordinaire  de  cette  maifoo  foit  aux  grands 
cordeliers.  L'anecdote  eft  trop  intéreiTante  pour 
ne  pas  faire  mention  des  cauks  de  ce  change- 
ment. 

Il  y  a  un  fiecle  environ  qu'une  demoifelle  de 
L:.moignon  très- charitable  mourut  fur  cette  pa- 
ri jil'e  ;  elle  y  fut  présentée  ,  dans  la  difpohtion 
c.c  la  transférer  à  la  fépulture  accoutumée  ,  mais 
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les  pauvres  du  quartier  &  tout  le  peuple  en  géné- 
ral qui  a/oit  aiîîfté  au  convoi  témoignèrent  leur 
'douleur  de  fe  voir  enlever  un  dépôt  (ï  précieux; 
un  particulier  offrit  de  donner  fa  chapelle  pour 
i'v  recevoir ,  &  la  famille  ne  ctut  pas  devoir  fe 
refufer  à  des  inftances  fi  flatteufes. 

La  lettre  d'eùl  concernant  M.  de  Mdesherbes  eft 
abfolument  levée  :  tout  cela  s'eft  fait  fans  la  par- 
ticipation du  chancelier  ,  enforte  que  ce  magiftrat 
tefte  en  cette  ville,  &  peut  aller  où  il  voudra.  On 
ne  croit  pas  que  le  chancelier  prenne  fîtôt  pof- 
fefîîon  de  la  chancellerie  ,  malgré  l'envie  extrême 
qu'il  en  a  ,  à  caufe  des  réparations  conhdérables 
qu'exige  cet  hôtel  &  qu'on  fait  monter  à  deux 
cent  mille  francs. 

14  Juillet  177Z. 

M.  le  procureur  général,  pour  commencer  à 
lier  la  procédure  du  nouveau  tribunal  avec  l'ini- 
truction  qui  fe  fait  extrajudiciairement  à  la  baf- 
tiile  contre  le*  prifonniers  y  détenus  comme  cou- 
pables d'avoir  répandu  la  correftondance  ,  &c.  a 
rendu  une  première  plainte  contre  les  auteurs, 
colporteurs,  imprimeurs  ,  diftributeurs  ,  &c.  d'é- 
crits fcandaleux  contre  ks  magiftrats  &  calom- 
nieux ,  &c.  &  fur  ce  qu'on  a  fait  fentir  à  ce  tribu- 
nal qu'il  feroit  odieux  d'être  ainfi  juges  &  parties 
dans  leur  propre  querelle  ,•  on  a  fait  rendre  une 
nouvelle  plainte  contre  les  mêmes  quidams ,  com- 
me auteurs  ,  &c.  d'écrits  diffamant  le  gouverne- 
nient  &  les  miniflres.  Ils  elperent  qu'au  moyen 
<le  cette  tournure  on  nepouira  leur  refufer  la  con- 
noiiïance  d'un  procès  auiïi  important  :  ils  onr 
déjà  entendu  beaucoup  de  témoins  ,  ils  jettent 
l'allarme  dans  tout  Paris  ,  &  annoncent  d'avance 
qu'ils  ont  déjà  découvert  des  chofes  importantes, 
que  des  gens  du  plus  haut  parage  fe  trouvent  com- 
promis ,  &  que  cela  n'en  réitéra  pas  là. 
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14.  audit. 

Il  paroît  des  lettres  patentes  du  roi  ,  données 
à  Verfailles  le  15  Juin  1772.  ,  pour  l'enrégiitre- 
ment  de  la  convention  avec  i'évêque-prince  de 
Lieçe  ,  concernant  les  limites ,  les  communica- 
tions &  le  commerce  des  états  refpedifs.  M.  le 
chancelier  n'a  pas  manqua  l'occalion  de  décorée 
ion  nouveau  tribunal  en  lui  faifant  donner  fa 
fandion  à  ce  rraité  ,  contenant  33  articles,  faic 
à  Verfailles  le  14  Mai  de  cette  année  ,  figné  d'une 
part  par  le  duc  £  Aiguillon  ,  muni  de  pouvoirs  de 
la  part  du  roi;  &  le  fleur  d'Euzy ,  mimCzre  d* 
prince-évêque  de  Liège  ,  de  l'autre  part. 

Suit  une  proteftation  du  duc  de  Bouillon,  qui 
réclame  contre  des  démarches  clandeltines  ten- 
dantes à  furprendre  la  religion  du  monarque  le 
plusjufte,  &  à  lui  enlever  par  contre-coup  les 
droits  de  louveraineté  &  autres  qui  lui  appar- 
tiennent fur  la  baronnie  d'Hierges. 

Contre  proteftation  du  prince-évéquede  Lieo-e. 
datée  de  Liège  le  7  Mai  1771  -- article  féparé,  pac 
lequel  le  roi  reçoit  les  proteftations  &  contre- 
proteftations  ci-delîus  ,  pour  conferver  les  droits 
de  chacun  lans  vouloir  nuire  à  perlbnne. 

14  Juillet  1771. 

M.  R*/mon  de  S.  Sauveur  vient  de  perdre  un 
préliminaire  rrés-important  de  Ton  procès  en  ré- 
paration intentée  par  fa  femme  :  il  eft  obligé  de 
lui  reftituer  fa  do r  :  ce  qui  le  met  tort  mal  à  fon 
p.ile,  le  réduit  à  mille  écus  de  rente  ,  &  l'oblige 
de  vendre  fa  charge  de  maître  des  requêtes. 

Madame  la  comuile  de  Be.xumont ,  dame  de 
compagnie  </ie  madame  la  comteile  de  Provence, 
vient  a  util  de  gagner  ion  procès  en  léparation  , 
contre  M.  de  Benumont  }  mc-nin  de  monlsigneur  le 
dauphin. 
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Ces  deux  jolies   femmes   ainiï  triomphantes  , 
font  aire  que  les  nouveaux  magiftrats  voudroient   • 
le  i .concilier  avec  le  beau  fexe,  vivement  acharné 

ccncr'eux, 

i  5   Juillet    1771. 

Le  nouveau  tribunal,  les  chambres  affemblées  , 
a  cnrégUhé  le  n  de  ce  mois  une  déclaration  du 
roi,  donnée  à  Verfailles  le  23  Juin,  en  interpré- 
tation de  l'édit  du  mois  de  Juin  1771  ,  concer- 
nant les  hypothèques. 

Le  même  jour  &  de  la  même  manière  il  a  enré- 
giitré  un  édit  du  roi ,  donné  à  Verfailles  au  mois 
de  Juin  ,  porranr  extinction  &  fupprefTion  du  pré- 
fidial  feantà  Andely,  &  des  bailliages  8c  vicomtes 
ci-devan:  établis  à  Gifors  ,  Vernon  ,  Andely  , 
Lions  ,  la  Foret  Se  PafTy. 

1$  Juillet    1771. 

C'elt  par  un  bref  du  premier  Juillet,  obtenu  à 
F.om;  ,  que  la  congrégation  des  chanoines  régu- 
liers de  St.  Ruf  a  été  détruite  &  fécutarifée,  pour 
que  les  biens  en  fufîent  unis  &  incorporés  à  for- 
cive  militaire  de  St.  Lazare. 

Cette  congrégation  avoir  des  maifons  répan- 
dues en  différens  diocefes  ,  &  parce  qu'on  crai- 
gnoit  ç^u'à  l'exemple  de  M.  l'archevêque  de  Vienne 
'&.  de  feu  M.  l'é/éque  de  Valence,  qui  fe  font  cou- 
rageufement  oppofés  à  ce  projet  ,  plufieurs  préla-s 
r^e  fe  refufàffent  à  Ton  exécution  ,  on  a  fait  infé- 
rer dans  le  bref  la  claufe  monftrueufe  que  l'évê- 
cjue  délégué  par  le  pape  pour  la  fulminariou  du 
bref,  y  procéderoit  diocefani  loc'% ,  vel  cujus  vis 
aiterius  licentia  defuper  minime  requifita.  Les  let- 
tres-patentes confirmatives  de  ce  bref,  données 
à  Compiegne  le  r\  Août  1771  ,  l'autoriloient 
indénnitivement  &  fans  prendre  la  plus  légère 
précaution  contre  la  çlaufe  exorbitante  qu'il  ren- 
ferme, 
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Les  lettres  -  patentes  ont  été  enrégifhées  act 
nouveau  tribunal ,  purement  &  Amplement ,  le  f 
Septembre  1771.  L'arrêt  de  vérification  n'a  mis 
aucune  modification  ,  aucune  proteflation  con- 
tre la  claufe. 

L'évêque  d'Auxerre  a  été  chargé  de  fulminer  le 
bref.  Ce  prélat  homme  de  cour,  n'ayanr  oie  refu- 
fer  ouverrement  ion  miniftere  julqu'à  ce  que  le 
bref,  contraire  à  nos  libertés  ,  eût  été  réformé  à 
Rome  ,  a  cependant  aflez  fenti  l'odieux  de  fon 
miniltere  pour  ne  vouloir  point  exécuter  le  bref 
de  haute-lutte:  mais  il  travailloit  à  rendre  fes 
confrères  complices  de  fon  infidélité  ,  en  les  prati- 
quant en  particulier,  en  leur  furprenant  par  voie 
de  foupleiTe  &  infînuation,  linon  un  confentement, 
du  moins  la  promeife  d'un  lâche  filence. 

Les  chofes  étoient  dans  cet  état,  lorfque  l'af- 
femblée  du  clergé  s'eft  ouverte,  &  M.  l'archevê- 
que de  Lyon  y  a  fait  l'entir  combien  il  étoit  into- 
lérable que  le  pape  ,  qui  n'a  aucune  jurifdiclion 
immédiate  dans  les  églifes  de  France  ,  ne  craignît 
pas  de  fuppiimer  une  congrégation  entière  de 
chanoines  réguliers  ,   &  d'en  unir  les  biens  à 


un 


ordre  militaire,  non  feulement  fans  confulter  les 
évêques  ,  mais  en  chargeant  fon  délégué  de  fon 
bref,  &  Je  prononcer  la  fécu  tarifât  ion  &  l'union 
fans  le  confenteuunt  des  ordinaires,  &  qu'un 
évêque  de  France  eubliât  fes  devoirs  ,  fon  état , 
les  droits  de  fépifeopat,  au  point  de  lé  charger 
d'une  commillion  fi  déshonorante 

Indépen  animent  de  ce  premier  abus  ,  qui  atta- 
que le  droit  divin  ,  en  détaillant  l'autorité  épilco- 
pale  &  la  conititution  eflentielle  de  1  églife  ,  le 
prélat  en  a  découvert  un  autre  plus  important  en- 
cor  ,  s  :1  elt  pénible,  procédant  de  la  forme  qu'on 
prend  pour  terminer  les  affaires  eccléliaftiques  du 
royaume  :  qu'au  lieu  de  les  traiter  en  première 
inftance  dans  l'églife  de  France  ?  au  lieu  même  de 
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confulter  le  clergé  fur  les  refcrits  de  Rome  ,  le 
miniftere  demande  &  follicite  à  Rome  l'approba- 
tion des  projets  qui  lui  ont  été  fug^érés-,  qu'on 
furprend  un  bref  à  Rome  ,  on  le  revêt  de  iettres 
patentes  qu'on  fait  entégiftrer  ,  &  l'on  prétend 
que  tout  eft  terminé  ,  que  les  deux  puiflances  ont 
parié  ,  &  qu'il  ne  refte  plus  aux  évêques  qu'une 
lâche  &  fetvile  obéilfance. 

C'eft  d'après  ces  importantes  confidérations  , 
que  le  clergé  s'eft  ébranié&  a  obtenu  la  révoca- 
tion du  bref:  du  moins  il  paiTe  aujourd'hui  pour 
confiant  que  l'ordre  de  St.  Ruf ,  reftera  tel  qu'il 
étoit  &  fera  feulement  grevé  :1e  cent  mide  livres 
de  rentes  en  faveur  de  l'ordre  de  St.   Lazare. 

On  a  tellement  animé  l'aiTemblée  du  cierge  con- 
tre le  miniftere  ,  en  lui  développant  les  intrigues 
de  ce  dernier  &  les  coups  mortels  qu'il  frappoit  à 
fon  autorité  ,  qu'on  s'eft  flatté  que  le  clergé  pour- 
roit  bien  drefier  une  protestation  contre  le  nou- 
veau tribunal,  qui  avoit  enrégiftr é  les,letties  paten- 
tes ,  &  adhérer  à  celles  des  princes  :  c'eft  l'inquié- 
tude qu'on  a  pris  en  cour  de  cette  démarche  qui 
a  fait  fn:  veiller  de  plus  près  cette  alfembiée  ,  & 
qui  doit  la  faire  diifbudre  inceffamment. 

16  Juillet  1771. 

Le  fieur  le  *  *  *  eft  un  premier  commis  du  tré- 
for  roval  ,  &  qui  de  fimple  gagé  à  douze  cenjs 
francs  ,  eft  aujourd'hui  mo.nté  à  un  point  de  fplen- 
deur  inconcevable  &  qui  étonne  tout  Paris  par 
fon  luxe  6c  fon  infolence.  Ou  rapporte  que  der- 
nièrement étant  à  table  avec  nombreuie  compa- 
gnie ,  on  lui  apporta  des  lettres  j  il  en  ou/rit  une  , 

la  parcourut  &  ricanant ,  s'écria  : ah  \  ah! 

en  'voila  an  aià  dit  mourir  de  faim  !  Pour  moi  ,  je 
n'en  mourrai  fas  aujourd'hui  •  car  voilà  un  boa 
àvar.  .  .  . 
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17  Juillet  1771. 

On  renouvelle  plus  fortement  que  jamais  le 
bruit  de  la  rentrée  du  roi  dans  Tes  domaines:  on 
allure  que  l'abbé  Temiyrep  réfente  à  S.  M.  que  c'eft 
le  feul  moyen  de  faire  valoir  les  opérations  préli- 
minaires dontils'eft  occupé,  &  de  confommer  le 
retour  du  bon  ordre  dans  fes  finances. 

18  Juillet  1771. 

La  réplique  pour  les  prévôt ,  confeillers,  pen- 
sionnaires .  échevins  &  autres  officiers  formant , 
par  leur  réunion  ,  le  corps  du  magiftrat  de  la  ville 
de  Cambray ,  eft  remarquable  par  les  reproches 
qu'on  y  fait  â  M,  de  Choifeul ,  d'écrits  répandus 
dans  cette  ville,  injurieux  à  la  probité  de  notre 
gouvernement  &  à  la  dignité  de  notre  nation.  On 
les  appelle  des  manifeites  ,  où  traitant  de  cou- 
ronne à  couronne  avec  fon  fouverain  ,  cet  arche- 
vêque réclame  fur  cette  Yillc  la  fouveraineté  com- 
me en  Allemagne,  fous  le  nom  de  fupériorité 
territoriale  ,  &  abjurant  la  conftitution  Françoife 
demande  que  l'on  établiiîe  dans  fes  prétendus 
états  une  constitution  érrangere.  On  lui  dit  que 
ce  n'eft  que  par  ménagement  &  par  refpeft  pour 
leurpafteur  que  les  magiitrars  ne  le  font  pas  élevés 
contre  de  pareils  libelles  ,  qu'ils  n'ont  regardés 
que  comme  des  productions  enfantées  par  les 
adulateurs  d'un  grand  que  ravorifoit  la  fortune, 
Cette  partie  d'attaque  eft  trop  injurieufe  à  M.  de 
Choifeul ,  pour  ne  pas  mériter  de  la  part  une  réfu- 
tation complette,  &  n'auroit  pas  eu  lieu  ,  fi  l'on 
ne  voulait  attaquei  l'e^-miniltre  en  la  perlonne  de 
fon  frère. 

18  Juillet  1771. 

M.  de  Malcsherbes  étant  dans  le  cas  de  recevoir 
beaucoup  de  monde  ,  foit  relativement  â  la  mer* 
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du  chancelier  Ton  père  ,  foit  pour  le  féliciter  fat 

Ton  retour ,  M.  de  AUupeon  fe  fert  de  ces  circonf- 
tances  pour  le  noircir  de  nouveau  dans  l'efprit  du 
loi  ,  &  faire  entendre  à  S.  M.  que  fous  prétexte 
de  ces  complimens,  ii  pourroit  Te  former  des  con- 
venticules  defavantageux  à  Ion  fervice.  Les  parti- 
fans  de  ce  magîftrat  craignent  que  ces  rapports 
infîiieux  ne  produifent  leur  effet,  &  ne  le  faiTent 
exiler  une  féconde  fois  pour  fon  bien;  car  c'efl 
ainfi  qu'on  a  prétexté  le  premier  exil.  M.  de  Boynes, 
eftimé  de  M.  de  Malesberbes ,  &  qui  lui  faifoit 
battement  fa  cour  ,  n'a  pas  eu  plutôt  l'oreille  du 
chancelier  qu'il  lui  confeiila  de  fe  débarrafler  de 
cet  homme  ,-  de  ce  chef  de  compagnie.  D'un  autre 
coté,  il  ne  fe  cacha  point  pour  être  fauteur  de  fa 
difgrace  ,  &  il  s'en  vanta  publiquement  comme 
d'un  fer/ice  qu'il  avoir  rendu  à  fon  ami  ,  dont  il 
connoifioit  la  fermeté  &  les  taîens  :  il  dit  que 
c'étoitpour  prévenir  de  plus  grands  malheurs,  & 
peat-être  pour  l'empêcher  de  porter  fa  tête  fur  un 
echaffaut  par   un  zèle  aveugle  &  trop  ardent. 

Au  refte  ,  M.  de  Miiisherbes  fe  trouve  peu  à  fon 
aife  aujourd'hui  par  la  perte  de  fa  place  &  des  bien- 
faits  du  roi;  &   fon  père  n'étant   pas   lui-même 
très-riche  en  biens-fonds,  cette   mort   rre  le  met 
.  pas  encore  à  l'aile  pour  Ion  rang  Se  fes  entours. 

ij?  Juillet  1771. 

On  afllire  que  la  police  a  été  chargée  par  le  gou- 
vernement de  faire  une  efpece  de  dénombrement 
des  jéfuires  qui  font  à  Paris  ou  dans  la  banlie.!?, 
qu'on  en  compte  quatorze  cents  :  qu'effrayé  de 
cette  proiigieule  quantité  ,  en  va  prendre  àzs 
mefures  pour  s'en  dé 

ij>  Juillet  1*7 jl. 

Cleft  à  Compiegnë  que  doit  fe  décider  le  tems 
.  &  le  lie  H  où  s'ouv;:::;iit  les  états  de  Bretagne  qui 
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Te  tiennent  toutes  les  années  paires.  M.deLtBoiH* 
donnois ,  le  procureur-général-  fyn-.iic  des  états; 
M.  fe  marquis  de  Vyré  ,  préfident  de  la  noblefle  , 
&  les  autres  membres  cflenciaux  ,  (ont  à  la  fuite 
de  la  cour.  On  ne  doute  pas  qu'ils  ne  foient  cafîés 
pour  être  recréés  fons  une  autre  forme.  Les  mi- 
niftres  déclarent  hautement  qu'il  ne  refte  plus 
que  cette  province  à  conquérir  au  roi. 

M.  l'évêque  de  Tréguiei  eft  fi  perfuadç  de  la 
caution  prochaine  des  états  que  ,  quoiqu'il  lui 
fut  honorable  de  les  avoir  dans  fa  vi!!e  ,  puifqu'en 
ce  cas  ii  fe  trouveroit ,  fuivant  fa  prérogative, 
préfident  de  fon  ordre,  il  inrrigue  beaucoup  pour 
qu'on  ne  choiliffe  pas  fon  fiege  épifcopal  ;  il  an- 
nonce qu'il  feroit  trop  douloureufem.nt  affecté 
que  fa  préfidence  fut  l'éloge  d'une  révolution  aaflî 
funefte  dans  une  adminiftration  et iblie  depuis 
tant  de  fïecles  en  Bretagne,  la  féale  province  du 
royaume  qui  jouilfe  encor  de  queiqu'ombre  de 
liberté. 

11  Juillet  177  l. 

Un  des  droits  de  la  couronne  en  France,  cft 
celui  de  nommer  ,  à  chaque  nouvelle  .abbeffe  , 
une  fille  ou  demoifelle  ,  pour  être  gratuitement 
reçue  dans  fon  abbaye  &  admife  à  l'état  religieux  ; 
il  fait  partie  de  a  régale,  &  a  fait  depuis  long- 
rems  donner  aux  perfonnes  nommées,  la  déno- 
mination particulière  de  rég-ile.  Il  elî  li  ancien  , 
qu'une  abbeiïe  de  CulTet  en  Auvergne,  ayant  tenté 
de  s'en  affranchir  ,  elle  fut  condamnée  ,  pararrêc 
du  parlement  de  Paris  de  1174,  à  recevoir  la  per- 

fonne  nommée,    &:c Lors  de  la  fondation 

de  St.  Cyr,  par  une  déclaration  du  3  Mars  i<;4  , 
ces  places  furent  confervées  &  affe&ées  par  préfé- 
rence à  toutes,  aux  fujets  de  ladite  maifon.  L'ex- 
périence ayant  fait  reconnoitre  d'un  cote  le  peu 
a  utilité  que  la  maifon  fufdite  retiroic  de  l'affecta- 
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tîon  8c  préférence  qui  lui  ont  été  données  ;  &  de 
l'autre,  les  inconvéniens  qui  réfultoient  de  là' 
minière  don:  le  droit  de  nomination  étoit  exercé; 
S.  M.  a  renju  une  déclaration  ,  donnée  à  Ver-» 
/ailles  lie  n  Mri,  par  laquelle  elle  Convertit  en 
une  redevance  annuelle  ,  au  profit  de  la  maifon 
r  île  de  St.  Louis,  établie  à  St.  Cyr  ,  l'obligation 
des  abbayes  cz  monafc.res  de  filles  ,  de  recevoir  à 
chaque  changement  d'abbeffe  ou  prieuré  titulaire, 
teHe  perfonne  de  iad::e  maifonque  S.  M.  juge  à 
propos  d'y  nommer.  Cette  déclaration  a  été  enré- 
giftrée  au  nouveau  tribunal ,  le  premier  de  ce 
mois.  Elle  contient  huit  articles  :  par  letroifïeme, 
cette  redevance  annuelle  eft  fixée  pour  les  abbayes 
du  prieurés  qui  ont  8000  livres  de  revenu  &  au 
deifus,  à  7)  livres:  pour  ceux  des  monaftercs 
qui  en  ont  toooo  livres  ,  à  150  livres;  &  pour 
ceux  qui  en  ont  3000c  livres,  à  200  livres.  Les 
fonds  provenans  defdites  redevances,  feront ,  fui- 
Tant  l'article  7  ,  employés  au  paiement  des  dots, 
defdites  demoifeiles,  &c. 

xi  Juillet  1771. 

On  écpit  de  Rennes  que  le  parlement  vient  d'jr 
rendre  un  arrêt  contre  l'évèque  de  cetre  ville, 
très-important  par  la  feniation  qu'il  y  fait  &  qu'il 
doit  produire  cans  tout  le  clergé.  En  voici  le  pro- 
noncé :  . .  .  .  La  cour  faifant  droit  fur  les  conclu- 
ions du  procureur-général  du  roi ,  l'a  reçu  appel- 
lant  comme  a'abus  de  l'ordonnance  duciit  Bureau 
de  Girxc  ,  évéque  de  Rennes  ,  du  15  Juillet  1770, 
&  fans  s'arrêter  à  fa  requête  du  13  Juillet  1771  , 
dont  elle  l'a  débouté  quant  à  préfent,  &  vu  ce 
qui  réfulte  des  pièces  dépofées  au  greffe  de  la  coût 
le  n  de  ce  mois,  par  leiquelles  ledit  Bureau  de 
Girac  fe  trouve  prévenu  de  violation  de  dépôt  & 
abus  d'autorité;  &  Augufiir  René  Louis  U  hfaintiert 
yicaire  général  du  diocefe  de  Rennes  ;  François  de 
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la  Vorte  &  Julien  Jacques  Huet ,  fupérieurs  du  grand 
&  petit  féminairede  cette  ville,  le  trouvant  auffi 
prévenus  d'avoir  coopéré  a  la  violation  dudit  dé- 
pôt :  ordonne  que  lefdits  Bureau  de  Girac ,  U 
Miintier  ,  la  Porte  &  Huet  feront  aflignés  en  la 
cour,  pour  être  ouïs  ,  interrogés  &  répondre  aux 
conclurions  du  procureur-  général  du  roi ,  & 
néanmoins  renvoie  ledit  évêque  de  Rennes  par- 
devant  l'archevêque  de  Tours  ,  Ton  fupérieur 
métropolitain  ,  pour ,  par  lui  ,  appeller  les  autres 
évéques  furïragans,  s'il  s'y  en  trouve  en  nombre 
compétent ,  finon  les  évêques  circon.  oifins  ,  être 
fait  le  procès  audit  évêque  de  Rennes  ,  fur  le 
délit  commun,  fuivant  les  faints  décrets  &  con(- 
titutions  canoniques,  auquel  effet  enjoint  au 
greffier  en  chef  de  la  cour  ,  d'envoyer  des  expé- 
ditions en  due  forme  des  pièces  mentionnées  dans 
le  vu  du  prélent  arrêt  d'icelui,  &  autres  pièces  de 
l'inftruc"tion  ,  qui  fe  fera  vers  lefdits  Maint  ter  ,  la 
Forte  &  Huet  ,  au  fecretariat dudit  métropolitain, 
pour  pafler  des  interrogatoires  dudit  évêque  de 
Rennes,  &  du  jugement  dudit  métropolitain  & 
defdits  évêques  ,  ou  fur  leur  défaut  de  juger  dans 
les  fix  mois,  erre  par  la  cour  ,  chambres  alTem- 
blées  ,  ftatué  furie  cas  privilégié  ,  aitifî  qu'il  fet* 
TU  appartenir. 

Le  motif  de  cet  arrêt  eft  une  fomme  laiflee  par 
un  gentilhomme  Breton  ,  lors  de  l'expulfion  des 
jéfuites  ,  enrre  les  mains  de  l'évêque,  pour  rache- 
ter leur  argenterie  &  la  leur  rendre,  en  cas  que 
ces  religieux  revinrent  dans  une  époque  fixée, 
finon  la  vendre  &  en  difpofer  fuivant  les  inten* 
tions  du  donataire.  Il  paroît  que  l'évêque  a  pré- 
venu le  terme  ,  a  vendu  cette  argenterie  &  s'efl 
appliqué  cette  fomme. 

Quoi  qu'il  en  foit,  cet  arrêt  n'a  pas  peu  furpris. 
Cependant  les  gens  au  fait  des  chofes  ,  expliquent 
tics  bien  tout  cela.  M.  de  Girac  ,  très-intr.guant, 
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a  paru  d'abord  attaché  au  parti  de  la  cour  pour  fe 
faire  évêque  de  Rennes  ;  il  a  tâché  de  fe  ménager 
avec  M.  le  duc  d'Aiguillon  ie  plus  qu'il  a  pu  :  mais 
forcé  d'opter  entre  les  intérêts  de  la  province  & 
çeui  de  cet  ancien  commandant  ,  il  s'elt  dechré 
pour  la  première  ,  d'autant  qu'il  étoit  fort  lié 
arec  M.  le  duc  de  Çhoifeul  &  avec  M.  le  prince  de 
\.sau.  Depuis  la  difgrace  du  premier  ,  il  s'eft 
Beau  dans  fen  évéché  :  il  a  tâché  de  vivre  avec 
beaucoup  de  politique  vis-à-vis  le  parlement  ac- 
tuel :  mais  le  duc  d'Aïguiilm\  qui  n'a  pas  oublié 
la  coduite  de  ce  prélat  ,  a  profite  de  l'occafion  qui 
a'eft  préfçntée  ie  mordre  fur  lui ,  &  a  excité  fon 
rurenfement  contre  M.  de 
bU  tribunal  n'auroit  jamais 
ofe  faire  fans  fon  inftigatioo, 

L'afîemblee  du  clergé  remue  beaucoup  à  cette 
occaûcn  ,  &  a  déjà  porté  fa  doléance  au  roi. 

21  Juillet  1771. 

Ce  qu'on  avoit  prévu  eft  atrivé  :  M,  de  Maies- 
herbes  a  reçu  depuis  peu  une  lettre  de  M  ie  duc  de 
la  Vrtlliere  ,  qui  iui  enjoint  de  ia  part  eu  roi ,  de 
fe  rendre  fans  autre  délai  à  fa  terre  de  Maiesher- 
bes.  Ce  magiftrat  a  obéi  très -prompte ment.  Ce 
coup  d'autorité  de  la  part  de  M.  le  chancelier, 
réveille  merveil'eufement  le  courage  de  fes  parti* 
fans  ,  &  jette  la  confternation  parmi  la  magistra- 
ture. 

Au  furpins  ,  M.  de  M-dcsherbes  a  continué  de  fe 
conduire  avec  la  même  fermeté  ;  il  perd  ia  garde- 
noble  de  fa  fille,  pour  ne  pas  vouloir  la  demander 
au  chateiet  ,  qu'il  ne  regarde  que  comme  un  tri- 
bunal bâtard,  depuis  eue  les  vrais  membres  en 
font  difpetfés. 

13  Juillet  1771. 

Le  nouveau  tribunal  jouit  enfin  de  l'avantage 
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<3e  voir  un  duc  &  pair  plaidant  devant  lui  ,  en  dé- 
fendant ,  il  eft  vrai.  La  mère  de  M.  le  duc  de 
Chaulnes  d'aujourd'hui  réclame  Tes  droits  matri- 
moniaux ,  &  fa  dot  en  partie  aliénée.  On  fait 
qu'elle  eft  fille  du  fameux  Bonnier  de  la  Mojfon  ,  ce 
financier  puiflamment  riche ,  &  mort  de  regret  de 
n'être  pas  gentilhomme.  C'eftà  l'occafionde  cette 
méfalliance  que  le  feu  duc  de  Chaulnes ,  répugnant 
à  un  mariage  pareil,  fa  mère  lui  difoit  :  Mon  fils  t 
il  faut  prendre  du  fumier  pour  engraïffer  vos  terres. 

13  Juillet  1773. 

L'information  concernant  les  auteurs  &  distri- 
buteurs de  la  correfpondance  fe  cotinue  au  palais  , 
où  une  multitude  d'honnêtes  gens  font  obligés  de 
cemparoître  ;  mais  cela  n'avance  pas  de  grand 
chofe  ,  &  les  réponfes  laconiques  que  chacun 
donne  ,  ne  fournirent  aucun  éclairciflement.  Il 
eft  pointant  (érieufement  quefiion  ce  faire  le  pro- 
cès à  plufieurs  commis  détenus.  C'en:  le  fieur  Gw*« 
mann  qui  eft  nommé  rapporteur. 

24  Juillet  1771. 

Au  r§i ,  avec  cette  épigraphe  :  La  jujlice  l'em- 
porte tôt  ou  tard  :  elle  efi  le  feid  principe  du  véritable 
intérêt  des  hommes.  Telle  eft  la  première  enveloppe 
d'un  nouvel  écrit ,  dont  le  fécond  titre  eft  :  Ejfai 
hijhrique  fur  les  droits  de  la  province  de  Normandie  y 
fuivi  de  réflexion  fur  f on  état. 

Ce  titre  forme  la  divifion  de  l'ouvrage  en  deux 
parties.  Dans  la  première,  qui  eft  purement  hif- 
torique  ,  on  traite  de  l'établifïement  du  duc  Raoul 
dans  la  Neultrie;  on  confidere  cjuel  étoit  cet  éta.- 
blifTement  ,  le  partage  qu'il  fit  de  la  province  ,  & 
les  précautions  qu'il  prit  pour  y  établir  le  bon  or- 
dre ,  confinant  :  i°.  en  l'affurance  qu'il  donne  à 
fes  nouveaux  fujets  :  i°.  dans  les  loix  qu'il  publie:: 
3°.  dans  linltuution  de  la  cour  de  l'échiquier^ 
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&  dans  le  forme  ancienne  de  ce  tribunal  :  4».  dans 
le  droit  qu'il  lui  accorde  ,  &  les  devoirs  qu'il 
lui  impofe,  en  réglant  ceux  du  prince  &  ceuv  de 
tous  Tes  fujets  indiftinctement  ;  d'où  dérivent  les 
reuves  de  l'ancien  coutumier  :  50.  dans  l'éta- 
lifTement  du  fénéchal  de  Normandie  :  6°.  par  la 
ermiflîon  qu'ont  Tes  fujets  de  s'adrefler  à  lui  par 
l'invocation  de  Ton  nom  :  70.  par  la  manière  dont 
il  favorife  Tes  vafTaux.  On  démontre  l'utilité  des 
établifTemens  du  duc  Raoul;  l'attachement  des 
ducs  normands  aux  rois  de  la  troifieme  race  5 
jufqu'au  tems  de  Guillaume  le  conquérant.  On  fixe 
l'époque  du  retour  de  la  Normandie  à  la  couron- 
ne en  1104,  &  l'on  rappelle  la  confirmation  de 
tous  Tes  ciroirs  par  le  roi  Philippe- Augufle.  On 
détaille  les  ferviccs  de  la  province,  &  fa  fidélité 
à  Tes  rois  :  on  fait  mention  de  la  conceffion  de  la 
charte  aux  normands ,  en  faveur  de  leurs  anciens 
droits  &  privilèges  ,  en  1315  ,  airfï  que  de  la  con- 
firmation de  cette  crnrte  ,  par  le  roi  Philippe  de 
Valoir  en  1325),  de  l'échiquier  rendu  perpétuel  & 
Sédentaire  à  Rouen  en  1499  ,  de  l'époque  de 
151 5  ,  où  le  nom  de  l'échiquier  fut  changé  en 
celui  de  parlement ,  &  de  la  juftice  qu'on  rendit 
à  cette  cour  en  1^41;  enfin  des  dernières  con- 
firmations ces  droits  de  la  province. 

Dans  la  féconde  partie  on  fait  voir  que  la  pro- 
vince n'a  pas  mériter  ce  perdre  fon  tribunal  ,  ni 
fes  loix  ,  ni  fes  privilèges  ;  qu'il  feroit  d'ailleurs 
jufte  de  rendre  à  la  province  fon  tribunal,  indé- 
pendamment de  ce  qu'auro  ent  pu  faire  fes  ma- 
giftrats  ;  qu'ils  n'ont  point  é'é  inculp-'s  ni  en- 
tendus ,  preuve  certaine  de.  leur  innocence.  On 
réfute  les  autres  prétextes  non  exprimés  dans 
l'élit  ;  on  difcute  enfiite  les  motifs  qui  prouvent 
la  jufHce  &  la  néceflîté  du  rérabliffement  de  l'é- 
chiquier, qui  font:  i°.  l'impofnbilité  de  n'avoir 
çiu'un  feul  parlement  en  Fiance  :  i°.  les  égards 
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dus  aux  titres  &  aux  fervices  de  la  province.' 
3°.  l'intérêt  des  loix  &  des  privilèges  de  la  pro- 
vince :  4°.  c]ii  il  y  va  de  l'autorité  du  fouverain  : 
j°.  que  la  majeité  du  trône,  fourfroit  de  la  fup- 
pre/îion  de  l'ancien  tribunal  fouverain  :  6°.  que 
l'ancien  tribunal  étoit  moins  onéreux  au  roi  &c 
aux  peuples  que  les  nouveaux  tribunaux  :  70.  la 
jufticedu  rétabliiTement  de  la  chambre  des  comp- 
tes en  Normanoie  :  SQ.  l'intérêt  de  la  capitale  au 
rétabliirernent  des  deux  tribunaux  :  90.  on  con- 
clut que  l' ànéantiirement  de  l'échiquier  ne  laiffant 
qu'aux  lujets  ,  ia  faculté  d'expoler  à  S.  M.  leur 
humiliation,  leurs  pertes  &  leurs  craintes,  ils 
y  font  autorités  par  les  loix  normandes  }  &  les 
propres  paroles  de  Louis  XIV,  qui  dit  :  «  Bien 
,,  que  les  lujets  n'aient  pas  droit  de  conttaindre 
,,  leur  prince  par  la  force  à  l'exécution  des  loi.* 
,,  &  des  coutumes,  ils  ont  néanmoins  le  droit  de 
„  l'y  obliger  par  la  raifon  *>  .  .  .  Voyez  le  traité 
des  droits  de  la  reine. 

25  Juillet  177*. 

Le  nouveau  tribunal  a  enrégiftré  ,  les  chambres 
aflemblées  ,  le  iS  de  ce  mois  ,  une  déclaration 
«lu  roi  ,  en  interprétation  de  l'edic  dti  mois 
d'Avril  17:^3  ,  donné  à  Verfaiiles  le  i^  O-tobre 
177?.  Il  y  effc  queftion  ce  quantité  de  petits 
offices  des  ports  &  halles  qui  préten  ..oient  n'être 
point  compris  dans  la  fuppreîlion  ,  à  la  faveur 
il'une  réticence  que  les  propriétaires  faifoient  va- 
loir en  leur  faveur,  mais  dont  on  détruit  toute 
l'illufion. 

Le  même  jour,  &  de  la  même  manière,  il  a 
èxé  etr.éçuflré  des  lettres  -  patentes  ,  données  à 
Fontainebleau  le  i~  Se»pt-cibre  1771  ,  portant 
ctab.ilTement  des  droits  à  peicevoir  en  exécution 
de  redit  d'Avril  17*8,  dans  plutîeurs  villes  & 
fcourgs  de  la  généralité  de  Mouims. 
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15  Juillet  1771. 

Z.4  requête  des  états  généraux  de  France  au  roi , 
donc  on  avoit  annoncé  le  titre  il  y  a  long-tems  , 
eft  un  écrit  refté  très  fecret  jufqu'à  préfent.  C'efi 
en  effet  le  langage  que  la  nation  pourroit  tenir. 
Elle  y  rappelle  les  vrais  principes  de  fa  législa- 
tion,  &  elle  y  joint  un  expofé  de  fes  malheurs. 
On  y  établit  pour  maxime  fondamentale  ,  que  les 
rois  de  France  ,  ne  font  pas  feulement  redevables 
de  leur  couronne  à  Dieu,  mais  à  ia  nation  > 
puifque  le  premier  roi  n'a  été  élu  que  par  elle; 
qu'elle  a  fondé  le  droit  de  fucceflion  &  de  pri- 
mogéniture.  On  convient  que  le  roi  eft  feul 
législateur.  Mais  comment?  On  rappelle  les  af- 
femblées  de  la  nation,  dont  on  veut  que  les 
parlemens  forent  devenus  les  repréfentans  :  De- 
voirs du  magifkat  en  conféquence.  De  là  ,  le 
dogme  de  la  constitution  nationale  ,  c'eft  à  dire, 
pouvoir  abfoiu  dans  le  monarque,  réfiitance 
jufques  à  la  mort  par  le  magiftrat  On  défend 
ainli  les  derniers  arrêts  des  parlemens  de  Roue-s 
&  de  Touloufe,  &  l'on  pofe  le  vrai  fyftêmepour 
l'honneur  des  rois  &  pour  le  bonheur  des  peu- 
ples ,  de  reculer  de  la  part  des  premiers  &  de 
revenir  fur  leurs  pas.  On  réfute  brièvement  ks 
écrits  faits  contre  la  magistrature  :  on  fut  voit 
la  malice  de  leurs  auteurs  ,  incertaine  dans  fes 
principes  &  dans  fes  opinions  ,  injuite  d<ms  fes 
imputations,  &  criminelle  envers  le  roi.  On 
jultifie  le  parlement  fur  le  tems  des  Anglois,  de 
la  Ligue,  de  la  Fronde  ,  ainfi  que  nos  monarques 
fur  le  defpotifme  qui  leur  eft  faulfement  attribué, 
fauf  Louis  XIV ,  fur  lequel  on  fait  une  digrelfion 
Yigoureurè  &  terrible  On  prouve  que  les  parle- 
mens font  propres  3  difeuter  les  affaires  d'état. 
Eloge  du  roi ,  dont  ils  méritent  toute  la  con- 
£ance,  Qn  fait  voir  combien  leurs  ennemis  font 

coupables, 
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coupables.  On  remonte  aux  fources  des  maux 
de  la  nation,  qui  font  :  i°.  l'amour  du  luxe  & 
de  la  grandeur  :  i°.  le  féjour  du  prince  trop 
concentré  dans  Tes  palais  :  3Q.  les  commandans 
des  provinces  ,  les  intendans ,  revêtus  d'une  au- 
torité extrême  &  irréguliere  :  les  lettres  de  ca- 
chet, punition  extrajudiciaire:  4Q.  les  change- 
mens  fréquensde  miniftres ,  la  variation  de  leurs 
fyftêmes  ,  leurs  paiTions  perfonnelles  ;  c'eft  de 
leur  vengeance  dont  les  parlemens  font  les  vic- 
times. On  dévoile  l'incapacité  des  juges  qu'on 
leur  fubftitue.  On  revient  fur  la  juftification  des 
parlemens  dans  ces  dernières  circonftances,  rela- 
tivement aux  affaires  eccléfiaftiques,  aux  affaires 
d'adminiftration  ,  aux  affaires  de  finance.  On 
finit  par  le  projet  d'un  ordre  patriotique  ,  dont 
on  détaille  les  prérogatives ,  les  fondions  & 
1  utilité. 

Cette  requête ,  écrite  avec  beaucoup  de  no- 
blefle ,  eft  en  même  tems  très-modérée,  peut-être 
trop ,  en  ce  qu'elle  atténue  certains  principes, 
dont  il  eft  effentiel  de  bien  fixer  la  vérité  pour 
prévenir  les  con.GTq.iences  louches  qu'on  en  pour- 
roit  tirer  ;  il  en  t  tl  d'autres  dont  la  nation  ne 
conviendroit  peut-être  pas  :  en  général ,  cet  écrit 
eft  fort  parlementaire,  &  tend  plus  au  rétabliife- 
ment  de  la  magiftrature  qu'à  l'extirpation  réelle 
des  maux  de  l'état. 

15  Juillet    1771. 

Le  difcours  prononcé  par  Mrs.  de  i'aflembée  da 
clergé  au  mois  de  Juin  1771  commence  à  percer. 
Voici  l'extrait  de  qu'il  y  a  de  plus  fore  : 

Sire 

„  Lorfque  V.  M.  nous  appelle  au  fecours  de 
l'état ,  nous  n'écoutons  que  notre  zèle  &  notre 
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refpe£t:  heureux  de  lui  offrir  une  partie  de  fes 
bienfaits  ,  nous  ne  fommes  effrayés  ni  par  la  rapi- 
dité avec  laquelle  nos  dons  fe  fucceéent  depuis 
quelques  années  ,  ni  par  le  taux  exceflif  auquel 
ils  ont  été  portés.  Un  feul  fentiment  vien  altérer 
la  douceur  que  nous  éprouvons  à  vous  faire  des 
Sacrifices  :  nos  biens  confacrés  en  partie  à  cette 
clafle  de  citoyens  ,  la  dernière  de  l'état  par  fon 
obfcurité  ,  mais  la  première  par  les  fervices  qu'elle 
lui  rend,  font  dans  les  provinces  malheureufes  la 
confolation  du  pauvre  &  de  l'indigent.  Retran- 
cher de  ces  biens  fans  foulager  le  fardeau  qui 
l'accable  ,  c'eft  le  charger  d'un  nouvel  impôt  & 
ajouter  à  fa  mifere.  Notre  crédit,  qu'une  fage 
adruiniflration  a  fu  conferver  ,  peut  fe  fatiguer  & 
s'altérer  par  des  emprunts  répétés  :  en  précipitant 
nos  cens  ,  on  peut  en  tarir  la  fource  ;  c'eft  pour 
Je  bien  de  votre  fervice,  Sire,  que  nous  vous 
prions  de  mettre  vous-même  des  bornes  à  notre 
zeîe.  En  ménageant  vos  demandes  ,  vous  ména- 
gerez vos  refîources ,  &  C\  dans  les  tems  ordinaires 
ies  moyens  extrêmes  font  épuifés  ,  que  reftera-t-il 
dans  un  tems  de  malheurs  que  votre  fagefle  peut 
éloigner  ,  mais  qu'elle  ne  peut  s'empêcher  de 
prévoir  ?  5, 

«  Mais  plus  notre  zèle  eft  fans  réferve,  plus 
nous  devons  conferver  ces  mêmes  biens  qui  nous 
mettent  à  portée  de  l'exercer.  Sujets  &  citoyens , 
nous  ne  nous  croyons  jamais  difpenfés  de  con- 
courir aux  charges  publiques.  Les  droits  que  les 
membres  foufFrans  de  la  focieté  ont  fur  nos  biens , 
appartiennent  encore  plus  a  la  fociété  elle-même 
dans  fes  >éfoins  ;  &  nous  ne  fommes  jaloux  des 
privilèges  dont  nous  jouiffôns  ,  que  parce  qu'ils 
nous  donnent  plus  de  moyens  d'être  utiles.  ,, 

"  Mais  ,  fï  au  milieu  des  devoirs  de  charité  & 
dejuftice  que  nous  aimons  à  remplir ,  on  nous 
propofeit  fies  idées  de  luxe  &  de  décoration  >  fi 
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îuie  milice  refpectable ,  mais  étrangère  à  l'égiife, 
fe  croyoit  en  droit  d'en  pofTeder  les  biens  ;  fi  les 
titres  d'une  première  poîfefllon  annonçoient  des 
prétentions  vidorieufes  &  fans  bornes  ;  fi  un  nom 
cher  au  clergé,  comme  à  toute  la  France,  don- 

noit  un  nouveau  poids  à  ces  prétentions 

Sire  ,  nous  vous  expofons  avec  confiance  nos 
alarmes  ,  votre  fageffe  faura  les  di/îîper  &  les 
prévenir  ;  V.  M.  qui  daigne  folliciter  nos  dons  ne 
voudroit  pas  que  les  biens  qui  en  font  la  fource 
pufîent  être  ravis  malgré  nous  à  nos  diocefes  ; 
Elle  ne  Toudroit  pas  même  que  le  defir  de  lui 
plaire  &  à  fon  augufte  petit- fils  pût  nous  faire 
îllufioii 

16  Juillet  1771. 

Un  procureur  au  parlement  fupprimé  ,  nomme 
Blanchart  ,  fe  promenoit ,  il  y  a  quelques  jours, 
aux  tuilleries  derrière  deuxconfeillers  du  nouveau 
tribunal  ,  lesSrs.  Goezmunn  &  Bilieux  :  il  s'écrioit 
fur  l'impéritie  de  la  plupart  de  ces  meilleurs ,  Se 
fur  leur  effronterie  d'occuper  des  places  qu'ils  n'é- 
toient  pas  en  état  de  remplir. 

Ce  procureur  vient  de  recevoir  une  lettre  de 
cachet  qui  l'exile  dans  fon  pays  :  il  ne  fe  rappeUoit 
plus  faconverfation  ,  il  eft  allé  chez  M.  de  Surfines 
pour  apprendre  le  motif  de  cette  punition.  Ctf 
magiftrat  lui  a  raconté  fa  converfation  ,  que  les 
deux  confeiilers  qui  le  précédoient  à  la  promenade 
ont  regardée  comme  une  infulte. 

27  Juillet  1771. 

La  pofirion  de  M.  Dulaurens ,  maire  de  Roche- 
fort,  devenant  très-critique  par  la  perfécution  ou- 
verte que  lui  a  déclaré  lA.Senac  de  Meilhan  ,  inten- 
dant de  la  généralité  de  la  Rochelle  ,  qui  défap- 
prouve  fa  conduite  ,  qui  lui  reproche  d'avoir  fait 
imprimer  fes  reprêfentatioxj  dont  on  a  parlé  ,  qui 

I  i 
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prétend  que  les  villes  ne  peuvent  députer  fans  aurc- 
rifarion  ,  fans  confentement  du  commiffaire  dé- 
parti ,  que  la  réclamation  contre  les  impôts  ne  fe 
peut  faire  qu'à  lui  ou  par  fa  médiation  ,  en  un 
mot  qui  le  menace  de  le  faire  arrêter.  Ce  chef  mu- 
nicipal a  pris  le  parti  de  dretfer  un  mémoite  à  con- 
fulterfur  la  pofition  où  il  fe  trouve  ,  dans  laquelle 
il  fe  feroit  mis  fous  la  protection  du  parlemenr  s'il 
n'étoit  difperfé.  C'eft  une  nouvelle  preuve  des 
progrès  que  le  defpotifme  fait  chaque  jour. 

28  Juillet  1771. 

Le  nouveau  tribunal  a  enrégiftré  ,  le  xz  de  cm 
mois  >  des  lettres-patentes  ,  données  à  Verfailles 
le  4  Juillet,  qui  accordent  par  fupplément  d'é- 
change à  S.  A.  S.  monfeigneur  le  comte  d'Eu  difFé» 
rens  domaines  dans  le  Languedoc  &  autres  pro- 
vinces. 

Le  même  jour  il  a  enrégiftré  des  lettres-paten- 
tes ,  données  àYerfailles  te  18  Juin  dernier ,  dont 
cft  revêtu  l'arrêt  du  confeil  du  3  Janvier  17^8  , 
concernant  les  receveurs  des  confignations  de  la 
province  de  Normandie  ,  &  dont  l'objet  eft  de 
faire  verfer  plus  promptement  entre  les  mains  de 
ceux-ci  l'argent  dont  les  huifCers  feroient  porteurs. 

Enfin  il  a  enrégiftré  encore  le  même  jour  une 
déclaration  ,  donnée  à  Verfailles  la  6  Mai  dernier , 
portant  rétablifTement  de  l'office  de  maître  des, 
Ouvrages  de  la  ville  de  Rouen. 

18  Juillet  1771. 

Une  des  prérogatives  des  princes  du  fang  eft 
^u'aui  fpectades  leurs  carrofles  foient  placés  les 
premiers  &  à  la  porte  de  ces  lieux.  M.  le  maréchal 
4uc  de  Biron  a  jugé  à  propos  de  faire  un  nouveau 
règlement  fur  l'arrangement  des  Toitures  ,  &  foit 
mal-entendu  ou  ordre  evprès  ,  celui  de  M.  le  due 
ii  Ckartrts ,  ces  jours  derniers  ,  a  été  obligé  de 
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rétrograder  :  ce  prince  inftruit  de  cette  imperti- 
nence ,  en  approuvant  la  fentinelle  d'avoir  fuivi 
la  confîgne  ,  a  voula  ignorer  de  qui  elle  venoit  , 
mais  a  déclaré  qu'il  retourneroit  le  lendemain  à  la 
comédie  italienne  où  la  feene  s'eft  paffée  ,  &  qu'il 
entendoit  qu'il  ne  fût  rien  innové  en  ce  qui  le 
concernoit.  En  effet  M.  D«  Sauzay  major  des 
gardes  ,  eft  venu  faire  des  exeufes  au  prince  ,  qui 
l'a  très- mal  reçu  ;  &  l'on  trouve  fort  indécent  que 
M.  Je  maréchal  de  Biron  n'y  (bit  pas  venu  en  per- 
fonne  ,  d'autant  plus  qu'il  eft  une  créature  de  Ja 
maifoa  d'Orléans ,  que  la  frenne  doit  toute  fa 
grandeur  aduelle  à  M.  le  régent  ,  &  que  hxï 
maréchal  a  été  attaché  en  perlbnne  à  M.  le  duc 
d'Orléans  &  eft  encore  couché  fur  l'état  pour 
:  livres  de  penfion  :  ceci  prouve  combien  on 
fe  prévaut  de  ladifgrace  des  princes  pour  les  mor- 
tifier ,  &  l'on  croit  voir  là  du  M*ttpeout 

19   Juillet-   1771. 

Le  Sr.  Jrecot  de  Lanty ,  confeiller  du  nouveau 
tribunal,  eft  for;  riche  ,  tant  par  fon  père  qui  fai<- 
foit  l'ufure  ,  que  par  lui-même  qui  n'a  pas  difeon- 
tinué  un  métier  aufll  lucratif.  Il  eft  devenu  amou* 
reux  d'une  femme  qu'il  n'a  pu  captiver  par  lui- 
même  ,  étanc  vieux  &  laid:  il  a  été  obligé  de 
l'éjlouir  avec  de  l'or  ,  &  a  propofé  mille  louis 
pour  une  nuit.  Le  marché  a  été  accepté.  Mais 
comme  il  étoit  couché  avec  cette  femme  ,  de  con- 
cert avec  elle  ,  ou  par  un  effet  du  hafard  ,  le  mari 
a  furpris  l'un  &  l'autre  en  flagrant  délit.  Le  pauvre 
robin  était  hors  d'état  de  défénfe  ,  il  en  eft  venu 
aux  fupplications  &  aux  larmes.  L'époux  furieux, 
après  avoir  exhalé  fa  rage  ,  a  paru  fe  radoucir  ; 
mais  pour  prévenir  les  fuites  que  pouvoit  avoir 
cet  adultère,  dont  il  réfulteroit  peut-être  un  en- 
fant qui  écorneroit  la  part  de  deux  autres  qu'il 
ayoic ,  il  a  exigé  que  le  fleur  de  Lonty  lui  fit  uji 
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billet  de  cent  mille  écus  ,  l'équivalent  à-peu-près 
de  la  part  de  ceux-ci.  Le  confeiller  s'eft  trouvé 
trop  heureux  d'en  être  quitte  à  fi  bon  marché  : 
mais ,  échappé  au  péril  ,  il  s'eft  trouvé  mul&é 
amèrement  par  une  amende  auiïi  forte  ;  il  a  eu 
recours  à  M.  le  lieutenant-général  de  police. 
Celui-ci  lui  a  déclaré  ne  pouvoir  fe  mêler  d'une 
pareille  querelle  ,  &  que  dés- qu'il  exiftoit  un  titre 
entre  les  mains  d'un  homme  riche  &  très  en  état 
de  lui  prêter  une  pareille  fomme  ,  il  ne  voyait 
d'autre  relTburce  que  de  payer.  Ce  Frecot  eft  par 
ce  moyen  aujourd'hui  la  fable  de  tout  Paris. 

2_9    Juillet    1771. 

Le  clergé  ,  dés  qu'il  a  eu  connoiflance  de  l'af- 
faire de  l'évêque  ce  Rennes ,  ayant  fait  a  cet  égard 
des  représentations  au  roi  ,  S.  M.  a  d'abord  ré- 
pondu à  la  dépuration  qu'elle  maintiendroit  tou- 
jours le  cierge  dans  fes  privilèges  &  fts  droits 
.reconnus. 

L'aifemblée  ,  quoique  féparée  ,  fe  prolongeant 
pour  la  concluiîon  de  les  affaires  ,  n'a  pas  été 
fatisfaite  d'une  réponfe  aufli  vague  ;  elle  a  fait 
d'itératives  repréfentations  ,  &  le  roi  a  déclaré 
que  LaiTemblée  écçit  finie  ,  que  le  clergé  ne 
pouvoir  plus  s'occuper  de  l'affaire  de  l'évêque  de 
Rennes. 

Cependant  on  aiîure  que  depuis  l'affaire  ayant 
été  difcutée  dans  un  conleil ,  il  a  été  rendu  arrêt 
qui  ordonne  au  parlement  de  furfeoir  ,  &  d'en- 
Toycr  les  procédures  de  la  cour. 

Il  paroît  décidé  que  cette  affaire  efl:  uue  pure 
chicanne ,  que  l'évêque  n'a  aie  du  dépôt  que  de 
concert  avec  la  famille ,  &  d'une  façon  à  l'alfurer , 
plutôt  qu'à  le  ciiTiper  ;  &  que  ce  n'eft  qu'à  i'infti- 
gation  de  M.  le  duc  d'aiguillon  ,  ainfi  qu'on  l'a 
dit,  que  fon  bailliage  a  vexe  ce  prélat ,  afin  de 
l'empêcher  de  fe  trouver  aux  états  ,  &  de  mettre 
l'ordre  du  clergé  d'intelligence  avec  la  nobkiîe. 


c  w  ; 

30  Juillet   1771. 

Extrait  d'une  lettre  de  Compiegnc  du  18  Juil- 
let ..  .  .  Rien  de  Ci  trifte  que  la  cour  :   le  roi  eft 
inquiet  de  fes  yeux  :  il  n'y  a  que  le  monde  né- 
ceflaire  pour  le  fervice.  Les  miniftres ,  moins  dé- 
tournés par  la  dilîlpation  de  la  capitale ,  font  plus 
occupés  à  fe  pointiller  ,    &  à  le  donner  des  crocs- 
en- jambe.  M.  de  Boynes  eiî  celui  qui   paroît   le 
moins  bien  en  Telle  ,  il  s'eft  mis  de  furieux  enne- 
mis fur  les  bras  dans  le  corps  de  la  marine.  Le  chan- 
celier attife  le  feu  de  fon  mieux  pour  le  faire  fau- 
ter,  &  le  duc  d'Aiguillon  mine  du  fien  dans  l'ef- 
pérance  d'avoir  le  département   de  ce   fecretaire 
d'état  ,  pour  lequel  il  a  plus  de  goût  que  pour  les 
affaires  étrangères  où  ileft  toujours  fort  étranger  ; 
&  qui  font  un  polie  d'autant  plus  défagréable  à 
préfent  ,  que  la  France  a  beaucoup  perdu  de  fa 
confidération  dans  les  autres  cours,  &  qu'il  faut 
être  continuellement  occupé  à  prévenir  ou  à  dilîl- 
muler ,  les  affronts  politiques  dont  on  nous  cou- 
vre. De  fon  côté  ,  M.  de  Mvipeou  voudroit  placer 
là  M.  d'Aligre  ,  dont   il  efpéreroit  faire  ce  qu'il 
voudroit  ,  &  ce  qui  ferviroit  merveilleufement  à 
acheminer  fes  projets.  Les  courtifans  font  atten- 
tifs à  profiter  des  circonftances  ,  &   ies  (impies 
fpectateurs  jugent  &  rient  des  coups. 

Le  contrôleur-général  a  beau  ,  comme  Midas , 
convertir  en  or  tout  ce  qu'il  touche  :  celadifparoît 
auiÏÏ-tôt  ;  &  il  s'occupe  fans  relâche  à  de  nouveaux 
édits  burfaux.  L'affaire  des  domaines  aliénés 
éprouve  tant  de  difficultés  ,  que  malgré  tous  fes 
efforts  pour  y  faire  rentrer  S.  M.  on  croit  qu'il 
fera  obligé  de  renoncer  à  fon  projet. 

31  Juillet    1771. 

On  croit  que  les  états  de  Bretagne  ont  pout 
projet ,  dès  l'ouverture  de  leur  affemblée  ,  d'adhé- 
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rer  à  la  proteftation  des  princes.  Si  c'eft:  ce  qui 
n'intrigue  pas  peu  la  cour. 

i   Août    177%. 

Le  nouveau  tribunal  a  joui  tour  récemment 
d'un  triomphe  magnifie) ue.  On  a  vu  M.  le  duc  de 
Tenthicvre  en  aller  foliieiter  les  divers  membres 
dans  une  caufe  qui  l'intérefTe.  Quoique  ce  prince 
ait  été  jufqu'à  préfenr  neutre  dans  cette  affaire , 
en  fa  qualité  de  prince  légitimé  ,  cependant  on 
n'a  pas  remarqué  fans  étonnement ,  le  beau-pere 
de  M.  le  duc  de  Chartres  fe  porter  à  une  pareille 
démarche  G'éclat. 

.    i    Acùt  1771. 

On  a  tiré  au  clair  l'anecdote  de  M.  de  Maupeou 
concernant  M.  de  Boynes.  Le  chef  fupréme  de  la 
juftice  voyant  l'éclat  que  raifoit  l'ordonnance  de 
la  marine  nouvelle,  a  envoyé  chercher  VL.de  Clugny , 
maître  des  requêtes,  &  en  cette  qualité  fon  fuppôt, 
qui  d'ailleurs  ayant  été  intendant  de  St.  Domingue 
&  de  Breft  ,  &  comme  afTocié  depuis  au  miniftere 
fous  M.  le  duc  de  BraJIin  ,  étoit  cenfé  avoir  con- 
noiffance  de  la  matière  ;  il  lui  a  demandé  fon  avis 
fur  l'objet  qui  agitoit  le  confeil  ?  Celui-ci  a  pré- 
texté n'avoir  point  lu  cette  ordonnance  ,  comme 
.n'étant  plus  de  fon  refîbrt.  Le  chancelier  a  infïfté  , 
lui  a  enjoint  de  s'en  occuper,  de  la  part  du  roi.  M. 
de  Clugny  fentant  le  piège  qu'on  lui  tendoit,  eft 
allé  trouver  M.  deBoynes  pour  lui  faire  part  du  tra- 
vail dont  il  étoit  chargé.  Le  miniftre  a  fenti  d'où 
partoit  le  coup  ;  il  en  a  parlé  au  roi ,  qui  n'a  pas 
nié  avoir  donné  cet  ordre,  mais  a  paru  fe  l'être 
biffé  arracher  par  fon  chancelier  ,  qui  vouloit  fe 
mêler  de  tout  :  c'eft  i'expreulon  de  S.  M. 

La  mine  ainfi  éventée  n'a  pas  produit  (on  effet , 
&  la  chofe  en  eft  reftée-là  du  côté  de  M.  de 
d»ffiy\  mais  le   chancelier    a    trouvé   d'autres 
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fuppôts  ,  plus  obfcurs  ,  qui  l'ont  mieux  fécondé 
&   l'ont  mis  à  même  de   tailler  des  croupières 
à  ion  ennemi. 

i  Août   1771. 

L'affaire  de  M.  l'évêque  de  Rennes  eft  devenue 
fi  publique  :  l'évêque  de  Verdun  ,  fon  prédécef- 
feur  ,  s'y  trouve  tellement  inculpé,  qu'il  a  cm 
devoir  répandre  à  la  hâte  une  juftification  pré- 
cipitée; elle  a  pour  titte  :  Zclairciffement  fur  la 
requête  préfentée  au  parlement  de  Bretagne  par  Af. 
l'évêque  de  Verdun  ,  aux  fins  d'être  déchargé  de 
l'argenterie  de  l'églife  des  je  fuit  es  ,  dépofée  au  grand, 
féminaire  de  Rennes ,  pour  répondre  au  difeours  qut 
M.  l'évêque  de  Rennes  a  fait  a  l'affemblêe  du  clergé. 
Voici  h  fait  : 

En  1762.,  M.  le  comte  de  la  Garlaye ,  ami  & 
Affilié  des  jéfuites  ,  voulut  retirer ,  lors  de  leur 
expulfion  ,  pour  2.0,  joo  livres  de  leur  argenterie. 
Il  délira  relier  inconnu.  En  conféquence  ,  cette 
argenterie  ayant  été  rachetée  avec  toutes  les  for- 
malités requifes  ,  fut  dépofée  au  grand  féminaire. 

M.  l'évêque  de  Rennes  d'alors  fut  chargé  du  dé- 
pôt aux  conditions  fuivantes  : 

Qu'en  cas  que  les  pères  de  la  compagnie  de 
Jefus  fulTent  rétablis  à  Rennes,  les  mêmes  efpeces 
leur  feroient  rendues  gratis ,  &  fans  aucun  rem- 
bourfement. 

Que  celles  qu'on  jugeroit  avoir  appartenues 
aux  congrégations  ,  leur  feroient  rendues  gratis  , 
en  cas  d'établillement  des  mêmes  congrégations, 
quand  même  les  jéfuites  ne  feroient  pas  rétablis. 

Enfin  ,  qu'au  cas  que  les  pères  jéfuites  ne  fuf- 
fent  pas  rappelles  dans  40  ans  ,  à  compter  du  jour 
de  la  date  de  la  déclaration  loulfignée  par  l'évê- 
que de  Verdun  ,  alors  lefdits  vafes  facrés  &  ar- 
genterie feront  donnés  par  fon  fuccelfeur,  le  tiers 
au  grani  féminaire,  le  tiers  au  petit  féminaire  , 


&  l'autre  tiers  employé  à  paytà  les  penfijns  des 
pauvres  ordinans  au  grand  féminaire  pendant  les 
quartiers. 

Que  ,  comme  pour  payer  le  furplus  du  prix  de 
cette  argenterie,  il  avoit  été  emprunté  tooo 
livres,  il  feroit  permis  au  fupérieur  du  grand 
féminaire  de  vendre  une  partie  de  l'argenterie  , 
pour  la  valeur  de  ces  zooo  livres  ,  afin  d'en  faire 
le  rembourfement. 

Que  iî  les  pères  jéfuites  du  collège  de  Rennes 
tomboient  dans  un  beibin  néçl  &  'preflant  ,  ledit 
fupérieur  pourroit  vendre  quelques-uns  defdits 
vafes  ,  après  toutefois  avoir  obtenu  le  confente- 
ment  de  la  perfonne  qui  avoit  donné  les  xc,cco 
livres. 

Cette  déclaration,  foufîignée  de  M.  Defnos  , 
aujourd'hui  l'évèque  de  Veraun  ,  finilfoit  par  ces 
mots.  .  ..  de  l'exécution  defquelles  intentions  nous 
chargeons  la  conscience  (y  l  honneur  de  notre  fuc- 
cejfeitr  ,  du  fupérieur  du  féminaire  ,  CT  dz  tous  Mé- 
trés qn  il  appartiendra. 

Depuis ,  M.  de  cirac ,  aujourd'hui  évèque  de 
Renres  ,  ce  concert  avec  M.  le  prérident  d$ 
Mcntluc  ,  héritier  de  M.  de  la  Garlaye  mort ,  a 
rendu  une  ordonnance  le  1 8  Juillet  I77°>  Por" 
tant  que  v£  l'argenterie  foit  vendue....  pour 
«  l'argent  qui  en  proviendra  être  appliqué  en 
3>  trois  parties  égales;  favoir,  l'une  au  profit  du 
jj  grand  féminaire  ;  l'autre  pour  penlion  des  pau- 
»  vres  ordinans  au  même  féminaire  ;  &  la  troi- 
„  fieme  au  profit  eu  petit  féminaire  :  à  condition 
„  toutefois  que  les  deux  féminaires  donneront 
„  leur  reçu  &  obligation  par  écrit  de  rapporter 
„  aux  jéfuites  ,  dans  le  cas  de  leur  rappel  à 
„  Rennes,  avant  les  40  ans  ,  à  compter  depuis 
,,  le  17  Mai  1701  ,  le  principal  fans  intérêt,  des 
„  femmes  proyenues  de  la  yente  de  leur  ar- 
„  ganterie. 
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Ce  n'eft  qu'au  mois  de  Mai  dernier  que  M. 
l'évêque  de  Verdun  a  appris  que  les  chartes  &  les 
faints  d'argent  des  jéfuites  fe  voyoient  chez  les 
divers  orfèvres  de  Rennes..  . .  Sa  confcience  très- 
timorée  a  été  alarmée  ,  &  il  a  cru  devoir  pté- 
fenter  requête  au  parlement  pour  demander  fa 
décharge. 

Il  finit  par  témoigner  fa  douleur  du  grand 
fcandaie  qui  en  réfulte  dans  l'églife  &  dans  le 
monde  ,  fcandaie  qu'il  ne  pouvoir  pré-oir. 

C'ell  fur  ce  ûngulicr  procès  que  le  roi  a  de- 
mandé l'apport  des  procédures  ,  &  a  évoqué 
l'affaire  à  ion  confeil. 

5  Août  1772. 

Madame  la  duchelfe  de  Bourbon  ,  ainfî  que 
l'enfant  ,  fe  portent  auiTi-bten  que  leur  écat  le 
comporte.  Tous  les  princes  fe  font  rendus  auprès 
de  l'accouchée.  C'ell  M.  le  duc  d'Orléans  qui  a 
tenu  entre  (es  bras  la  princelfe  ,  fa  tille,  pendant 
prefque  tout  le  tems  des  douleurs.  Hier  le  mar» 
qais  de  Chjuvelin ,  maître  de  la  garde-robe,  eft 
venu  complimenter  les  princeifes  à  Chantilly,  de 
la  part  du  roi,  il  s'eft  rendu  enfuite  au  palais 
royal ,  pour  le  même  objet  ,  &  eft  allé  à  Lu- 
ciennes  ,  où  eft  madame  la  princelTe  de  Conty, 

5    Août   1771. 

Dans  le  procès  de  madame  la  ducheffe  dt 
Chmlnes  ,  faifant  corps  avec  les  créanciers  contre 
fon  fils  ,  ceux-ci  attaquoienr  les  fubftitutions 
dont  les  biens  du  père  font  grevés,  &  ptéten- 
doient  qu'ils  n'étoient  pas  revèrus  de  toutes  les 
formalités  qu'exige  la  loi.  Il  a  été  jugé  hier  au 
nouveau  tribunal.  L'avocat  général  Verges  a  con- 
clu contre  le  duc,  &  les  conduirons  ont  été 
firmes.  Ce  feigneur  eft  ruiné  :  on  allure  qu'il  n« 
jui  reite  pas  mille  écus  de  rentes. 

1  t 
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On  ne  doute  pas  qu'il  n'ait  comparu  que 
comme  contraint  ,  qu'il  n'ait  fait  Tes  protefta- 
tions ,  &  qu'il  ne  revienne  fur  ce  procès  ,  lorfque 
le  parlement  reprendra  fes  fondions. 

5  Atût  1771. 

M.  l'évêque  de  Rennes  travaille  fortement  à  f* 
défenfe  ,  &  doit  faire  paroître  incetfamment  un 
mémoire  en  fa  faveur.  Il  paroît  que  le  procédé 
eft  contre  l'évêque  de  Verdun  ;  mais  le  premier 
ne  peut  fe  difculper  de  la  violation  d'un  dépôt  , 
en  changeant  fon  ufage  contre  le  vœu  du  dépo- 
fant ,  &  d'une  infraction  aux  décifions  des  ca- 
fuiftes  ,  qui  ne  permettent  point  de  faire  porter 
intérêt  à  un  fond  qui  n'eft  pas  aliéné, 

7  Août  1771. 

Deux  femmes  de  condition  de  Poitou,  aecnfées 
d'avoir  empoifonné  leurs  maris  ,  ont  été  traduites 
devant  le  tribunal  du  confeil  fupérieur  de  Poitiers, 
elles  l'ont  décliné  ,  par  la  raifon  qu'un  gentil- 
homme ne  peut  être  jugé  que  par  le  parlement. 
Elles  ont  en  conféquence  préfenté  requête  au 
chancelier  ,  qui  n'en  a  tenu  compte  ,  &  l'a  ren- 
yoyée  aux  juges  faifis  du  procès  pour  y  ftatuer.  On 
afïure  que  la  noblefTe  de  la  province  eft  interve- 
nue ,  &  a  réclamé  un  droit  qui  lui  eft  inhérent} 
qu'elle  a  fait  parvenir  fon  mémoire  au  roi  même  , 
&  que  S.  M.  paroît  difpofée  en  faveur  de  cette 
demande. 

Il  eft  à  obferver  que  ce  privilège  violé  eft  un 
objet  qui  fait  parcie  des  divers  points,  traités 
dans  la  protestation  des  princes. 

7  Août  1771. 

Depuis  long-tems  il  eft  queftion  d'établir  l'arrêt 
d'ordre  des  créanciers  des  jéfuites  ,  dont  les  biens 
féqueftrcs   tournent  au  profit  de  la  juftice.    Le 
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chancelier  avoit  retardé  cette  opération  en  fuf- 
pens  pendant  plus  d'un  an  ,  dans  l'efpoir  de  trou- 
ver quelque  jour  à  faire  rentrer  cec  ordre  qu'il 
protège.  On  veut  que  dans  le  confeil  il  ait  reçu 
une  mortification  décidée  à  cet  égard ,  &  qu'il  ait 
été  conclu  de  faire  paroître  enfin  cet  arrêt  d'ordre, 

8  Août  1772. 

Extrait  d'une  lettre  de  Compiegne  du  6  Août 
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C'eft  M.  de  Maillé  qui  eft  venu  annoncer  au  roi 
l'accouchement  de  madame  la  duchefle  de  Bourbon, 
Ce  feigneur  eft  agréable  à  S.  M.  Il  a  été  fort  bien 
reçu,  mais  fans  aucune  circonstance  particulière: 
feulement  ayant  demandé  au  roi ,  de  la  part  de 
la  famille ,  de  faire  porter  au  nouveau-né  le  nom 
de  duc  d'Enghien ,  S.  M.  a  paru  fort  approuver  ce 
defir  :  Elle  a  dit  que  c'étoit  très-bien  ;  que  c'étoit 
un  nom  à  conferver  ;  qu'il  falloit  toujours  que 
quelqu'un  de  la  maifon  le  portât. 

9  Août  1771. 

M.  le  chancelier  fe  trouvant  mieux  que  jamais 
en  faveur  ,  femble  ne  plus  garder  de  ménagement 
avec  M.  de  Boynes.  Comme  il  n'ignore  pas  que 
celui-ci  fe  regarde  comme  une  tète  bien  fupé- 
rieure  à  la  fienne ,  comme  le  Mentor  de  ce  chef 
de  la  magiftrature  ,  qui  fans  fes  confeils  n'auroit 
fait  que  des  fottifes  &  ne  fût  jamais  venu  à  bout 
de  Ton  projet  -,  il  récrimine  aujourd'hui,  il  dit 
que  c'eft  très  mal-à-propos  que  ce  miniftre  l'ac- 
cufe  de  vouloir  lui  cafler  le  cou;  qu'il  ne  fe 
donnera  pas  cette  peine  ,  qu'il  n'y  longe  pas  % 
qu'il  lui  lailTe  un  pareil  foin  ,  &  qu'il  ne  doute 
pas  que  cela  n'arrive  par  fa  propre  étourderie. 

10  Août  1772. 

C'eft  fous  le  miniftere  de  M.  le  duc  de  Choifeui 
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que  s 'eft  paiTé  le  fait  qui  occafionne  aujourd'hui 
une  grande  fcifTion  parmi  les  officiers  de  l'artille- 
rie. M.  de  Gribauval,  infpe&eur  fort  accrédité 
auprès  de  ce  miniftre  ,  avoir  fait  réformer ,  dans 
les  divers  arfenaux  du  royaume  ,  une  quantité  de 
47c,  ooo  fuiîls  ,  comme  trop  à  charge  en  tems  de 
paix,  coûtant  pour  entretien  7.0  livres  par  mille. 
Ces  fufils  rebutés  avoient  été  vendus  à  vil  prix; 
ils  ont  depuis  été  envoyés  clSez  1  étranger,  en 
Turquie,  en  Pologne  &  ailleurs  ;  on  en  a  même 
fait  racheter  au  roi  fur  le  pied  d'une  valeur  vingt 
fois  plus  grande  que  celle  de  leur  vente.  M.  de 
Valiere  &  M  de  St.  Atiban  ont  réclamé  contre  une 
manœuvre  au:li  onéreule  au  roi  ,  fous  prétexte 
d'économie  ,  &  c'eft  la  matière  d'une  grande  con- 
teftation  pendante  pardevant  M.  de  Monteynurd  , 
qui  conduit  cette  affaire  avec  fa  prudence  ordi- 
naire ,  qui  contifte  en  beaucoup  de  lenteur.  M.  de 
Grihawval  eft  dans  ia  diigrace  depuis  ce  tems  ,  & 
demande  hautement  un  coni'eil  de  guerre  pour 
être  iusé.  Il  eft  qoeftion  aulTi  d'une  refonte  de 
canons ,  qu'on  a  demanaee  tous  prétexte  de  les 
perfectionner  ,  &  qu'on  veut  avoir  été  rrès-dif- 
trendieufe  inatilement  ,  &  très  -  contraire  aux 
intérêts  du  roi. 

10  Août  1771. 

L'ordre  de  St.  Lazare  a  tenu  au  louvre  le  3  de 
ce  mois  ,  une  aifcmblée  relative  à  Tordre  de  Sr. 
Ruf ,  à  fa  réunion,  aux  protefrations  du  clergé  & 
à  fes  orfres ,  de  donner  au  premier  cent  mille  livres 
de  rentes  par  forme  d'indemnité.  Il  a  été  décidé 
qu'on  accepte:  c>  1er.  arrangemens  pris  avec  le 
clergé,  que  la  fu^prellion  arrêtée  n'auroitpas  lieu, 
&  qu'au  moyen  ne  l'arrangement  propoie  ,  Tor- 
dre de  St.  Lazare  fè  dépaJXKOtt  des  avantages  que 
lui  accor  'oit  le  pape  par  fa  balle  enregistrée.  Cette 
aflemblée  n'eft  pourtant  pas  encore  définitive ,  & 
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c'efl:  dans  un  chapitre  régulier  que  cela  doitfe  ter- 
miner abfolumenr. 

On  regarde  ce  coup  de  politique  comme  très- 
funelte  au  clergé  ,  en  ce  que  le  voilà  grevé  de  cent 
mille  livres  de  rente  à  perpétuité  ,  &que  lorf]u'on 
voudra  l'entamer  de  nouveau,  la  planche  eft  faite, 
on  prendra  le  prétexte  de  la  fuppreilion  de  quel- 
qu'autre  ordre. 

10  Août  1771. 

La  finguliere  aventure  du  fieur  Trecot  de  Lnnt} 
fe  confirme  &  fait  un  bruit  du  diable;  on  nomme 
même  le  mari  &  la  femme  auxquels  c'ell  arrivé: 
c'eft  un  M.  Hxzon  ,  d'une  fort  honnête  famille 
de  bourgeoise  ,  mais  mauvais  fujet  de  fa  per- 
fonne  ,  fils  d'un  piéfîdent  de  la  monnoie,  &  qui 
n'a  jamais  pu  fe  taire  recevoir  en  cette  cour  à  la 
même  charge.  Il  s'eft  attaché  aux  Dub,%rris  ,  avec 
lefquels  il  «oit  lié  avant  leur  faveur  ;  il  eft  eu 
quelque  forte  leur  efpion  ,  fans  que  fa  fortune  en 
ait  beaucoup  avancé.  Il  a  une  femme  allez  jolie  , 
&  l'on  prétend  que  de  concert  ils  ont  fait  plu* 
fieurs  fois  la  même  manœuvre. 

11  audit. 

Extrait  d'une  lettre  de  Forges  du  27  Juillet 
1771.  Madame  la  duchelTe  de  Chartres  ne  fe  prête 
à  aucuns  divertiflemens  à  Forges  :  fcn  cœur  n'ett 
cependant  pas  oifif;  tendre  pour  les  pauvres ,  il 
s'épanche  en  larmes,   en  libéralités,  en  bienfaits. 

11  y  a  hait  jours  que  la  p ri n celle ,  à  une  lieue  de 
Forges ,  rencontra  une  pauvre  femme  veuve  , 
chargée  de  haillons  &  de  trois  enfans  ■■>  elle  l'abor- 
da, &  fur  le  récit  de  fa  mifere  ,  el.e  lui  donna  lix 
louis.  La  bonne  veuve  fut  d'une  furprife  extrême, 
&  crut  cependant  que  fa  bienfaitrice,  pours'amu- 
fer ,  lui  avoir  donné  fix  jettons  de  peu  de  râleur* 
£lle  eu  lit  l'aveu  dans  ion  efpece  de  jargon.  Un 
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•f£ciers'enappejçut&  changea  cet  or  eri  argent. 
La  bonne  femme  ,  à  cet  afpect,  fut  quelques  mi- 
nutes fans  pouvoir  parler  ;  elle  le  jeta  aux  genoux 
de  la  prince fle  qu'elle  arrofa  de  fes  larmes.  Ma- 
dame de  Chartres  la  releva  &  donna  ordre  fur  le 
champ  de  lui  acheter  deux  vaches  ,  un  herbage  & 
un  terrain,  &  d'y  faire  bâtir  une  maifon:  ce  qui 
fera  exécuté.  J'ai  vu  moi-même  les  matériaux  & 
l'emplacement:  dans  quinze  jours  la  maifon  fera 
faite,  &  la  princefle  le  promet  d'en  faire  le  ren- 
dez-vous de  fa  promenade.  Cela  vaut  bien  des 
bals  &  des  feux  d'artifices 

il  Août  1771. 

Le  roi  avoit  rendu  au  mois  de  Juin  1770 ,  un 
édic  portant  continuation  au  profit  du  clergé, 
jufques  &  compris  1771  ,  de  la  fomme  de  cinq 
cent  mille  livres  ,  qui  lui' avait  été  accordée  fur 
les  fermes  générales,  par  édit  de  Juillet  1748. 
Celui-ci  avoit  eu  eu  pour  motif  l'extinction  totale 
des  capitaux  des  emprunts  faits  par  cet  ordre  en 
1741  &  1748  }  &  l'autre,  le  foulagement  de  ce 
même  corps  ,  dont  le  zèle  s'eft  encore  manifefté 
par  fes  dons  gratuits  des  années  1758,  1760  & 
1761 ,  ainfi  que  par  celui  de  douze  millions.  Cet 
édit  de  1770  n'avoit  point  été  enrégiftré  au  par- 
lement, qui  vraifemblabiement  fahoit  difficulté 
de  grever  l'érat  d'une  nouvelle  charge  pour  en  in- 
demniser le  corps  le  plus  riche.  Il  a  été  donné  à 
Verfaiiles  des  lettres-patentes  le  6  Juillet  dernier  , 
qui  adrelTent  cet  édit  au  nouveau  tribunal  mieux 
difpofé,  &  le  tout  a  été  enrégiftré  fans  difficulté 
le  3  Août  1771,  les  chambres  aifembiées. 

On  a  enrégiftré  le  même  jour  &  de  la  même 
manière ,  un  nouvel  édit  portant  continuation 
au  profit  du  clergé  ,  jufques  &  compris  le  premier 
Juillet  1796  ,  de  cette  même  fomme,  toujours  à 
taifon  de  l'accroiflemenc  des  dettes  de  ce  corps  -, 
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&  pour  lui  donner  une  nouvelle  marque  de  fa  pré- 
tention qu'il  a  mérité  par  Tes  efforts  réitérés  pour 
le  bien  du  fervice  de  S.  M.  L'édit  eft  daté  de 
Compiegne  ,  au  mois  de  Juillet  dernier. 

il  Août  1771. 

Extrait  d'une  lettre  de  Compiegne,  du  10  Août 
1771. . . .  Les  entrailles  de  M.  l'abbé  Terray  fe  ren- 
durciiTent  ,s'il  eft  poflîble  :  toute  la  cour  eft  indi- 
gnée d'un  nouveau  propos  de  fa  part ,  qui  cara&é- 
rife  de  plus  en  plus  l'atrocité  de  Ion  ame.  Un 
malheureux  particulier,  père  de  feize  enfans,  mis 
à  la  mendicité ,  ou  du  moins  réduit  à  la  plus 
grande  détreflè  ,  par  les  fupprelTions  ,  réductions 
&  fo attractions  totale  de  cet  impitoyble  contrô- 
leur, eft  venu  ici  chercher  du  fecours.  Il  a  été 
introduit  auprès  de  madame  ladauphine:  cette 
prince/fe  a  été  émue  de  Ton  fort,  ainfi  que  ma- 
dame de  Vrovence  ,  mefdarnes;  &c.  elles  ont  in- 
tercédé pour  lui  auprès  du  miniftre  des  finances  , 
qui  n'a  eu  aucun  égard  à  leur  réclamation.  Ce 
père  infortuné  dans  ion  défefpoir ,  a  demandé  à 
cet  abbé  ce  qu'il  devoir  faire  de  fes  feize  enfans  ? 
S'il  falloit  les  égorger  ?  ---  Vent-être  lenr  rendriez.- 
vous  fervice  y  a  répondu  de  fang  froid  ce  tigre 
inhumain.  Heureufement  inftruit  d'une  place  va- 
cante, il  en  a  averti  madame  ladauphine  ,  quia 
convoqué  fur  le  champ  la  famille  royale,  a  mandé 
l'abbé  ,  lui  a  dit  favoir  qu'il  avoit  à  difpofer  de 
telle  charge,  qu'elle  vouloir  que  fon  protégé  l'eût 
&  qu'on  prît  pour  comptant  les  papiers  qu'on  lui 
avoit  donnés  en  rembourlement.  Le  miniltre  vou- 
loit  éluder  ,  les  princeffes  ont  été  obligées  de  le- 
prefler  fortement  ,  &  de  lui  faire  exécuter  fa  pro- 
uicfîe  fous  leurs  yeux. 

13  Août  1771. 
Me.  Linguet  t   extrêmement  piqué  de  la   fortie 
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faite  contre  lui  par  M.  l'avocat  général  Vauerejfon 
dans  Ton  plaidoyer ,  ayant  eu  occafîon  de  parler 
dans  une  affaire  de  tourneîle  ,  en  préfence  de  ce 
même  avocat  général ,  a  lancé  des  farcafmes  con- 
tre lui ,  fans  le  défîgner  fpécialement ,  mais  de 
façon  à  ne  le  laiffer  méconnoître  à  perfonne ,  pa- 
todiaot  fes  propres  exprefiions  ;  il  a  en  même- 
tems  déclaré  qu'il  ne  paroïtroit  plus  au  palais.  Le 
magiftrat  n'a  point  relevé  cette  incartade,  mais 
fon  confrère  Verges  eft  furieux  ,  ainfi  que  tout  le 
parquet.  On  eut  voulu  que  "ofTenfé  eut  requis  fur 
Je  champ  l'interdiction  du  lieur  Linguet ,  &  com- 
me celui-ci  n'a  pas  tenu  parole  &  a  plaidé  encore 
depuis  ,  on  va  travailler  à  venger  l'honneur  du 
magift rat  outragé  ;  ce  qui  jette  d'autant  plusd'avi- 
lifleraent  fur  le  nouveau  tribunal ,  honni  par  un 
de  fes  fuppôts. 

Extrait  d'une  lettre  de  Compiegne  du  n  du- 
dit.  .  .  M.  de  Boynes  étant  allé  ces  jours  derniers 
faire  fa  cour  à  madame  !a  comtefle  Dubarri  ,  cette 
dame ,  à  qui  la  gravité  magiftrale  déplaît  beau- 
coup, comme  il  venoit  de  lui  tirer  fa  révérence  , 
&  qu'il  fe  tournoit  pour  s'en  aller,  lui  tiré  la 
langue.  Cette  anecdote  a  bientôt  été  répandue 
par  les  fpectateurs.  Jugez  û  cela  a  redoublé  les 
bruiis  de  la  difgrace  de  ce  miniftre.  Mais  ce  n'eft 
qu'une  efpiéglerie  de  cette  dame,  qu'on  fait  ref- 
petter  peu  l'étiquette,  &  qui  en  recevra  des  repro- 
ches de  S.  M.  h  ce  récit  parvient  aux  oreilles  du 
monarque.  Ce  qui  n'empêchera  pas  cette  beausé 
folle  de  faire  quelqu'autre  niche  qui  lui  palfera 
parla  tête. 

14.  Août  177%. 

L'affaire  de  St.  Severin  étant  â  fon  point  de  ma- 
turité ,  le  nouveau  tribunal  a  indiqué  mercredi 
prochain ,  19  de  ce  mois ,  une  aifemblée  d-  cham- 
bres pour  délibérer  fur  les  concluions  du  piocu- 
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reur  général ,  qui  tencîent  à  régler  cette  affaire  à 
l'extraordinaire,  c'eft- à-dire  ,  à  procéder  au  ré- 
colement,  confrontation  &  à  un  arrêt  définitif. 
L'on  ne  voit  pourtant  rien  qui  puifTe  donner  lieu 
à  cette  rigueur  :  des  onze  témoins  entendus  , 
dans  lefquels  eft  compris  l'abbé  Boucbaud  ,  faifant 
à  la  fois ,  comme  on  a  dit  ,  fonctions  ce  partie  , 
de  témoin  &  de  juge  ,  celui-ci  ieul  dépofe  des 
faits  graves  &  propos  injurieux  j  les  autres  décla- 
rent qu'on  ne  lavoit  point  qu'il  fut  confeiller  au 
parlement  ,  que  rien  ne  l'annonçoit  pour  tel ,  & 
qu'ils  n'ont  rien  entendu  de  ce  dont  on  a  porté 
plainte.  Quant  à  l'amende  prononcée  contre  le 
SuilTe  ,  l'apporr  des  regiltres  ne  prouve  rien  à  cet 
égard  j  la  délibération  n'y  ei't  pas  confignée:  8c 
les  procureurs ,  le  fenéchal  &  Ringard  ,  ainfi  que 
le  bedaud  ,  dans  un  long  interrogatoire  fubi  par- 
devant  Langelé  ,  doyen,  n'ont  pas  donné  plus 
d'éclairciflemens.  Ils  ont  perfifré  à  dire  que  le 
règlement,  en  vertu  duquel  ce  Saille  avoit  été 
mulcté  d'une  amende  de  n  livres,  étoit  antérieur 
à  l'aventure  en  queftion,  &  que  M.  l'abbé  Bgh- 
thciuà  qu'ils  ne  connoilîbient  pas  ,  n'y  avoit  au- 
cune part  comme  confeiller  au  parjement.  Cepen- 
dant ce  regiftre  refte  toujours  dépofé  au  greffe  en 
vertu  d'un  arrêt,  &  ne  peut  être  renvoyé  que  par 
un  autre  arrêt. 

15  Août  1771. 

Le  8  de  ce  mois  le  nouveau  tribunal  a  enrégiftré 
une  déclaration  du  roi  qui  proroge  pour  lix  an- 
nées,  à  commencer  du  premier  Janvier  1773  ,  la 
perception  au  profit  de  l'hôpital  général  de  Paris, 
de  deux  fous  fix  deniers  par  jour  fur  chaque  car- 
rotfe  de  remife  de  la  ville  &  fauxbourgs  de  Paris. 
Cette  déclaration  a  été  donnée  à  Verfailles  le  18 
Avril  dernier. 

Le  même  jour  il  a  enrégiftré  des  lettres  patentes 
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«tu  roi ,  données  à  Compiegne  le  13  Juillet  1771 , 
portant  que  les  officiers  dû  confeil  fupérieur  de 
Rouen  ,  les  greffiers  ,  commis  des  greffes  ,  pro- 
cureurs & huiiTiers  dudit  confeil,  jouiront  du  droit 
de  committimus  au  bailliage  de  Rouen  ,  &  attri- 
bution audir  confeil  fupérieur  de  la  connoiflance 
des  délits  qui  pourront  être  commis  dans  l'enclave 
&  ks  prifons  du  palais. 

15   Août  1771. 

M.  l'évêque  de  Rennes  fait  paroître  fa  défenfe, 
qui  confifte  d'abord  en  une  confultation  de  plu- 
f:eu:s  avocats  de  Bretagne  ,  qui  font  d'avis  eue 
dans  toute  l'affaire  fufeitee  à  M.  l'évêqucde  Ren- 
nes ,  loin  qu  on  puilTe  lui  imputer  la  moindre 
faute,  il  eft  facile  :e  démonrrer  qu'il  a  rempli  les 
devoirs  avec  la  plus  grande  exactitude  :  elle  elt 
datée  du  24  Juillet  à  Rennes. 

On  y  a  joint  le  mémoire  à  consulter  &  une  autre 
confuitation  des  plus  fameux  avocats  de  Paris , 
datée  de  Paris  le  2.6  Juillet  ,  où  l'on  établit  : 
1®  qu'il  n'y  a  point  de  délit  dans  la  conduite  de 
ce  prélat  :  z°.  qu'il  ne  peut  pas  y  avoir  d'aceufa- 
teur  j  5°.  que  la  procédure  a  été  régulière. 

15   Affût  1771. 

D'après  le  vu  des  pièces  de  la  procédure  faite  au 
parlement  de  Rennes  contre  l'évêque  de  cette 
ville  ,  le  confeil  du  roi  a  cafté  l'arrêt  rendu  contre 
M.  de  Girac.  Ce  prélat  ne  regarde  pas  encore  ceci 
comme  une  fatisfadion  fufEfante  ,  &  il  continue 
à  faire  travailler  à  un  mémoire  qu'il  fe  propofe  de 
répandre  avec  la  plus  grande  profufion.  On  allure 
que  l'évêque  de  Verdun  ,  non  content  du  petit 
récit  qu'il  a  déjà  fait  imprimer,  Yeut  auiîi  ri- 
pofter. 
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13  dtidit. 

Il  eft  cl'ufage  à  la  naiflance  des  princes  ,  que  le 
procureur  général  &  quelques  membres  du  parle- 
ment foienr  convoqués  pour  Ja  constater,  &  que 
l'acte  en  foit  dépofé  au  greffe  de  la  cour.  M.  le 
duc  d'Orléans ,  le  prince  de  Condé ,  &  les  autres,  ne 
reconnoiffant  point  le  nouveau  tribunal  ,  fe  font 
contentés  de  rédiger  l'acte  entr'eux  par  le  minif- 
tere  des  notaires  ;  &  cette  nouvelle  proteftation 
de  fait  n'a  pas  plu  à  la  cour  ,  &  S.  M.  a  frappé  du 
pied  en  apprenant  cette  circonstance. 

On  ajoute  que  le  bailliage  d'Enghien  ,  ayant 
fait  témoigner  au  prince  de  Condé  le  defîr  qu'il 
auroit  Je  lui  rendre  fes  hommages  &  de  le  féli- 
citer fur  la  naifFance  d'un  héritier  ,  auquel  il  avoit 
daigné  faire  porter  le  nom  de  leur  ville  ;  ce  prince 
leur  avoit  fait  dire  que  la  difgrace  où  il  fe  trouvoit 
ne  lui  permettoit  pas  de  fe  prêter  à  aucune  céré- 
monie d'éclat.  On  prétend  qu'on  leur  avoic  infï- 
nué  pour  raifon  véritable  ,  que  ces  officiers  ne  s'é- 
toient  pas  allez  bien  conduits  dans  la  révolution 
«le  la  magiftrature,pour  que  leur  préfence  pût  être 
agréable  à  S,  A. 

16  dudit. 

Mrs.  de  la  chambre  des  comptes  commençant  à 
s'inquiéter  de  n'avoir  aucune  bonne  nouvelle  de 
M.  l'abbé  Terray  ;  ils  voient  avec  peine  que  le 
voyage  de  Compiegne  ,  durant  lequel  il  avoit  pro- 
mis de  conlolider  leur  état  &  d'avoir  égard  a  leurs 
repréfentations  ,  s'avance  fans  qu'il  y  ait  rien  de 
fini  à  cet  égard.  Il  a  cependant  demandé  depuis 
peu  de  nouveaux  éclairciflemens  ;  mais  on  regarde 
cette  démarche  comme  une  leurre  ,  d'autant^qu'il 
en  a  eu  déjà  de  tres-amples. 
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16  AoUt   1771. 

M.  l'abbé  Terray  vient  de  renouvelier  le  bail  de« 
poudres  ,  &  il  s'eft  fait  adjugercent  mille  écus  de 
pot  de  vin.  Ce  pot  de  vin  (extrêmement  fort,  Se 
qui  n'eft  apparemment  pas  d'ufage  ,  a  fait  beau- 
coup de  bruit  à  la  cour.  Le  contrôleur  général  a 
fu  que  c'étoit  venu  aux  oreilles  du  roi ,  que  S.  M. 
n'en  avoir  pas  paru  contente  ,  &  que  des  courti- 
fans  officieux  n'avoient  pas  manqué  de  le  deflervir 
en  aigriiîant  adroitement  le  monarque.  Ce  mi- 
niftre  a  pris  fon  parti,  il  eft  allé  trouver  madame 
Dubarri ,  il  lui  a  appris  qu'il  avoit  ménagé  pouc 
elle  deux  cent  mille  francs  fur  cette  affaire  ,  qu'il 
alloit  lui  faire  compter.  Il  s'eft  ainfi  tiré  du  mau- 
vais pas  où  il  étoit ,  &  s'eft  encore  confervé  cent 
mille  francs  de  bon  ,  car  la  comteffe  n'a  pas  man- 
qué de  parer  le  coup  qu'on  vouloit  porter  à  cet 
abbé ,  &  de  le  repréfenter  au  roi  comme  un  mr» 
niftre  très-zélé. 

16  dudit. 

On  écrit  de  Compiegne  que  le  voyage  finit  auiTï 
triftement  qu'il  a  commencé  ;  qu'on  évalue  de 
4500  à  5003  perfonnes  de  moins  le  nombre  des 
étrangers  qu'y  attire  ordinairement  le  féjour  de  la 
cour ,  que  le  roi  même  a  beaucoup  de  peine  à 
trouver  des  feigneurs  qui  l'accompagnent  à  la 
chalTe  i  que  dernièrement  de  dix-huit  chevaux 
qu'on  avoit  équipés  pour  la  fuite  de  S.  M.  il  ne 
s'en  étoit  trouvé  que  trois  des  montés. 

Chantilly,  au  contraire,  ne  défemplit  point.  Le 
prince  a  rouvert  fa  table  depuis  la  naiilance  du 
jeune  prince ,  &  c'eft  une  foule  de  courtifans  qui 
fefuccedentpour  le  complimenter. 

17  Août. 
Il  paroît  un  arrêt  du  confeil  d'état  du  roi ,  por- 
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fant  l'ouverture  du  centième  denier  ,  du  par  les 
officiers  de  juftice,  police,  finances  &  autres,  pour 
l'année  prochaine  1773  &  les  fuivantes  ,  &  por- 
tant règlement  pour  les  revenus  caluels,  en  date 
du  6  Juillet  1772-. 

Ce  chef-d'œuvre  du  génie  fifcal  eft  en  48  arti- 
cles :  il  étonne  les  plus  habiles  financiers  ;  on  le 
doit  au  (leur  le  Seurre ,  premier  commis  des  parties 
cafuelles ,  dont  les  talens  dans  cette  matière  fe 
développent  de  plus  en  plus  ,  &  (ont  infiniment 
fupérieurs  à  ceux  de  M.  To?itm,  cjui  a  imaginé  les 
tontines ,  &  de  M.  ?aulet ,  auteur  de  la  i}&ulette. 
Quelques  plaifans  appellent  ce  nouveau  droit  la 
Scurrette  :  il  eft  à  fouhaiter,  pour  la  gloire  de  l'in- 
venteur, que  ce  nom  refte  &  parte  à  la  poftérité  la 
plus  reculée. 

17  du  dit. 

La  procédure  commencée  au  nouveau  tribunal 
contre  les  auteurs,  colporteurs  ,  diilributeurs,&c. 
de  la  correfpondance  ,  n'avance  point.  Il  n'ofe 
prononcer  aucun  décret  fans  lettres  patentes  qui 
lui  donnent  l'attribution  des  prétendus  délits  com- 
mis par  les  commis  &  autres  qui  font  à  la  baftilîe  , 
&  le  chancelier  n'oie  prendre  fur  lui  de  les  faire 
expédier,  de  peur  qu'il  ne  s'élève  un  cri  général 
qui  l'accule  de  rendre  ces  nouveaux  officiers,  juges 
&  parties  dans  la  même  affaire.  Les  prifonniers 
ont  déjà  déclaré  à  ce  tribunal  qu'ils  hs  regardoienc 
comme  incompétens  pour  en  connoître  par  cette 
xnéme  tailon. 

17   Août  \-j-ji. 

M.  le  chancelier  a  indiqué  le  fceau  pour  le  iS 
de  ce  mois,  jour  de  la  fête,  à  l'hôtel  de  la  chan- 
cellerie :  c'efl  ainii  qu'il  compte  s'y  inflaller;  il 
témoigne  à  cet  égard  une  joie  puétile ,  qui  femble 
annoncer  qu'il  regarde  cette  entrée  comme  un 
triomphe. 


17  audit, 

©n  écrit  de  Chanteloup  que  le  château  eft  tou 
jours  très-vivant ,  qu'on  y  eft  dans  la  plus  grand( 
aifance,  qu'on  y  refte  en  déshabillé  toute  la  jour- 
née ;  que  les  hommes  vont  à  la  chaffe ,  les  fem- 
mes travaillent ,  chacun  fait  enfin  ce  qu'il  veut 
que  furie  foir  on  s'habille  avec  le  même  luxe 
qu'à  Paris  ,  qu'on  fe  raffemble  ;  que  ce  font  de: 
bals  ,  des  comédies  ,  des  fêtes  continuelles  ;  que  ' 
M.  le  duc  deChoifeul  fe  porte  à  merveille,  eft  gros 
&  gras  ,  &  a  toujours  le  même  air  prévenant  & 
poli. 

18  dudit  1771. 

Depuis  quelque  tems  les  écrits  fur  le  procès 
actuel  entre  le  roi  &  la  nation  avoient  tari,  &  les 
bons  patriotes  gémiiîoient  de  ce  fîlence  ,  crai- 
gnant qu'il  ne  fût  la  fuite  d'une  terreur  pufillani- 
me  ,  infpirée  par  les  procédures  intentées  au  nou- 
veau tribunal  concernant  la  correfpondance  ,  &c 
Un  livre  énorme  en  deux  volumes,  dont  le  pre- 
mier a  541  pages ,  &  le  fécond  653  ,  eft  une  preuve 
que  des  mortels  laborieux  continuent  à  inftruirc 
la  défenfe  des  peuples  ,  &  que  malgré  toute  la 
vigilance  de  la  police  &  de  la  magifttature  nou- 
velle ,  éparfe  fur  la  furface  de  la  France  ,  il  eft  des 
afiles  où  l'on  peut  faire  gémir  les  preifes  en  fîlence 
&  dans  le  loi&r  le  plus  long.  L'ouvrage  en  quef- 
tion  a  pour  titre  :  Maximes  du  droit  public  François 
Il  eft  d'une  trop  gtande  difcuflîon  pour  ne  pas 
mériter  le  plus  ample  examen  ayant  d'en  rendre 
compte. 

18   audit  177Z. 

La  proceflîon  des  cours  fouveraines  pour  le  vceii 
de  Louis  XIII  a  eu  lieu  le  jour  de  l'aflbmption  , 
a  l'heute  accoutumée ,  avec  une  affluence  de 
fpe&ateurs  auifijprodigieufe  que  l'année  paflee, 

quoique 
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quoique  le  fpe&acle  devint  beaucoup  moins  i«- 
téreifant.  M.  l'archevêque,  qui  n'avoit  pu  offi- 
cier le  matin ,  ayant  trouvé  fes  douleurs  cal- 
mées ;  n'a  pas  voulu  fe  refufer  à  cette  cérémo- 
nie qu'il  a  regardée  comme  une  efpece  de  triom- 
phe par  l'intérêt  vif  qu'il  prend  au  nouveau  tri- 
bunal. Mrs.  de  la  chambre  des  comptes  y  ont 
afliité  en  nombre  compétent,  après  avoir  fait  les 
proteftations  ordinaires  &  extraordinaires,  tant  iur 
le  fond  que  fur  la  forme  :  du  refte  on  a  remarque 
que  ces  officiers  évitoient  avec  foin  de  communi- 
quer avec  ceux  qui  leur  étoient  parallèles  ,  &  que 
pour  ne  leur  pas  parler  dans  les  repos  de  la  mar- 
che, ils  préféroient  de  caufer  avec  les  alguazi's 
qui  étoient  auprès  d'eux  fur  la  ligne  en  dehors. 
Bouderie  enfantine,  qui  a  fait  rire  le  public  1  in- 
décence miiérable  ,  qui  annonçoit  de  l'humeur 
feulement  &  point  de  fermeté  !  Les  faluts  n'ont 
pas  eu  lieu  non  plus ,  ou  fe  font  faits  de  mauvaiie 
grâce. 

18  Août   1771. 

Le  nouveau  tribunal  a  enrégiftré  le  11  de  ce 
mois  une  foule  d'edits  ,  déclarations  ,  lettres  pa- 
tentes ,  qui  ont  été  publiés  aujourd'hui,  favok  : 

i°.  Des  lertres  patentes  qui  fur  les  concertations 
élevées  entre  le  fermier  &  des  particuliers  de  la 
province  de  Picardie,  &  renvoyées  par  les  juges 
de  quelques  élections  devant  le  confeil ,  ordon- 
nent que  les  habitans  des  paroilles  delà  généralité 
d'Amiens  ,  &  autres  provinces  aflujetties  au  droit 
de  gros  ,  feront  tenus  de  fouffrir  les  inventaires 
&  récolement  de  leurs  vins,  cidres  &  poirés,  6c 
de  payer  les  droits  de  gros  &  autres  y  joints,  &c. 
elles  ont  été  données  a  Compiegne  le  14  JoiUec 
1771. 

i°.  Un  édit  donné  à  Compiegne  en  Juillet 
1772  ,  qui  ordonne  que  la  féncchauifée  de  Bsati  • 
Jhme    wt  K 
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mont  !e-Vicomte  reflbrtira  à  l'avenir  du  confeii 
fupéneur  de  Plois:  le  motif  en  eft  qu'elle  fe  trou- 
vait dans  le  cas  de  relTortir  en  incme  tems  du  par- 
lement de  Paris  dans  les  matières  criminelles  &  de 
police  ,  &  du  confeii  fupérieur  de  Blois  dans  les 
cas  ordinaires  ,  au  moyen  de  ce  que  la  féné- 
chau/Tée  Si  fie^e  préitdial  de  la  Flèche,  d'où  celle 
de  Beaumont-ie-Vicomte  re/fortir  dans  les  cas  de 
l'écrit  des  préfidiaux  ,  a  été  comprife  dans  le  ref- 
forrde  ce  confeii  ,  &c. 

3°.  Une  déclaration  qui  fixe  les  droits  à  perce- 
voir par  les  greffiers  du  confeii  fupérieur  de  Blois  , 
donnée  à  Compiegne  le  xi  Juillet  1771. 

Ces  trois  p:eces  ont  été  enregistrées ,  les  cham- 
bres alTemblées. 

4°.  Un  édtt  portant  fupprefîîon  de  l'office  de 
notaire  établi  à  Tilloloy  ,  &  fixation  du  nombre 
des  notaire*  8c  procureurs  du  bailliage  de  Roye  , 
à  quatre  po«?r  les  premiers,  &  cinq  pour  les 
derniers.  L'édit  elt  donné  à  Compiegne  au  mois 
de  Juillet. 

5°.  Un  édit  donné  à  Compiegne,  au  mois 
de  Juillet  dernier  ,  portant  création  d'un  office 
de  lieutenant  criminel  &  de  deux  offices  de  con- 
feillers  au  bailliage  de  Ribemonî. 

8*i  Enfin  des  lertres  -  patentes  ,  données  à 
Compiegne  le  3 1  Juillet  ,  qui  autorifent  le 
fî:ur  Datent  à  retirer  les  procès  ik  inftances. 
pendans  &:  indcc:s  en  la  table  de  marbre ,  tant  au 
fouverain  qu'à  l'ordinaire. 

18  Août  1771. 

Madame  la  duchefle  de  Chartres  y  eft  revenue 
des  eaux  plutôt  qu'on  ne  comptoit  :  elle  et!  par- 
tie cetre  apres-dinée  pour  Chantilly,  oà  la  cour 
des  princes  continue  d'être  très-nombreufe;  Ma- 
dame la  ducheffe  de  Bourbon ,  ell  très-bien  ,  &  iî 
jeuae  prince  aulD. 


19    dudit. 

MM.  $Âgtu$tAH  Se  de  Brau ,  font  en  pleine* 
fo citions  au  châtelet ,  dans  leurs  charges  d'avo- 
cats du  roi.  L'ufage  eft  que  les  avocats  à  recevoir 
Te  fanent  prefenter  par  un  ancien  :  M.  d'slgueffeatê 
a  eu  recours  à  Me.  Gerbicr ,  lors  de  fa  réception 
en  cette  première  qualité  au  nouveau  tribunal. 
L'orateur  lui  a  dit  :  Je  le  veux  bieny  Monfieur , 
pttifque  vous  en  avez,  le  courte.—  Ce  nef  pas  moit 
lui  a  répondu  le  jeuoe  ho  fjnrjne  ;  ce  font  mes  parens 
qui  m'y  ont  forcé.  Toute  la  vieille  magiftrature  en 
effet  effc  indignée  de  voir  le  Sis  du  doyen  du  con- 
feil,  le  petit  -  fils  d'un  des  plus  fameux  chance- 
liers de  France  ,  avoir  levé  la  main  devant  un 
tel  tribunal,  &  porter  la  parole  aune  jurifdic- 
tion  abâtardie  ,  dont  les  vrais  membres  gémiifenc 
dans  l'exil. 

19  Aoât  1771. 

Le  feptieme  numéro  des  fupblémens  a  la  Gazette 
de  France  paroit ,  daté  du  dimanche  9  Août.  Celui- 
ci  contiendroit  des  anecdotes  très-intéreflantes  , 
G.  elles  étoient  vraies  ;  mais  il  faut  être  bien  en 
garde  contre  ce  cjui  eft  rapporté  ,  dont  une  partie 
ett  faufTe  ,  l'autre  altérée,  &  le  tout  écrit  d'un 
très-mauvais  ton  &  dans  un  genre  d'ironie  dure 
&  plate.  Cependant  on  y  court  comme  au  feu  , 
tant  l'homme  a  d'ardeur  pour  le  menfonge. 

19  dudit. 

L'anecdote  des  cent  mille  écus  de  pot  de  vin, 
réfervés  par  l'abbé  Ttrrtty  fur  le  bail  des  poudres, 
ie  confirme.  Seulement  on  veut  qu'il  en  ait  fait 
le  facririce  complet  a  madame  la  com:efie  Dubarrit 
pour  prévenir  le  mauvais  effet  qu'avoir  produit 
auprès  du  roi  cette  nouvelle,  que  M.  ie  chan- 
Çgliu  Uû  avoir  appriie ,  rat  ua  zeîe  de  coaidfaa 
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très-pur  fans  doute  &  très-louable.  Le  contrôleur- 
général  prévenu  à  tems,  a  pris  fon  parti  en  hom- 
me Je  tête  ,  a  mieux  aimé  fe  détacher  de  ce  petit 
revenant  bon  ,  &  fur  le  champ  ,  eft  allé  prévenir 
du  fait  la  favorite  ,  comme  fi  ion  intention  n'eût 
jamais  été  autre.  Enforte,  "que  le  roi  en  étant 
venu  faire  des  gorgées  chaudes  avec  elle,  a  trou- 
ve cette  dame  très-difpofee  à  prendre  le  parti  de 
l'abbé,  à  prouver  à  S.  M.  que  tout  ce  qu'on  lui 
avait  dit  n'étoit  que  méchanceré  &  calomnie, 
&  que  ceminiftre  des  finances  étoit  un  homme 
admirable  &  délicieux, 

19  Août  1771. 

Le  livre  des  Maximes  du  droit  public  François  eft 
;  en  fix  chapitres.  On  établit  dans  le  premier 
que.  les   rois  font   pour  les  peuples  &   non  les 
peuples  pour  les  rois. 

On  prouve  dans  le  fécond  ,  que  le  defpotifme 
ou  le  pouvoir  arbitraire  font  contraires  au  droit 
.  ;  au  croit  naturel ,  à  la  fin  même  du  gou- 
vernement. Dans  toute  monarchie  bien  réglée, 
les  fajets  ont  la  propriété  de  leurs  biens  &  la 
liberté  de  leur  perfonne.  L'ufage  du  pouvoir  fou- 
verain  eft  borné  par  des  loix  rixes.  Il  y  a  enfin 
un  corps  dépositaire  des  loix  chargé  de  veiller  à 
Jjur  confervation. 

.  On  démontre  dans  le  troifieme  chapitre  que 
la  France  eit  une  monarchie  ,  &  non  un  état 
defpotique  ;  que  les  citoyens  ont  la  propriété 
de  leurs  biens  ,  la  liberté  de  leur  perfonne. 

Dans  le  quatrième  ,  on  fait  voir  que  la  France 
eft  une  monarchie  tempérée  par  des  loix  fixes. 

Le  cinquième,  préfente  les  cours  fouveraines 
comme  ces  corps  dépofitaires  des  loix,  où  toutes 
les  loix  nouvelles  doivent  être  librement  vériiiées. 

Toutes  ces  vérités  acquièrent  un  nouveau  dé- 
liré de  certitude  par  la  réponfe  à  quelques  objec- 
tions ,  qui  forment  le  dernier  chapitre. 


(m  ) 

On  peut  regarder  le  livre  en  queftiôn  comme 
une  encyclopédie  politique,  renfermant  tout  ce 
qui  a  été  dit  fur  la  matière,  &  l'épuifant  abfo- 
lument  :  c'efi:  un  véritable  ouvrage  de  bénédictins 
qui  fait  également  honneur  à  la  tête  ,  à  la  mé- 
moire ,  à  l'érudition  &  à  la  patience  de  l'infa- 
tigable écrivain. 

1 5)   âitâit. 

Ce  qui  prouve  véritablement  la  mauvaifc  ad- 
miniftration  du  contrôleur-général  actuel ,  c'effc 
que  malgré  teus  fus  beaux  préambules  ,  malgré 
toutes  fes  promefTes,  tous  fes  fermens  faits  à  la 
nation  ,  que  les  moyens  extrêmes  qu'il  avoit  pris 
croient  nécelTaires  ,  pour  prévenir  des  fuites  plus 
func-ftes,  &  que  l'origine  du  mal  venant  delà 
facilité  avec  laquelle  on  avoit  mangé  par  anti- 
cipation les  revenus  de  l'état,  il  ailoit  remédier 
à  ce  principe  vicieux;  on  mange  encore  d'avance: 
ce  qui  fe  démontre  par  les  nouvelles  refcriptions 
que  font  les  receveurs  généraux  des  finances  , 
&  l'emprellemenr  de  l'abbé  Terray  à  renouveller 
les  baux  d'affaires  qui  doivent  durer  encore 
quelques  années.  Telle  eft  celle  des  droits,  ré'- 
fervés  ,  dont  le  bail  ne  doit  recommeneeer  qu'en 
1-75,  &  fur  lequel  on  fait  déjà  donner  des  ù 
comptes  par  les  régleurs. 

zo  Août  1772..     . 

Il  s'efl:  élevé  une  fînguliere  queftion  ,  lavoir, 
fi  les  religieux  de  Sainte  Geneviève  font,  ou  ne 
font  pas  chanoines  réguliers  ?  S'ils  font  ,  ou  ne 
font  idoines  à  pofléder  des  cures  ?  Par  qui  doi- 
vent être  polTcdées  les  cures  des  maifons  qui 
forment  leur  congrégation  ? 

Cette  queftion  débattue  eft  réfolue  dans  une 
connotation  .imprimée  ,  de  44  pages  in  40.  pour 
les  prêtres  féeuliers  ,  pourvus  des  cures  dt  Saint 
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Etienne  du  Mont,  ce  Saint  Medard  , dépendantes 
de  jl'abbave  royale  de  Sainte  Geneviève  de  Paris. 

Le  confeil  y  décide  ,  que  les  religieux  de  fainte 
Geneviève  ,  comme  membies  de  la  congrégation 
de  France  ,  ne  font  point  chanoines  réguliers  , 
mais  de  fimples  religieux  ,  inftitués  pour  vivre 
dans  l'étroite  obfervance  de  la  règle  de  Saint 
Auguftin. 

Qu'ils  font  inhabiles  à  pofféder  des  cures  ,  8ç 
que  les  prêtres  îccuiiers  font  les  feuls  capables  de 
pofTéder  ces  cures.  Cette  queftion  va  exercer  la 
fagacité  du  nouveau  tribunal. 

2.1    Ao:>.t  1771. 

L'a^Fai-?  de  fv.nt  Severin  ,  qui  devoitêtre  agi- 
tée mercredi,  aux  chambres  aifemblées ,  a  été 
renvoyée  au  lendemain,  ieudi,  à  caufe  des  im- 
portantes affaires  de  Meilleurs.  Le  jeudi  il  y  a  eu 
des  voix  pour  laiffer  l'affaire- là ,  &  ne  point  la 
fuiras-;  c'étoi;  en  général  l'avis  des  membres  du 
g:and  confeil  ,  qui  fe  flirtent  de  n'être  pas  com- 
pris dans  la  haine  univerfeîle  ,  &  fur-tour  dans 
le  mépris  public  ;  mais  le  furplus  n'a  pas  opiné 
fi  tranquillement ,  &  l'arraire  a  été  réglée  à  l'ex- 
traordinaire ,  comme  le  vouloir  le  procureur- 
gé  néral. 

xi   Août  1772,. 

Il  parcît  des  lettres  patentes  du  roi  ,  données 
à  Compiegne  !e  13  Juillet  1771,  regiftréeS  au 
nouveau  tribunal  le  3  Août  1772. ,  qui  confirment 
Se  autorifent  les  délibérations  de  l'afFemblée  gé- 
nérale extraordinaire  du  clergé  ,  des  16  &  30 
Juin  1771  ,  au  fujet  de  la  fomme  de  dix  millions 
de  livres  de  don  gratuit  ,  accordé  à  S.  M.  par 
ladite  affemblée. 

Il  réfultede  ces  délibérations  ,  que  cette  fom- 
me de  dix  millions  de  capitaux  de  dettes  à  erri- 
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prunter  pat  le  clergé ,  au  denier  vingt,  jointe  aux 
Tingt-huit  millions  neuf  cent  cinquante  mille 
livres  de  capitaux  au  même  denier,  reliant  dus 
au  i  O&obrœ  prochain  ,  composeront  une  mafle 
de  38,950,000  livres  dues  par  cet  ordre,  dont 
les  intérêts  annuels  formeront  une  Comme  de 
1,947,500  livres. 

Pour  faire  le  fonds  des  arrérages  &  des  rem* 
bourfemens  ,  à  commencer  au  1  Avril  i775>  Ie 
clergé  Ce  fervira  de  l'impo(ition  deftinée  pour  les 
rentes  au  denier  vingt,  montant,  diitradioa 
faite  des  taxations  de  trois  deniers  pour  livre  des 
receveurs  diocéiains  ,  à  1,551,715  livres  14  fois  : 
à  laquelle  il  fera  joint  par  fupplément  une  nou- 
velle impofition  de  500,000  livres  ,  qui  commen- 
cera d'être  levée  à  compter  du  terme  de  Noël 
prochain  ;  ce  qui  montera  à  la  fomme  de  3,051, 
715  livres  14  fols  par  année  ,  qui  fera  employée 
au  rembourfement  des  rentes  au  denier  vingt, 
réunies  indiftin&ement ,  à  commencer  audit  jour 
1  Avril  1773  ,  ce  qui,  avec  l'accroillement  des 
arrérages  éteints, opereroit  leur  entière  libération 
eu  l'année  1793. 

En  conféquence,  il  a  été  fait  &  arrêté  dans  la- 
dite aifemblée  un  nouveau  département  de  la  tom- 
me de  3,:89,87i  livres  5  fols  5  deniers  y  compris 
les  taxations  des  trois  deniers  pour  livre  des 
receveurs  diocéfains  ,  &c. 

A  l'égard  du  fonds  de  500,000  livres,  dont 
S.  M.  s'eft  engagée  de  faire  continuer  le  paie- 
ment au  clergé  chaque  année  ,  jufques  &  compris 
1796  ,  il  fera  arrec>é  an  rembourfement  des  ca- 
pitaux des  rentes  au  denier  vingt- cinq  ,  jufques  à 
leur  exrinction  totale,  au  premier  Juillet  de  la- 
dite  année   179^. 

11   Août  1771. 
La  police,  toujours    attentive,   fur-tout  dans 
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ces  tems  défaftrueux  ,  à  fournir  au  peuple  de  l'ali- 
ment à  fa  curiofité  ,  &  une  diffraction  à  fa  mifere, 
a  imaginé  un  nouveau  fpectacle  pour  l'amufer, 
d'autant  plus  agréable  pour  lui  qu'il  ne  coûte 
rien.  Depuis  quelque  tems  on  voyoit  chez  nos 
marchands  d'eftampes  ,  des  caricatures  très-origi- 
nales lur  nos  coërfures  élevées,  appellées  k  la 
mméte  tu  thl ,  tant  en  femmes  qu'en  hommes. 
On  a  rédifé  ces  perfonnages  ,  &  dans  un  café  de 
la  foire  Saint  Ovide  ,  ces  figures  bizarres  ,  de 
l'un  &  de  l'autre  fexe ,  reft'ent  en  proie  aux  re- 
gards 6e  la  multitude  ,  qui  ne  peut  fe  lafler  de 
les  comïdérer  &  d'en  rire.  Le  tout  efl:  accom- 
pagné d'une  mu(ique  analogue  ,  Sz  de  chanfons 
'tres-ordurieres ,  qui  ne  devraient  pas  être  tolérées 
aux  oreilles  d'une  nation  tant  foit  peu  pudibonde, 
mais  qui  paifent  à  la  faveur  de  la  licence  préten- 
due des  foires.  Cette  farce  atcire  un  peuple 
immenfe. 

13  Août  1772..   , 

Le  livre  des  Maximes  du  droit  public  "François  & 
fort  offenfé  le  gouvernement ,  qui  en  fait  faire 
des  recherches  féveres.  L'article  des  lettres  de 
cachet,  cft  celui  qui  lui  déplaît  davantage.  L'au- 
teur prouve  qu'elles  font  contraires  à  la  liberté 
des  actions  &  des  perfonnes,  fécond  attribut  de 
Ja  liberté  Françoife.  Que  les  loix  des  empereurs 
Romains  ,  les  décidons  de  nos  ordonnances,  en 
profcrivent ,  foit  formellement ,  foit  implicite- 
ment l'ufage.  Il  en  développe  les  inconvéniens 
&  l'inju/Hce;  il  fait  voir  quelles  font  contraires 
2  la  fin  de  toute  fociété  :  il  examine  &  réfute 
les  raifons  fur  lefquelles  on  prétend  les  iuftifier; 
il  décide  enfin  qu'on  n'eft  pas  obligé  d'y  obéir  ; 
que  le  parlement  auroit  encore  moins  dû  ob- 
tempérer aux  lettres  de  cachet  qui  le  difperfent. 
Cette  à lîer don,  qui  réyoke  les  partifans  du 
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defpotifme  ,  efl  l'endroit  du  livre  le  mieux  traité. 
Ln  générai,  il  efl:  écrit  avec  un  grand  phlegme  ; 
nulle  chaleur,  nulle  éloquence  même  ,  rout  y  eft 
principe  ,  raifon  &  bon  fens.  On  attribue  l'ou- 
vrage à  M.  de  Montbl'm  ,  conseiller  au  parlement , 
exilé  aux  confins  du  Poitou  &  de  la  Bretagne, 
dans  un  endroit  mal-fain  ;  &  dont  la  fanté  déli- 
cate &  très- altérée  par  fa  tranflation  n'a  pu  ral- 
lentir  fon  courage  &  fa  fermeté,  ni  adoucir  la 
dureté  de  Ion  perfécuteur.  Ce  magistrat,  quoi- 
que jeune  encore  ,  étoit  une  des  lumières  de  la 
compagnie  ,  ôc  l'orateur  le  plus  en  vogue.  Un  dé- 
faut de  fon  ouvrage,  s'il  eft  de  lui,  mais  qui  le 
décelé  néanmoins  pour  un  membre  du  parlement, 
eft  l'intérêt  trop  concentré  dans  cette  compagnie, 
fans  infifter,  comme  il  ie  faudroit ,  dans  les  cir- 
constances ,  fur  la  nécellité  de  l'alfemblée  des 
étars  généraux,  le  vrai  remède  pour  raffermir  la 
conftitution  du  royaume  ébranlée. 

25  Août  1771. 
Le  paragraphe  des  Maximes  du  droit  public 
Tra?ccis  cjui  fait  le  plus  de  fenlation  &  de  bruit , 
elt  celui  où  l'auteur  pofe  les  principes  du  parle- 
ment de  Paris  ,  garni  de  princes  &  pairs  ,  fur  Les 
bornes  de  foléifance  due  aux  magijftrats.  --  lî 
cire  à  cette  occaiion  les  remontrances  faites  au 
fujet  des  violences  exercées  par  le  duc  de  pti\. 
James  contre  le  parlement  d&Touloufe  ;  remon- 
trances qui  n'avoient  point  été  publiées  jufqu'à 
préfent  ,  fans  doute  par  égard  pour  la  cour ,  qui 
en  ayoit  defiré  le  fecret.  Les  objets  arrêtés  le  16 
Janvier  1764  qu'on  rapporte  dans  toute  leur 
étendue,  font  d'une  éloquence  dure  ,  d'un  ftyle 
raboteux  ,  mais  pleins  de"  vente  ,  de  force  &  c'é- 
nergie.  On  les  trouve  page  5*5-  du  fécond  vo- 
lume &  fuivantes.  L'écrivain  s'en  prévaut ,  corn- 
Jne  écabliflanc  à  cet  égard  la  doctrine  du  rojraii- 
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mé  ,   par  le  concours  des   princes'  &  pairs  à   te 
former. 

t6  Août  i~7i. 

Les  vues  réelles  ,  ts  le  O.jiéme  politi^ne  de  U  ri' 
gsnce  de  Dmnemwck  développés.  —  Tel  e il  le  titre 
S'irhé  brochure  imprimée  s  Londres,  dans  la- 
quelle on  prétend  déduire  les  caufes  de  la  der- 
nière révolution  arrivée  à  Copenhague  ,  fondées 
fur  des  papiers  authentiques  >  par  Chriftiern- 
Adolphe  Kothes,  ci-devant  confeiiler  de  confé- 
rence ,  fecretarre  du  cabinet  de  S.  M.  Chriftiern 
VII.  &  grand  alT.  lfcur  du  confeil  lupreme  d'Al- 
tona.  On  veut  que  cet  écrit  ait  été  publié  origi- 
nairement  en  frarçois  à  Hambourg. 

L'auteur  ne  craint  point  d'avancer  qu'une  in- 
trigue abominable  a  ourdi  la  trame  du  complot 
iqui  a  conduit  fur  l'écharîaut  Strnenfée  &  Br.indt  , 
&  a  fait  rendre  un  jugement  inique  contre  l'in- 
fortunée reine  ,  fcear  du  roi  d'Angleterre.  Mai? 
l'on  ne  peut  que  regarder  cette  prmceffe  corrme 
coupable  ,  tant  qu'elle  n'aura  pas  publié  un  nxa- 
oifelte  pour  dévoiler  à  toute  la  terre  l'iniquité  de 
la  condamnation. 

Du  refte  ,  la  brochure  eft  fort  mal  écrite,  fans 
chaleur  ,'  fans  noble  fie  ,  contient  tres-peu  d:a- 
neciotes,.'  &  ne  fembîe  pas  même  exiger  une 
grande  confiance. 

33  Août    1771. 

L'arrêt  du  confeil  qui  avoit  été  rendu  fur  l'c- 
rocation  du  procès  de  M  î'éveque  de  Rermts  n'a- 
Toit  point  été  unanime  ;  rrois  voix  ont  opiné 
pour  calTer  abfolument  l'arrêt  ,  &  infirmer  toure 
la  procédure  ;  mais  fept  l'ont  emporté  ,  feule- 
ment pour  arrêter  l'initrucUon  criminelle  ,  Se 
lenvover  ledit  éveque  ,  au  civil  ,  paraevant  le 
même'  parlement.  Sur  quoi  le  prélat  a  préfente 


«ne  féconde  requête  fort  bien  faite  ,  où  il  fait 
fentir  l'abLrdité  de  renvoyer  au  même  parlement 
la  connoiflance  d'une  accusation  !ur  laquelle  il  a 
déjà  prononcé.  Il  a  été  débouté  de  fa  demande  , 
&  il  eft  obligé  de  revenir  plaider  au  même  tribu- 
nal. Mais  comme  le  parlement  de  Rennes  eft  en 
vacances-,  il  refte  en  quelque  forte  in  recitn ,  ainfr* 
qu'on  le  cherchoit  :  &  l'on  a  proiité  de  cet  évé- 
nement pour  lai  ôter  la  prélidence  des  états  ,  en 
Jes  établiiîant  à  Morlaix,  qui  eft  mi-partie  fur 
l'évéché  de  Saint-Bricux  &  fur  celui  ce  Saine- 
Paul  de-Léon  ;  &  comme  i's  ooivent  fe  r:nir 
dans  le  diocefe  de  ce  dernier,  ce  fera  lui  qui  les 
prélidera.  Il  doivent  s'ouvrir  vers  la  mi-oé/tobre. 

31  Août  1771. 

Mlle.  Alorfi  eft  la  première  fille  publique  que 
madame  de  Poœpxdour  ait  mile  dans  le  lit  du  roi, 
lorfque  le  goût  de  ce  monarque  &:  le  céperiiie- 
ment  de  fes  charmes  la  mirent  dans  le  cas  de  fe 
réduire  aux  fondions  de  furintendante  de  fes 
plaifirs.  La  première  ,  devenue  enceinte  ,  eut  une 
tille  de  S.  M.  Peu  api  es  on  maria  la  mère  à  un 
gentilhomme  Péiigo-rdin  ,  qji  reconnut  l'en- 
fant. —  Elle  a  grandi ,  &  eft  aujourd  hui  en  érat 
d'être  mariée.  M.  l'abbé  Ttrray  ,  qui  ne  néglige 
aucun  des  liens  qui  nuiiîent  l'attacher  au  trône  , 
a  imaginé  de  faire  époufer  à  la  Délie,  un  de 
fes  neveux;  &  comme  i!  convient  de  £aire  un 
fort  coniidérabie  à  ce  fortuné  mortel  ,  il  eft 
queltion  d'un  grard  arrangement  de  finances 
pour  l'établir.  On  va  mettre  en  charge  la  com- 
milfion  de  receveur  çénépil  dû  vingtième  ,  qu'a- 
voit  ie  ficur  de  St.  ï/.ifi  —  On  veut  y  réunir  tou- 
tes les  places  de  receveurs  particuliers  de  la  ca- 
pitatioo/&  l'on  créera  ce  nouvel  office  fur  le 
pied  de  lix  cent  mille  francs  de  capital,  qui  ïer- 
viront  de  dot  àl'époufée.  On  propole  ce  revire- 
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ment  fous  le  fpécieux  prétexte  d'une  utilité  pu- 
blique,  en  ce  que  ces  places  coûtoient  en  toca- 
lité  3000,000  livres  d'appointemens  ,  &  qu'on 
obligera  le  nouveau  titulaire  à  fe  contenter  pouE 
tout  de  100,000  livres  de  rentes. 

31  Août   \~j~ji. 

On  fait  courir  dans  le  monde  des  revers  &des 
légendes  ,  qui  ne  partent  certainement  pas  de 
l'académie  des  infcriptions  &  belles-lettres  :  elles 
font  en  général  très-méchantes  ,  &  conféquem- 
ment  font  beaucoup  de  bruit;  les  voici  : 

Revers    &    Légendes, 

La     Frange. 

Kev. .  .Un  vaiireau  battu  par  la  tempête. 
Lég.  .  .  Venus  urgetur  £F  undis. 

Le     Roi. 

Rev. .  .  Un  foleil  éclipfé. 
Lé£.  .  .  Abeunte  nitebit. 

a 

Les     Princes     Exile's. 

Rev.  .  .  Une  lune. 

Lég.  .  .  Sole  adverfante  refulget. 

Les     Ducs     Protestans. 

Rev.  .  .  Un  faifceau  cie  traits. 
Lég.  .  .  J un  ci  a  corroborantur. 

Les     Autres     Ducs» 

Rev.  .  .  Un  hameçon. 

Lég.  .  .  Mer  gens  decipit  &  rapit. 

Ma  d  a  m  t     Dubarri, 

Rev. .  .  Un  vafe  qui  fuit. 
L,;,r.  .  .  tpdè  malt  labe>, 

a 


Le   Chanc  li  r. 

Rev.  . .  Un  volcan. 

Lég.  .  .  A  fplendcre  tnalum. 

Le     Duc     de     la     Vriiliere, 

Rev..  .  Une  girouette. 

Lég.  .  .  guocumquefpirat  obfequor, 

M.     Bertin     Ministre, 

Rev.  .  .  Un  gagne-petit. 
Lég.  . .  Far-vis  parva  décent. 

M.     l'Abbe'     Terrât. 

Rev. . .  Une  lang-fue. 

Lég.  .  .  Non  mijfura  cutem  ,  niflplena  cruoris. 

M.       DE       MONTEYNARD. 

Rev.  . .  Une  tortue. 
Lés;.  .  .  Lentiùs  ut  cautiùs. 

Le     Duc     d*  Aiguillon. 

Rev. .  .  Une  roue. 

Lég.  .  .  Surfum  ,  mûxque  deorfum. 

M.     de     Boynes. 

Rev.  .  .  Vn  ferpent  au  haut  d'un  arbre. 
Lég.  .  .  Rependo. 

Madame     Louise. 

Rev.  .  .  Une  chandelle  qu'on  mouche. 
Lég.  .  .  Minuitur  ut  elucefcat. 

L'Archev  e  qjj  e     de     Paris, 

Rcy.  .  .  Une  taupe. 
Lég.  .  .  Occulte  laborat. 

Les     Je'  suites. 

Rev.  .  .  Une  hydre  à  7  tètes. 
Leg.  ,  .  Altero  adhérente  tmtum, 


Le     Peuple. 
Rev.  .  .  Un  mouton. 
Lég.  Exwviis  cumulateur  opes. 

Les     Conseillers     d'État. 

Rev.  .  .  D^s  rofeaux. 
Lég.  .  .  Vleciere  noftrum  eji. 

Les     Maîtres     des     Re  clu  êtes, 
Rev,  .  .  Une  fiecKe  en  l'aftr. 
Lég.  .  ,  Mitîentis  pulfum Çt&ttttwr. 

L'  a  n  c  i  e  n  Parlement. 
Rev.  .  .  Le  temple  de  Thémis  embrafé. 
Lé^.  .  .  No-ji  fœculu-s  Ercftratis. 

Le     nouveau     Parlement, 
Rev.  .  .  Un  âne  bâté  &  bridé. 
Lég.  .  .  Ad  omni*  parât  us . 

Le     Grand     Conseil. 

Rev.  .  .  Un  maronier  d'Inde. 
Lég.  .  .  Truciu  cognofcitur  arbor. 

La     Chambre     des     Comptes, 
Rev. . .  Une  c  uche  qui  panche. 
Lés:.  . .  I&cHn&ta  fuit. 

o 

La     Cour     des     Aides. 
Rev.  .  .  Des  ab«_i:ies. 
Lég.  .  .  SpïculAjigenies  pereunt. 

Les  Avocats  au  Parlement. 
Rev.  ..Un  arbre,  moitié  verd  >  moitié  fec, 
Lég.  .  .  Auer*  parte  rttfiètget. 

Les     P  r  o  c.     Avoc.     du    Parlem, 

Rev.  .  .  Un  oifon. 

Lég.  .  .  Voce  &  penn*  notandus. 

Les     Procureur*     Supprime'  s* 
Rev. . .  Un  chien  de  baife-cour. 
Lég.  .  .  Eares  alUtrat. 
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31  Août  1771. 

Extrait  d'une  lettre  de  Mâcon  du  zc  Août 
1772,.  Nos  officiers  du  bailliage  fupprimés  font 
toujours  fermes  ,  &  aucun  ne  s'elt  fait  liquider. 
La  finance  eft  fi  petite  qu'ils  n'ont  pis  eu  de 
peine  à  faire  ce  facnfice.  Les  officiers  de  l'élection 
qui  ont  eu  l'indignité  de  les  remplacer  ,  en  font 
tien  récompensés:  ils  viennent  de  recevoir  leur 
remhourfement  fur  un  très  bon  pied,  &  l'on  n'a 
exigé  d'eux  qu'une  très-modique  finance  pour 
leurs  nouvelles  charges.  Ce  rembourfement  s 'eft 
fait  par  les  états  de  la  province  en  elpeces  fon- 
nantes  ,  &  c'eft  une  augmentation  d'impôts  de 
16c,  000  livres  environ  ,  qu'il  faudra  lever  pour 
iemp!ir  ce  déficit.  C'eft  le  lieur  Moreau  ,  notre 
évêque ,  qui  a  arrangé  cela;  c'eft  un  confeiller 
ancien  au  parlement  qui  avoir  toujours  été  fuf- 
pect  à  fa  compagnie  ,  &  qui  levé  aujourd'hui  le 
malque  avec  la  plus  grande  audace.  Il  doit  fon 
élévation  à  l'épilcopat  à  l'a  trahilon. 

1    Septembre     1771. 

Le  procès  de  madame  la  comteffe  de  Merle  ,  qui 
plaide  contre  madame  Gilbert  de  Voifins  ,  la  fille  > 
en  faveur  de  laquelle  M.  de  Morts  a  fait  des  dif- 
pofurons  très  avantageufes  p^r  fon  teitament  , 
tft  à  la  veille  de  le  juger.  Cette  affaire  iinportanre, 
&  par  le  fonds  &  par  la  qualité  des  perfonnages  &: 
par  l'éloquence  des  orateurs,  foutient  la  fouie  des 
curieux.  Madame  de  Merle  a  dé  à  répandu  un  mé- 
moire fort  amer  contre  le  défunt,  contre  fon 
gendre  ,  &  contre  les  prétendus  instigateurs  du 
tellement.  L'avocat  B-rudet  ,  acculé  n'être  le 
principal  d'entr'eux  ,  publie  une  expcfiticn  des  faits 
concernait  le  tefiament  de  M.  de  Moras ,  avec  beau- 
coup de  netteté  &  de  modération;  il  développe 
dans  quel  efpr.it  ils  ont  été  rédigés  par  le  défunt  $ 


il  les  préfente  comme  le  fraie  d'une  longue  déli- 
bération, d'une  haute  fagefTe  :  bien  loin  qu'ils 
foient  l'ouvrage  de  la  fuggeftion.  — -  On  y  re- 
marque fur-tout  l'onction  tendre  avec  laquelle 
l'écrivain  s'y  étend  fur  l'amitié  de  M.  de  Moras  en 
fa  faveur  ,  &  fur  la  vive  reconnoiiTance  dont  il 
eft  pénétré.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  nos  jeunes 
gens  du  barreau  prifTent  ce  mémoire  pour  modèle, 
&  ne  s'écartalTent  jamais  du  bon  fens  ,  de  la  rai- 
fon  ,  du  fang-froid  qui  y  dominent. 

Quant  au  premier  dont  on  a  parlé  ,  ayant  pour 
titre  :  Faits  de  la  caufe  ,  ï&  pièces  justificatives  pour 
la  comtejfe  de  Merle  :  Signé  ,  le  Roi  avocat;  ce 
n'efi:  qu'un "tiflu  de  minuties,  de  tracafleries  do- 
melliques,  par  lequel  on  prétend  prouver  l'ob- 
fetîion  ,  &  la  néceilité  d'annuler  quelques  difpo- 
fitions  principales  qui  en  ont  été  la  fuite. 

i    Septembre  1771. 

Le  nouveau  tribunal ,  grand'chambre  &  tour- 
nelle  aifemblées  ,  a  enrégiftré  le  23  du  mois 
dernier  ,  des  lettres-patentes  ,  données  à  Com- 
piegne  le  14  Août,  qui  approuvent  la  bulle  du 
15  Juillet  dernier,  concernant  Tordre  des  bé- 
nédictins. 

Le  même  jour  il  a  enrégiftré  d'autres  lettres- 
patentes  ,  du  7  Août  ,  portant  que  les  notaires  , 
greffiers  ,  huiiîiers  ,  ou  fergens  royaux  ,  qui  fe- 
ront requis  de  faire  les  prifées  &  ventes  des  biens- 
meubles  ,  fe  pourvoiront  pardevant  les.  juges 
royaux  ou  municipaux  ,  où  la  vente  devra  être 
faite  ,  à  l'effet  d'en  obtenir  la  permilîîon. 

Le  même  jour  il  a  enrégiftré ,  les  chambres 
a/Tembiées  ,  un  édif  portant  étabiiifcment  de 
droits  fur  les  cuirs  ,  dans  les  auchés  de  Lorraine 
&  de  Bar.  Cet  édk  a  été  donné  à  Verfaiiles  au 
mois  de  Mai. 


C-35  ) 

i    Septembre    1771. 

On  a  parlé  ,  l'année  dernière  ,  des  aréomètres 
ou  pefe- liqueurs  ,  inventés  &  fabriqués  par  le  fieur 
Cartier,  dont  l'ufage  avoit  été  d'abord  ordonne 
&  enfuite  fufperldu.  Le  procureur  général  ayant 
requis  de  faire  ceifer  cette  fufpenfîon  ,  dont  la 
durée  doit  avoir  fumTamment  prouvé  aux  négo- 
cians  la  protection  que  la  cour  accorde  au  com- 
merce ,  mais  dont  une  plus  longue  prorogation 
dégénéreroit  en  abus  préjudiciable  aux  intérêts 
du  roi  &  de  fes  fujets  ,  le  nouveau  tribunal  a 
rendu,  le  11  Août  dernier ,  arréc  ,  qui  ordonne 
que  dans  un  mois ,  à  compter  du  jour  de  la  pu- 
blication du  préfent  arrêt,  les  lettres-patentes  du, 
3  Août  177 1   feront  exécutées  félon  ieur  forme 

6  teneur,  &c. 

Le  nouveau  tribunal  a  rendu  ,  le  z6  du  mois 
dernier,  un  artêt,  portant  règlement  pour  .la 
régie  des  droits  fur  les  cuirs. 

Le  i-j  il  a  enrégiftré  des  lettres-patentes  ,  don- 
nées à  Compiegne  le  15  Août,  portant  que  les 
droits  établis  fur  l'amidon  ,  par  ledit  du  mois  de 
Février  1771 ,  &  la  déclaration  du  1  Mars  fui- 
vant  ,  feront  perçus  dans  la  principauté  d* 
Dombes. 

i°.  Des  lettres-patentes  ,  concernant  les  pri- 
feurs-vendeurs  de  biens  meubles  ,  dans  la  princi- 
pauté de  Dombes.  Ces  lettres-patentes  font  auiîi 
données  à  Compiegne  le  1 5  Aoûr. 

30.  Autres  lettres  patentes  du.it  jour,  portant 
que  l'édit  du  mois  de  Juin  177,1  ,  qui  a  abrogé 
les  décrets  volontaires,  &  les  lettres-patentes  du 

7  Juillet  fuivant,  feront  exécutés  dans  la  prin- 
cipauté de  Dombes,  à  l'exception  des  articles  35 
&  36  dudit  édit. 


(  154  ) 

1  Septembre  1771. 

Le  fleur  Calmar  de  Sara  ,  confeiller  au  nouveau 
tribunal ,  malade  depuis  quelque  tems  de  la  poi- 
trine ,  eft  mort  ces  jours  derniers.  C'eft  le  premier 
de  ces  meilleurs  qui  fiiccombe  ^  Tes  glorieux  tra- 
vaux ,  &•  flni!Te  ainfi  au  lit  d'honneur.  Ce  Calmar 
étoit  coufin  d'un  Calmar  de  Ment  joli ,  mis  ,  il  y 
a  quelque"  années  ,  au  carcan  ,  par  arrêt  du  par- 
lement ,   &  envoyé  aux  galères  où  il  a  péri. 

5   Settembre   277 'i. 

On  a  fait  en  Normandie  ,  à  l'occafîon  du 
voyage  de  madame  la  ducheiîe  de  Chartres  aur 
eaux  ce  Forges  ,  &  de  celui  de  M.  le  duc  de 
Chartres  ,  ou  ouvrage  appelle  gazette  Normande. 
C'eft  un  journal,  modelé  fui  les  fmfplémens  à  la 
gazette  de  France  ,  c'eft-à-cire  ,  bien  méchant , 
bien  menfonger,  bien  ca'omnieux  ,  avec  quel- 
ques vérités   cependant,  comme   cela  doit  être. 

3   Septembre  1771. 

Le  nouveau  tribunal  vient  ce  fa're  un  exemple 
éclatant  de  fa  juftice  fur  ie  nommé  îottfftnhn  , 
avocar  du  parlement ,  c'eft-à-vr.'re  ancien  procu- 
reur mis  en  charge.  Il  a  été  dénoncé  aux  cham- 
bres alTemblées  comme  aceufé  de  friponnerie,  & 
le  fait  ayant  été  avéré  ,  il  a  été  interdit  :  c'eft  le 
premier  de  ces  gens-la  fur  qui  le  nouveau  tri:unal 
ait  appéfanti  fon  bras. 

M.  le  chancelier,  qui  connoi^oic  l'homme  , 
avoit  eu  beaucoup  de  peine  à  l'agréer,  &  ce  n'eft 
que  par  commifération  pour  ce  malheureux,  qui 
s'étoit  jette  à  fes  genoux  ,  qu'il  l'avoit  laiiîé 
inférer  fur  la  i  fte. 

3  Septembre  1771. 

Suivant  les  nouvelles  de  Rouen,  le  confeil  fu- 


périeur  ,  qui  ne  s'eft  trouvé  à  la  procefîion  du  tc 
Août  qa'au  nombre  de  n  membres,  a  effuyd 
toutes  les  avanies  poiîîbles.  Le  tient  Fiquet  de 
Rormm'vïde  ,  lî  vilipendé  c.éj.i  ,  &  qui  en  fa  qua- 
lité <ie  préfident  devoir  fetmer  la  marche  ,  a  voulu 
fe  fouftraire  à  la  cérémonie,  mais  les  confeillers 
lui  ont  déclaré  qu'ils  n'iroicnt  point  fans  lui  ,  il 
a  fallu  boire  le  calice  jufques  à  la  lie.  Les  cha- 
noines de  la  cathédrale  on:  abfolument  refufé  le 
faîut  à  ces  Mrs.  Le  corps  de  la  ville  leur  tournoit 
le  dos,  dans  la  marche;  le  peuple  les  huoit ,  & 
les  troupes  faites  pour  mettre  le  bon  ordre  leur 
faifoient  auili  des  niches Ces  nouveaux  ma- 
gistrats ont  été  outrés  ,  &  ont  porté  des  plaintes 
en  cour. 

4  Septembre  1771. 
{ 

Les  efpérances  des  bons  patriotes  renaiiîent  : 
quelques  faits  affez.  conftans  les  appuyent  ;  on  y 
a  joint  des  inductions  tirées  de  certains  autres  , 
&  plufieurs  anecdotes  qui  femblent  apocryphes  , 
mais  qui  reçoivent  de  laconfiftance  par  ceux  qui 
les  atteftent. 

19.  La  prépondérance  de  M,  de  Boynes  au  con- 
feil  fe  manifefte  par  la  révolution  extraordinaire 
qu'il  a  opérée  dans  la  marine  :  révolution  fous 
laquelle  il  penfa  fuccomber  ,  &  qui  ne  peut  avoir 
réuffi  qu'autant  qu'il  a  pris  le  deiTus.  Or  ce 
miniPire- ci  ,  décidemment  contrarié  par  le  chan- 
celier ,  ne  peut  avoir  gagné  que  l'autre  n'ait 
perdu  ,  au  jugement  de  tous  les  politiques  ,  & 
pour  peu  qu'il  ait  de  l'afcendant ,  on  eit  encore 
d'accord  à  croire  qu'il  ne  doit  qu'augmenter. 

i°.  La  réponfe  cathégorique  donnée  par  le 
prince  de  Ccndê  au  bailliage  d'Enghien,qui  venoit 
pour  le  complimenter  ;  réponfe  plus  piécife  en- 
core qu'on  l'a  dit ,  &  qui  portoit  ouvertement 
que  S.  A.  ne  recevait  point  la  harangue  de  j«£« 


(  MO 

qui  AVùïent  reconnu  le  nouveau  tribunal ,  eft  une 
démarche  d'éclat,  qui  annonce  un  delTein  formel 
de  ne  garder  aucun  ménagement. 

3°.  M.  Nouveau  de  Chenevieres ,  confeiller  ail 
parlement,  très-zélé,  très-note  a,uprës  du  chan- 
celier ,  &  con'équemment  relégué  très-loin  ,  lbi- 
licité  par  fa  famille  de  fe  faire  liquider  ,  pour 
venir  mettre  ordre  à  fes  affaires  ,  qui  périclitent 
&  font  dans  le  plus  mauvais  état ,  a  pris  le  parti 
d'écrire  à  un  de  fes  parens  ,  attaché  à  M.  le  comte 
de  la  Marche  ,  pour  lui  demander  confeil.  Ce 
parent  ne  pouvant  décider  par  lai -même  ,  a 
mieux  aimé  s'en  ouvrir  à  M.  le  comte  de  la 
Marche  ,  pour  favoir  ce  que  S.  A.  S.  penfoit 
de  la  befogne ,  fi  cela  dureroit  long-rems  ,  &  fi 
M.  de  Chenevieres  devoit  perdre  toute  efpérance? 
A  quoi  le  prince  a  répondu,  qu'il  y  a  quelques 
mois  il  auroit  donné  le  confeil  de  fe  faire  li- 
quider ,  mais  qu'aujourd'hui   les  choses  avoient 

changé  de  face  ,  &  c'étoit   le  moment  de  tem- 

■  P 
ponier. 

4°.  La  façon  d'être  de  M.  le  chancelier  au 
fceau  tenu  le  z8  du  mois  dernier  à  la  vraie  crni- 
celietie  ,  a  été  obfervée  par  les  phvfionomiftes  & 
les  politiques.  D'abord  on  s'attendoit  à  le  trouver 
plus  radieux  que  de  coutume  ,  vu  la  circonftance 
ce  la  prife  de  poifeilion  qu'il  avoit  fort  à  cœur. 
Point  du  tout ,  il  ne  l'étoic  que  par  intervalles  ; 
de  l'inquiétude  ,  du  férieux  ,  fe  manifeftoient  de 
tems  en  rems  ,  &  déceioient  fa  contrainte:  plu- 
sieurs diffractions  lui  font  échappées,  bien  oppo- 
fées  à  l'aifance  ,  à  la  facilité  ,  à  la  préfence  mer- 
veilleufe  qu'il  apporte  à  tout  ce  qu'il  fait.  En 
outre,  fa  cour,  qu'on  préfumoit  aufli  devoir 
être  très-nombreufe,  comme  pour  le  féliciter  de 
fon  triomphe  ,  éroit  courte  &  médiocre.  Mon- 
feigncur  n'a  point  tutoyé  ,  ainfi  qu'il  fait  tou- 
jours, fes  favoris,  fes  amis,  fes  ferviteurs  s   & 


(  *37) 
Contre  fon  ordinaire,  il  a  été  brufque,  &  a  fait 
des  impoliteffes  marquées, 

5°.  On  a  vu  des  chaifes  de  porte  arriver  de  nuit 
&  myrtérieufement  à  la  Meute  ,  pendant  le  fé- 
jour  que  le  roi  y  a  fait  en  revenant  de  Compiegne. 
On  veut  qu'il  y  eût  dedans  des  prélîdens  à  mor<» 
tier  qui  aient  eu  des  conférences  avec  S.  M. 
On  n'efl:  point  d'accord  fur  la  qualité  des  perfon- 
nages  ,  mais  le  fond  de  l'anecdote  palfe  pour  vrai. 
6°.  Enfin  une  vigueur  générale  femble  ranimer 
les  exilés  ,  &  ceux  qui  jufqu'à  préfent  avoient 
été  les  plus  taciturnes,  les  plus  incrédules,  fe 
développeur  3  &  manifeftent  allez  ouvertement 
leur  efpoir. 

5  Septembre  1771. 
Mrs.  de  la  chambre  ont  eu  plufieurs  confé- 
rences avec  le  contrôleur  général  ,  depuis  fon 
retour  de  compiegne  ;  ils  paroiilent  affez  con- 
tens  de  ce  miniftre  ,  qui  n'a  encore  rien  terminé 
à  cet  égard  ,  mais  s'eft  prêté  à  toutes  les  préien- 
tations  qu'on  lui  a  faites  ,  en  a  reconnu  la  va- 
Hdiré,  &  ils  attendent  inceiîamment  de  lui  U 
juftice  qui  leur  efl  due. 

5  Septembre  ÏJ71, 
"Un  parent  de  feue  madame  Doublet ,  cette  rir- 
tuofe  Ci  renommée  parmi  les  politiques  pout  les 
mémoires  manuferits  qui  fe  rédigeoient  chez  elle 
fur  les  événemens  publics  &  particuliers  ,  continue 
ce  journal  intéreiïant.  Dans  un  de  fes  articles  il  eft 
tombé  vertement  fur  le  Sr.  AUrin ,  &  a  fait  fentir 
l'imbécillité  de  ce  rédacteur  de  la  gazette  de  Trance, 
en  adoptant  les  contes  qu'on  lui  a  envoyés  fur  le 
prétendu  hydrofeope,  &  les  inférant  avec  la  plus 
grande  attention  ,  fe  vantant  même  d'être  le  pre- 
mier auteur  des  nouvelles  publiques  qui  en  ait  fait 
mention.  On  a  renvoyé  de  Marfeille  au  Sr.  Marin 
Je  jugement  qu'on  portoit  de  lui  fur  cet  objet.  Il  a 
été  outré  ;  il  s'eft  plaint  au  miniftre  des  affaires 
étrangères ,  il  a  fait  accroire  à  ce  miniftre  qu'on  dé- 


graJ.oit  la  gazette  de  France  en  vilipendant  Ton  au- 
teur :  &  comme  il  n'etoït  guère  pofiib'e  d'attaquer 
le  critique  fur  un  travail  auiïi  innocent ,  on  a  fait 
arrêter  Ton  lacjuaîs  ,  dont  il  fe  fervoit  pour  en- 
voyer les  nouvelles  à  Tes  amis  ,  &  on  l'a  fait  mettre 
au  fort-1'évêque  au  fecret.  On  a  pris  pour  pré- 
texte qu'il  trafiquoit  de  ces  nouvelles.  Ce  procédé 
indigne  du  Sr.  Marin  donne  encore  plus  mauvaife 
iàéz  de  fon  coeur  qu'on  ne  l'a  de  fon  petit  efprir. 
Il  rappelle  le  principe  du  grand  Colbert ,  qui  ,  dans 
ùs  mftruétions  pour  la  marine  ,  avoir  une  Ci  mé- 
chante opinion  des  Provençaux,  qu'il  recommanda 
expreifément  de  n'en  employer  aucun  dans  les 
grandes  places  de  l'adminiftration  &  du  gou- 
vernement. 

6  Septembre  1771. 

Il  n'y  a  plus  de  doute  fur  les  nouvelles  de  Suéde. 
On  vient  d'imprimer  à  l'imprimerie  du  départe- 
ment des  affaires  étrangères  à  Verfaiiles,  la  rela- 
tion de  ce  qui  eft  arrivé  à  Stockholm  ,  depuis  le 
19  jufqu'au  ii  du  mois  dernier  ;  on  y  voit  com- 
ment en  Ç4.  heures  le  roi  de  Suéde  ,  rompant  les 
liens  qui  l'anerviffoient  au  fénat ,  a  repris  les  rê- 
nes de  l'Empire,  telles  que  GuJ! ave-  Adelphe 
les  dirigeoit,  &  qu'elles  ont  été  conduites  juf- 
qu'en  i62o.  Si  l'on  en  croyoit  cette  relation  , 
révénement  auroit  été  fubit  ;  mais  par  la  combi- 
naifon  des  faits  qui  y  font  rapportés  ,  on  ne  peut 
le  regarder  que  comme  le  réfultat  d'une  politique 
profonde  &  combinée  de  loin.  L'exécution  en 
a  été  des  plus  heureufcs  ,  fans  efrufion  de  fang, 
&  par  la  détention  feulement  de  quelques  perfon- 
nages  importans  dont  il  a  fallu  s'affurer.  S.  M. 
Suédoife  n'a  point  négligé  la  forme  du  ferment , 
lien  très-fort  ,  fans  doute  ,  &  très- durable  ,  tant 
qu'elle  aura  les  troupes  &  la  force  de  fon  côté. 
Cet  événement  exalté  beaucoup  ici  par  les  parti- 
fans  du  defpocifme  ,  attiiite  les  patriotes. 


(  **9  ) 
6  Septembre   I77JL. 

La  nuit  du  2.3  au  14  ciu  mois  dernier  une  garde 
nombreufe  s'eft  emparée  des  avenues  du  couvent 
des  Barnabites,  &  l'on  a  arrêté  le  père  Miracon  > 
fameux  jaofénifte ,  interdit  depuis  long-tems  & 
très-mal  noté  auprès  de  M.  l'archevêque  de  Paris. 
Ce  religieux  âgé  ,  frappé  de  terreur  à  la  vue  de  tous 
ces  aiguaziis,  avoir  pourtant  eu  lapréfence  d'efprit 
de  dire  au  frère  qui  les  conduifoit,  j0«j7*  ta  lumière. 
A  la  faveur  de  i'obfcurité  ,  il  s'étoit  fou  ft  rail  à  leur 
garde  ,  &  s'étoit  réfugie  dans  le  clocher,  où  on 
l'a  trouvé  ,  apiés  beaucoup  de  recherches.  Ces 
recherches  fe  font  étendues  à  tout  le  couvent  , 
&  jufqu'aux  lieux  les  plus  fecrets.  Il  paroit  qu'on 
foupçonnoi:  un  entrepôt  chez  ces  religieux.  On 
n'a  rien  trouvé,  pa?  même  dans  la  chambre  du 
père  Miraçon  ,  faui-  un  exemplaire  de  la  g.izette  ec- 
cîéfiofiiqke de  la  femaine.  Il  a  déjà  lubi  trois  inter- 
rogatoires,  dont  il  n'a  rien  refaite.  Il  eit  traité 
avec  beaucoup  d'égards  &  de  politefTe  ,  &  comme 
c'eft  un  homme  dé  lettres  qui  travaille  à  l'hiftoire 
du  Béarn  ,  on  lui  a  lait  remettre  fes  livres  &  les 
papiers  ,  pour  qu'il  put  continuer  cet  ouvrage.  Il 
le  promenait  foUvem  aux  tuilleries  arec  beaucoup 
de  nouvelliiles  ,  qui  ont  été  fort  alarmés  au 
premier  bruit  de  fa  détention  ,  mais  font  raiîu- 
rcs  aujourd'hui. 

6  Septembre  1771. 

Le  mariage  du  neveu  de  l'abbé  Terrxy  avec  la 
Dde.  fille  du  roi  &  de  Mlle.  Morfi  ,t  s'eft  fait  à  U 
Motte,  terre  du  contrôleur- général  ;  &  il  eft  décidé 
aujourd'hui  qu'on  érige  en  fa  faveur  la  place  de 
reerveut-génera!  du  vingtième  en  une  charge  de 
6 :>o,ooo  livres  ,  dont  la  finance  fervira  de  dot,  de 
la  part  du  roi ,  à  ia  Dlle.  Le  S;,  de  St.  W.tft ,  ainû 
dépouillé  lans  en  être  averti,  eft  allé  porter  des 


(  Ho) 
plaintes  amefes  au  minière.  Celui-ci ,  qu'on  r:.:t 
n'être  pas  for:  compàriflant ,  l'a  raiïïué  fur  les 
craintes  que  l'autre  témoignoit  pour  fa.  réputation 
cjui  pouvoit  fouffrir  d'un  traitement  auln  inju- 
rieux. Du  refte,  il  lui  a  répondu  qu'il  é:oit  allez 
licLc  ,  qu'il  venoit  faire  trop  tard  fes  repréfenta- 
tions,  Si  qu'il  falîoit  que  chacun  eût  fon  tour.  On 
parle  de  réunir  encor  à  cette  place  celle  de  rece- 
veur de  la  ville,  dont  la  charge  avoit  été  fup- 
pnmée  ,  &  mile  en  commilîion  pour  le  Sr.  du  Refte. 
Quant  à  la  première  ,  on  ne  peut  voir  fans  fié- 
mir  un  tel  arrangement ,  puiiqu'ériger  en  charge 
une  commifïion  de  receveur  du  vingtième  ,  c'eil 
annoncer  bien  clairement  que  bien  loin  de  longer 
à  éteindre  l'impôt ,  on  a  le  projet  de  le  continuer 
à  perpétuité. 

7  Septembre  1772. 

M.  de  Gribattval  periifte  à  vouloir  être  jugé  dans 
l'affaire  de  l'artillerie  ,  qui  n'eft  point  finie  ;  il  a 
eu  recours  à  madame  la  comtefle  Dubarri  ,  qui  a 
^it  au  roi  que  cet  officier  avoit  raifon  ,  &  qu'il 
falloit  lui  faire  juftice  dans  un  confeil  de  guerre. 
M.  de  Monteynard  n'a  pu  fe  refufer  à  de  tels  ordres, 
mais  fous  prétexte  de  préparer  les  pièces  du  pro- 
cès ,  il  a  dit  qu'il  alloir  faire  faire  de  nouvelles 
informations  furies  lieux  ,  qui  prifes  &  données 
parles  parties  intéreffées  ,  feront  tout- à-  fait  con- 
formes à  ce  qu'il  a  décidé.  On  ne  fauroit  ne  pas 
reconnoître  que  ce  minifhe  très-flegmatique,  & 
dont  on  vantoit  l'équité,  apparemmeut  garé  par 
le  fouffle  pefîilentiel  de  la  cour,  n'eft  point  exempt 
de  prévention  ,  &  trouve  à  fon  tour  qu'il  eil 
doux  d'être  maître  &  defpote  dans  fa  patrie.  On 
croit  au  furplus  qu'avant  de  former  le  confeil  de 
guerre  ,  le  projet  eft  de  chercher  les  moyens  d'en- 
tacher M.  le  duc  de  Choifeul. 

S  Septembre 
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S  Septembre  1771. 

M.  le  duc  d'Aiguillon  avoir  fait  imprimer  e* 
diligence  ,  par  ordre  du  roi ,  une  quantité  d'exem- 
plaires de  la  relation  de  ce  qui  eft  arrivé  à  Sto- 
ckholm le  19  Août  ,&  en  avoit  envoyé  à  tous  les 
gens  en  place  :  enfuite  on  en  a  àiftnbaé  gratis  2c 
lans  diftinction  aux  perfonnes  qui  en  ont  voulu  à 
Verfailles.  La  police  à  Paris  a  reçu  injonction  d'en 
délivrer  gratuitement  aux  curieux.  On  juge  ce 
Jefprit  du  gouvernement  par  Ton  attention  à  pro- 
pager ainfi  la  doctrine  du  defpotifme  en  divulguant 
les.  actes  qu'en  exercent  les  divers  iouverains. 

8  Septembre  1771. 

Le  nouveau  tribunal ,  hier  avant  de  fe  féparer  , 
a  tenu  une  grande  arTemblée  de  chambres  pour 
ftatuer  fur  ce  qu'on  feroit  concernant  les  deux' 
affaires  de  St.  Severin  &  de  U  correfyondmce ,  pen- 
dant les  vacances  ,  &  Ci  l'on  autoriferoit  la  cham- 
bre des  vacarions  à  en  concoure.  Les  avis  ont 
été  fort  tumultueux  :  le  bon  homme  Sauvigny  a 
tâché  de  calmer  les  efprits  le  mieux  qu'il  a  pu. 
On  veut  qu'il  n'ait  été  rien  ftatué  fur  cette  déli- 
bération j  mais  qu'il  y  ait  eu  pluralité  pour  fecre- 
ter  le  Sr.  le  Veige,  fameux  avocat  &  bailli  au  Tem- 
ple. Les  plus  animés  vouloient  que  fur  la  Kïmple 
dénonciation  de  quelques  témoins  ,  ayant  cuï 
dire  que  ces  livres  s'imprimoient  au  Temple, 
ledit  le  ïcige  fiât  décrété  d'ajournement  perfonnei. 
Le  premier  préiident  a  encore  paré  ce  coup  ,  en 
faifant  envifager  à  Mrs.  le  danger  de  fe  corjïpro- 
Jçiettre  vis-à-vis  du  prince  de  Ômty  :  8c  l'on  dit 
qu'il- n'efl  décréié  que  d'affigné  pour  eue  ouï. 

9  Septembre  1772.. 

Les  bruits   de  pour-parlers   avec  les    anciens 
membres  du  parlement  non  liquidés  ,  fe  conhi- 
Tome    lll.  L 


ment ,  fe  réalifent  &  ne  font  plus  douteux.  Mais 
ils  viennent  de  la  part  du  chancelier  qui,  con- 
vaincu de  l'impoffibilité  de  laiffer  îubfifter  la  juf- 
tice  gratuite  ,  &  la  non-vénalité  des  charges  de 
magistrature  ,  (  chimère  dont  il  avoit  befoin  pour 
fervir  de  prétexte  à  la  révolution  qu'il  vouloit 
introduire,)  vouloit  aujourd'hui  confolider  fa. 
befogne  par  la  rentiée  de  ceux  qui  l'offufquent, 
&  dont  il  n'auroit  plus  rien  à  craindre ,  puifque , 
par  une  pareille  démarche  ,  ils  approuveroient  de 
fait  la  fuppreiîion  &  recréation.  On  convient  que 
certains  membres  ont  rejeté  bien  loin  des  pro- 
pofitions  pareilles  ,  mais  on  n'eft  pas  également 
d'accord  fur  tous ,  &  l'on  craint  fort  que  les 
grands  -  chambriers ,  les  vieillards ,  les  gens  à 
iac  &  à  épices  ,  ne  profitent  de  l'occafion  de  ren- 
rrer  &  de  récupérer  le  tems  &  l'argent  perdu. 

Par  cet  arrangement  le  chancelier  couvriroit  en- 
core l'impéritie  ,  la  diffamation  de  fon  nouveau 
tribunal  ,  &  ôteroit  aux  princes  tout  prétexte 
d'oppoiuion. 

10    Septembre    1771. 

On  parloit  depuis  quelque  tems  d'un  ouvrage 
fur  la  tactique  très-recherché  &  très-défendu  ,  par 
l'adreiTe  de  l'auteur  à  y  inférer  des  chofes  extrê- 
mement fortes  &  hardies  :  il  en  a  percé  enfin  des 
exemplaires  dans  ce  pays-ci.  C'eft  un  ouvrage  en 
deux  volumes  in-40.  ayant  pour  titre  Fjfai  géné- 
ral de  tactique  ,  précédé  d'un  difeours  far  l'état 
actuel  de  la  politique  &  de  la  feience  militaire  en 
Europe  ,  avec  le  plan  d'un  ouvrage  intitulé  ,  /* 
"France  politique  CT  militaire  ,  dédié  à  ma  patrie. 

La  préface ,  qui  eft  le  morceau  proferit ,  &  pré- 
cieux conféquemment ,  eft  divifée  en  deux  panies  : 
la  première  a  pour  titre  Tableau  de  la  politique  ac- 
tuelle. Son  parallèle  avec  celle  des  anciens  ,  fes. 
vices,  obitacles  qu'elle  apporte  à  la  profpérité  & 
&à  la  grandeur  des  peuples, 
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La  féconde  eft  intitulée  Table  au  de  l'art  de  U 
guerre  des  le  commencement  du  monde.  Situation 
attuelle  de  cette  fcience  en  Europe.  Son  parallèle 
avec  ce  qu'elle  fut  autrefois.  Néceflité  du  rapport 
des  conftitutions  militaires  arec  les  conftitutions 
politiques.  Vices  de  tous  nos  gouvernemens  mo- 
dernes fur  cet  objet. 

On  voit  combien  ces  grands  objets  peuvent 
prêter  à  la  plume  d'un  philofophe  éloquent  Se 
plein  de  génie  :  ils  font  traités  avec  beauconp  de 
chaleur  &  d'énergie. 

L'ouvrage  eft  prodigieufement  cher  &  paroîc 
imprime  a  Londres  ,  le  feul  endroit  où  la  vérité  & 
la  liberté  puifTent  encore  fe  faire  entendre. 

il  dudit. 

Le  paiement  des  rentes  fur  l'hôtel-de-ville  , 
bien  loin  de  mieux  aller ,  comme  on  le  faifoit 
efpcrer  ,  va  plus  mal  :  les  débets  des  payeurs  ar- 
riérés ne  fe  montoient  décidément  qu'à  cinq 
millions  ,  ce  qui ,  fuivant  leurs  repréfentations , 
ne  faifoit  qu'une  foible  partie  des  dix-huit  mil- 
lions dont  l'hôrel-de-ville  étoit  en  retard.  Ces 
débets  acquittés,  il  en  eft  refté  un  de  14  millions, 
qui  s'accroît  journellement ,  parce  que  le  con- 
trôleur -  général  ayant  augmenté  les  rentes  , 
tant  par  fes  converlions  en  rentes  viagères  de 
beaucoup  d'effets  ,  que  par  le  renvoi  à  la  ville  des 
rentes  de  la  compagnie  des  Indes  qui  fe  payoient 
à  l'hôtel  ,  &  n'ayant  pas  réuni  les  fonds  deftincs 
à  l'acquit  de  ces  charges  ,  la  recette  ne  peut  être 
en  proportion  de  la  dépenfe.  L'extin&ion  même 
des  rentes  viagères  quia  fervi  de  prétexte  pour 
ne  pas  accroître  la  malle  des  fonds  ,  eft  nulle  , 
au  moyen  de  la  mauraife  adminiftration  qui  les 
fait  paffer  à  d'autres  têtes ,  en  bénéfices ,  en  ré- 
compeafes  ou  en  faveurs  de  S,  M. 

L* 
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il   Septembre   1771. 

On  parle  beaucoup  des  fêtes  données  à  la  Motte 
pour  le  mariage  du  neveu  de  l'abbé  Terray  avec 
Mlle,  le  Norm&nt.  L'abbé  de  Voifenon  ,  qui  ne  rou- 
git plus  aujourd'hui  du  rôle  infâme  dont  il  fe  dé- 
fendoit  avec  tant  de  douleur  en  apparence,  fait 
baiTement  fa  cour  à  ce  miniftre.  Il  a  compofé  une 
comédie  à  cette  occafîon,  &  c'eft  lui-même  qui 
a  exercé  les  aéleurs  pris  dans  la  fociété  du  miniftre. 
Madame  Damerval  étoit  une  des  principales  ;  elle 
a  déployé  des  talens ,  &  conféquemmenr  pris 
beaucoup  de  goût  pour  ce  genre  d'amufement  : 
enforte  que  l'abbé  deVoifcnon  continue  a  lafo-mer; 
il  afTure  qu'elle  fera  une  des  meilleures  comédien- 
nes de  l'Europe  ,  &  certainement  elle  fera  de 
grands  progrès  ,  fi  elle  profite  des  leçons  de  fon 
maître. 

11  audit. 

Madame  la  baronne  de  tu  Gavde  ,  cette  maîtrefTe 
de  l'abbé  Terray  dont  il  avoit  été  obligé  de  fe  fé- 
parer ,  il  y  a  un  an ,  eft  revenue  à  Paris  ,  &  fe 
moctie  depuis  quelque  tems. 

ix  Septembre  1771, 

Il  paroît  un  arrêt  du  confeil  d'état  du  roi, 
donné  à  Compiegne  le  13  Aour  ,  qui  pout  arrêter 
les  abus  des  fraudes  dans  le  commerce  des  toiles 
peintes  étrangères  dans  le  royaume  ,  ainfi  que  dans 
celui  des  moulfelines,  autres  que  celles  provenant 
du  commerce  de  l'Inde  ,  modère  les  droits  d'en- 
trée fur  les  toiles  peintes  ou  imprimées,  venant 
de  l'étranger  :  fait  défenfe  d'en  tenir  magafin  on 
entrepôt  dans  les  quatre  lieues  des  frontières,  de 
attribue  au  fieur  lieutenant  général  de  police,  & 
aux  fieuts  intendans.  des  provinces ,  la  connoif- 
fange  de  toutes  les  faifies  defdites  toiles. 


(  M5  ) 

te  14  Juiller  dernier  il  a  été  donné  à  Com- 
piegne  une  déclaration  du  roi ,  portant  règlement 
pour  la  communauté  des  vinaigriers  de  Paris.  Son 
objet  efc  d'arrêter  les  abus,  fraudes  ,  contraven- 
tions &  malversations  pratiqués  depuis  nombre 
d'années  ,  entre  un  grand  nombre  de  vinaigriers 
de  !a  bonne  ville  de  Paris  &  quelques  marchands 
de  vin  ,  qui,  indépendamment  des  droits  du  roi  , 
întéreiTent  bien  plus  particulièrement  la  fanté  Se 
la  confervation  de  (es  fujets,  par  les  abforbans 
dont  ces  charlatans  fe  fervent  pour  raccommoder 
&  rendre  potables  ces  mêmes  vins  vinaigrés,  qu'ils 
vendent  à  des  marchands  de  vin  ,  leurs  complices, 
qui  les  détaillent  ainii  au  peuple  au  hafard  de 
Tempo  ifonner. 

Il  refaite  de  l'examen  des  regiftres  d'entrée  , 
•qu'année  commune  les  vinaigriers  ont  fait  entrer 
depuis  quelque  tems  5  à  6000  muids  de  vins  vi- 
naigrés par  an,  tandis  que  2.000  muids  de  vins  gâ- 
tés des  provinces  vignobles  font  plus  que  fufii- 
fans  ,  convertis  en  vinaigre  ,  pour  la  confomma- 
tion  de  la  capitale. 

Le  2.7  Août  le  nouveau  tribunal,  ce  confentant 
le  procuraur  général  du  roi,  a  euregiferé  cette  dé- 
claration, fans  que  renonciation  d'aucuns  édits, 
déclarations,  arrérs  du  confeil  ou  réglemens  qui 
n'auroient  point  été  revêtus  de  lettres  patentes 
duement  regiftrées  en  la  cour  ,  puifle  être  tirée  à 
conlequence  ,  ni  fuppléer  au  défaut  d'enrégiftre- 
nient ,  &c. 

11  Septembre  1771» 

Il  elt  confiant  que  le  fieur  le  Peige,  bailli  Sa. 
Temple  ,  elt  décrété  d'afligné  pour  être  oui  dans 
l'affaire  de  la  correfpcndxnce ,  Se  que  M.  le  prince 
de  Conty  ne  voulant  pas  qu'il  paroiile  Se  recon- 
noifle  le  tribunal ,  a  fait  évader  cet  officier  de  fa 
juftice. 


(  ^  ) 

13  Septembre  1771. 

Le  17  Août  dernier  le  nouveau  tribunal  a  es- 
sore enrégiftré  des  lettres  patentes,  données  à 
Yerfailles  au  mois  d'Août ,  qui  ordonnent  qu'à 
l'avenir  le  collège  de  Compiegne  fera  adminiltré 
par  la  congrégation  de  S.  Maur  ,  &  que  les  fujetf 
employés  pour  la  direction  &  conduite  dudit  col- 
lège ne  feront  fournis  qu'à  i'evéque  diocéfain  de 
au  gouverneur  conjointement. 

13  Septembre   1771. 

Il  y  a  une  grande  feiflion  dans  le  nouveau  tri- 
bunal ;  le  bon  homme  Sauvigny  n'ayant  pu  em- 
pêcher que  l'affaire  de  Sr.  Severin  ne  fût  réglée  à 
l'extraordinaire,  a  tout  arrêté  en refufanr  de  ligner 
l'arrêt. 

13  dudit. 

M.  le  premier  avocat  général  projette  de  faire 
rayer  Me.  Linguet  du  tableau,  à  l'occafion  de  di- 
Ters  farcafmes  que  lui  a  lancés  directement  cet 
avocat  en  plein  parquet  :  d'abord  fur  les  reproches 
qu'il  faifoit  à  ce  dernier ,  de  ces  perfonnalités 
contre  lui  &  M.  de  Vaucrejfon  ,  fon  confrère  , 
iMe.  Linguet  s'en  eft  défendu  ,  &  M.  de  Verges  in- 
fîftant  fur  ce  que  perfonne  ne  s'y  étoit  trompé  : 
„  Tant  mieux  ,  a-t-ii  repris  ,  c'eft  une  marque  de 
„  la  vérité  de  mes  portraits;  „  M.  l'avocat  géné- 
ral ,  piqué  au  vif ,  lui  a  demandé  :  s'il  favoit  à  qui 
il  parloit?  ,,  Oui ,  Monfieur,  a-t-il  répondu  ,  je 
„  parle  à  Me.  Jicques  Verges ,  avocat  général  du 
j,  parlement  à  mon  refus  „.  Ce  qui  n'a  qu'irrité 
davantage  ce  magillrat,  dont  le  reflentimentdoit 
éclater  à  la  renrrée. 

14  Septembre  1771. 

Comme  on  ne  peut  fignifier  auf  ua  décret  dans 
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le  Temple  fans  lapermilîîon  du  grand-prieur,  on 
huilîîer  a  demandé  au  prince  de  Conty  la  perrhif- 
/ïon  d'en  mettre  un  à  exécution,  qu'on  foupçonne 
être  celui  contre  le  fieur  le  Veige.  Ce  prince  a  ré- 
pondu qu'il  ne  reconnoiiîbit  point  le  nouveau 
tribunal ,  qu'il  ne  pouvoir  conféquemment  per- 
mettre l'exécution  d'aucun  acte  émané  de  cette 
jurifdiction  :  que  fi  S.  M.  vouloir  faire  employer 
la  force  pour  la  violation  de  fes  privilèges  de 
grand- prieur  ,  il  ne  pouvoir  que  refpecler  les  or- 
dres du  roi ,  fans  y  contribuer.  Cette  conteftatioft 
fc'eft  point  encore  finie. 

14  audit. 

Le  traité  de  tactique  ,  dont  on  a  parlé  ,  efl  de 
M.  Guibert ,  colonel  commandant  la  légion  Corfe, 
fils  de  M.  Guibert ,  maréchal  de  camp  &  cordon 
rouge.  L'ouvrage  ne  contient  rien  de  merveilleux: 
en  lui-même,  &  les  gens  du  métier  n'y  trouvent 
rien  de  neuf,  ou  de  génie.  La  préface  feule  attire 
i'attention  des  curieux  &  contient  des  chofes  très- 
repréhenfibles  aux  yeux  du  gouvernement.  Cepen- 
dant, quoique  l'auteur  n'ait  pas  nais  fon  nom  à  la 
tête  de  l'ouvrage,  il  y  a  apparence  qu'il  ne  s'en 
défend  point,  puifque  tout  le  monde  le  nomme. 
On  craint  que  fa  hardielTe  ne  lui  faiTe  rorr. 

14  Septembre   1771. 

On  attend  depuis  long-tems  le  bouquet ,  cette 
brochure  devant  fervir  de  fuite  aux  oeufs  rouges , 
&  annoncée  dès  ce  tems-là.  On  croyoit  qu'elle 
paroîrroit  pour  la  St.  Augufim  ,  une  des  fêtes  de 
M.  le  chancelier.  Quoiqu'elle  ne  (bit  pas  répan- 
due dans  le  public  ,  on  veut  que  ce  chef  de  la  ma- 
gistrature l'ait  reçue  en  effet  le  jour  de  St.  Auguf- 
tin,  où  il  tenoit  iceau  ,  &  que  cet  envoi  n'ait  pas 
peu  contribué  à  lui  occafîonner  la  mauvaife  hu- 
jBeur  qu'il  ayoit.  On  ajoute  que  celle  qu'il  a  rç- 


çne  n'ëtoit  imprimé  qu'au  rouleau ,  &  qu'on  lui 
marquait  qu'elle  ayoit  été  uniquement  faite  pour 
lui,  que  les  autres  exemplaires  imprimés  en  règle 
ne  paroitroient  quu  pour  la  St.  René  ,  un  de  les 
autres  noms  de  baptême.  Ou  dit  que  ce  pamphlet 
eit  précédé  d'une  eftampe  repréfentant  un  bou- 
quet en  feu  d'artifice  ,  fymbole  des  farcafmes , 
faillies  &  épigrammes  de  l'ouvrage. 

M.  le  chancelier  ,  de  fon  coté  ,  eit  devenu  fort 
ckconfpect  :  il  a  défendu  à  tous  fes  écrivains  de 
jien  compofer  fur  les  quefïions  qu'ils  agitoient  , 
&  il  s'oppofe  à  toute  impreilion  G'ouyrages  de 
cette  è(pece. 

i  j  Septembre  1771. 

Le  17  du  mois  dernier  le  nouveau  tribunal  a 
J  un  grand  arrêt  de  règlement  qirj  défend  à 

rcuc  marchand,  négociant,  brocanteur,  &c.  de 
vendre  ou  prêter  à  des  mineurs  ,  à  peine  de  perte 
de  leur  du,  fans  qu'aucune  reprefenration  d'ex- 
trait de  baptême  faux  pût  les  juftiner,  même 
dans  le  cas  ou  lefdits  mineurs  fe  diroient  eux- 
mêmes  marchands  ou  négocians  ,  à  moins  que 
leur  état  ne  fut  condaré  par  pièces  juridiques  ,  &c. 
Ce  règlement  fort  fage  a  été  rendu  â  l'occa- 
fion  d'an  procès  élevé  dans  un  cas  de  cette  efpece, 
&  fur  la  requête  du  procureur  générai  il  renou- 
velle tous  les  arrêts  anciens  &  nouveaux  du  par- 
lement à  cet  éçard; 

16  Septembre   1772-. 

M.  i'évêque  de  Verdun  n'a  pas  voulu  demeurer 
en  refie  avec  M.  l'evêque  de  Rennes;  en  confé- 
quence  il  a  répandu  un  mémoire  à  confulter  & 
confultarion  du  2.1  Août,  ligné  de  plusieurs  fa- 
meux avocats  ,  qui  décident  qu'il  n'y  a  rien  de 
repréhenfible  dans  fa  conduite  ,  que  le  prélat  n'a 
fait  que  ce  qu'il  devoit  faite,  &  qu'il  auroit  pa 


(  H9  ) 
fe  porte?  à  des  a&es  plus  directs  &  plus  violens 
contre  Ton  fuccelfcur.  Cet  avis  e(t  niotivé  ,  d'après 
des  allégations  de   faits   qu'il  fauùroit   éclaircin 
pour  en  bien  conftater  la  vérité. 

16  dudit. 

M.  le  chancelier  a  tenu  fceau  aujourd'hui;  les 
obfervateurs  ont  trouvé  le  thermomètre  bien- 
change  ,  il  avoit  la  face  radieufe,  l'air  le  plus* 
aifé  i  il  carcfîbit  tout  le  monde. 

17  Septembre  1771. 

M.  de  Grosbois ,  premier  président  de  l'ancien- 
parlement  de  Bourgogne  ,  a  été  traduit  ici  à  la- 
grand'chambre  ,  au  fujet  d'un  teftament  fait  en 
fa  faveur,  &  que  des  héritiers  collatéraux  onc 
Voulu  faire  calfer  :  après  plufieurs  plaidoyers  lc- 
teftament  a  été  confirmé. 

19  dudit, 

M.  Nau ,  membre  &  confeiller  de  grarid'cham- 
lire  du  parlement  exilé  ,  s'étant  trouvé  gravement 
malade  dans  le  lieu  mal-fain  &  éloigné  où  il  étoit 
relégué,  a  pris  le  parti  de  revenir  à  Paris  ,  fans 
attendrie  de  permiiîion  ;  il  a  trop  bien  atreftépat 
fa  mort  la  légitimité  de  fon  excufe. 

M.  Freteau  ,  autre  confeiller,  plus  fpécialement 
en  bute  à  l'an'imoiité  de  M.  le  chancelier  ,  n'ayarij; 
pu  obtenir  de  revenir  pour  confulter  fur  fes  veut 
qu'il  eft  menacé  de  perdre,  s'eft  aiiffi-'  ttànfpofté 
de  fon  propre  mouvement  jufqu'à  St.  Denis  ,  d'oii- 
il  a  écrit  aux  différens  miniftres  :  il  y  a  reçu  une 
nouvelle  lettre  de  cachet ,  qui  le  transfère  en  un 
Heu  plus  fain  ,  &  lui  permet  toutefois  de  relier  à 
St.  Denis  le  tems  néceifaire  pour  voir  les  médecins- 
&  oculiftes.- 
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18  Septembre  1771. 

11  pafle  pour  confiant  que  le  prince  de  Conty* 
d'a|rës  les  oépoiîtions  faites  dans  l'affaire  de  la 
forrefpondmce  qu'on  avoit  ouï  dire  que  la  plupart 
des  ouvrages  proferits  s'imprimoient  au  Temple  , 
a  fait  faire  une  recherche  dans  cette  enceinte , 
ainfî  qu'on  l'a  annoncé  ,  en  a  fait  drefTer  procès- 
verbal  ,  l'a  envoyé  à  M.  de  Sartines ,  &  l'a  chargé 
de  le  mettre  fous  les  yeux  du  roi.  On  ajoute  que 
S.  M.  a  paru  fatisfaite  de  cette  foumifTïon  du 
prince  ,  &  a  déclaré  qu'elle  ne  vouloit  point  qu'on 
violât  fes  privilèges. 

M.  le  Peige  a  reçu  avant  hier  à  ion  domicile 
l'aflîgnation  à  l'effet  de  comparoir  ,  &  le  nouveau 
tribunal  a  chargé  la  chambre  des  vacations  de 
fuivre  le  décret  d'affigné  pour  être  ouï  ,  Se  le 
convertir  fucceilîvement  en  décret  d'ajournement 
perfonnci  &  de  prife- de- corps  ,  après  les  délais 
^referits. 

18  Septembre  1771. 

Il  paroît  un  mémoire  à  confuîter  &  confulra- 
tion  en  date  du  premier  Septembre,  pour  les 
payeurs  des  rentes.  Cette  pièce  originale  &  fingu- 
liere  ,  qui  n'eft  qu'une  tournure  pour  dévoiler  au 
■public  une  partie  des  iniquités  du  contrôleur- 
-général  ,  va  faire  beaucoup  de  bruit ,  &  mérite 
d'être  difeutée  plus  amplement. 

19  Septembre   1771. 

Le  mémoire  des  payeurs  des  rentes  a  excite  une 
fenfation  C\  facheufe  auprès  du  miniftre  des  finan- 
ces ,  qu'il  a  été  arrêté  avant  la  diftribution  ,  &  de 
dix  miile  exemplaires  qu'ils  en  avoieot  fait  tirer, 
il  en  a  été  répandu  très-peu  iufqu'à  préfent. 

Dans  ce  mémoire  trés-fage  ,  les  payeurs  des 
lentes  fupp rimes  ne  s'occupent  pas  feulement  «le 


leur  propre  malheur ,  ils  font  voir  qu'il  en  réfuïcg 
un  contre-coup  accablant  pour  leurs  femmes , 
leurs  enfans  &  créanciers  \  que  c'eft  en  confc- 
quence  un  devoir  de  juftice  pour  eux  de  s'occuper. 
à  diminuer  leur  perte  en  réclamant  tout  ce  qui 
dans  un  tel  défaftre  peut  &  doit  légitimement  leur 
appartenir  :  en  même  tems  que  c'eft  un  deroir  de 
prudence  de  ne  toucher  à  aucune  fomme  ,  de  ne 
participer  à  aucune  opération  de  ces  difpofitions 
quelconques  ,  avant  de  s'être  atfiirés  de  quelle 
manière  ils  le  pourront  faire  ;  fans  que  leurs 
créanciers  qui  font  privilégiés  fur  des  portions 
fucceflives  &  diftinct.es  de  leurs  finances,  puilfenc 
leur  reprocher  d'avoir  alréré  &  dénaturé  leur  gage» 

Pour  mettre  leurs  confeils  en  érat  de  les  diriger 
en  connoifTance  decaufe,  ils  leur  donnent  une 
vue  générale  des  créations  &  des  fuppreftions  an- 
térieures à  la  fuppreflion  actuelle  ,  ainfî  que  de 
divers  édits  relatifs  à  leurs  offices ,  comme  pou- 
vant ,  par  le  traitement  qui  fut  fait  alors  aur 
officiers  (apprîmes  ,  &  par  les  facultés  qui  leur 
furent  accordées  pour  trouver  plus  aifément  des 
fonds  ,  préfenter  la  mefure  jufte  Se  raifbnnable 
de  ce  qu'ils  ont  à  demander. 

Ils  expofent  enfuire  la  crife  où  ils  fe  trouvent 
par  le  fignal  des  pourfuites  les  plus  vives  qu'ont 
donné  des  créanciers  pendant  qu'ils  s'occupoient 
à  faire  entendre  leurs  reprefentations  plus  relatives 
-encore  à  ces  derniers  qu'à  eux-mêmes. 

C'eft  pour  prévenir  &  arrêter  de  telles  pour- 
fuites  que  les  confuitans  demandent  qu'on  leur 
trace  une  marche,  une  forme,  vis-à-vis  de  leurs 
créanciers  ,  &  jufqu'à  quel  poinr  ils  doivent  ré- 
clamer- tout  ce  qui  peut  leur  appartenir  aux  titres 
<le  leurs  offices  ,  &  tour  ce  que  l'on  doit  fuppofer 
ïvi'.'onnr.blemer.t  que  réclameraient  leurs  créan- 
ciers s'ils  étoient  dans  le  cas  d'agir  pour  eux-mc- 
mes ,   afin  que  ceux  ci   ne  paillent  faire  aucuns 
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reproches  à  leurs  débiteurs  ,  &  qu'il*  trouvent 
dans  leur  bonne  foi  les  mêmes  reifources  que  dans 
leur  prop-e  vigilance. 

D'après  cet  expofé  ils  font  cinq  queftions,  dont 
le  détail  meneroit  trop  loin  ,  mais  qui  tendent 
toutes  à  développer  avec  quelle  impéritie  a  été 
drdîe  l'édit  de  fuppreifion ,  qui  tombe  non- feule- 
ment fur  les  payeurs  des  rentes  ,  mais  reflue  indis- 
tinctement fur  une  multitude  de  C'ioyens  ,  fans 
que  le  iort  de  ceux  ci  foir  prévu  ni  fixé. 

Six  avocats,  dont  pluiieurs  très-graves,  très- 
modérés  ,  très--luraineuk  ,  pefent  ces  dini  mités  an 
poids  du  fanetuaive,  &  les  trouvent  générale. ne  ne 
li  nouvelles  ,  ii  importantes,  li  extraordinaires-, 
ii  imprévues,  qu  ris  n'y  voient  aucune  fo'ution 
dans: les  jari(:onfiites  anciens  &  modernes,  8c 
que  n'en  pouvant  recevoir  davantage  de  leurs  pro- 
pres lumières  ,  ils  renvoient  les  payeurs  des  rentes 
iapprimés  à  la  bonté  du  roi ,  «à  l'équité  de  fon 
miniftre  ,.&  ils  confeillent  de  faire  de  tres-humbles 
Se  très-foumifes  repréfentations  au  roi,  fur  les 
objets  expliqués  dans  ledit  mémoire. 

to  Septembre   1771. 

Le  père  L'ivoire  ,  autre  barnabite  du  couvent  de 
Paris  ,  a  relTenti  auiïï  ,  quoique  d'une  façon  moins 
truelle  que  le  père  Miracon  ,  les  fuites  des  foupçons 
répandus  fur  ion  compte  :  il  eft  auteur  d'une  tra^- 
ducKon  de  Mutarori ,  auteur  Italien,  qui  a  écrit 
fur  le  bonheur.  Il  eft  que  (lion  en  certains  endroits 
du  livre  ,  du  Puraguai  &  des  jéfuites.  Ceux-ci  font 
aifei  maltraités ,  &  le  traducteur  n'a  point  affoibii 
les  traits  de  l'original.  Les  parrifans  de  l'ordre  fe 
font  remués  ,  ont  fait  entendre  que  ce  barnabite 
étoit  un  janfénifte  ,  qui  pourroit  bien  avoir  eu 
part  air;  divers  écries  contre  le  defpotifme  aduel. 
Le  minifbre  n'ayant  cependant  acquis  aucune 
preuve  ciui  put  donner  lien  ss^uentei  à  la  liberté 


du  religieux  ,  a  laiffé  le  foin  à  M.  V archevêque  de 
le  molefter:  comme  celui-ci  n'a  pas  une  autorité 
immédiate  fur  les  individus  d'un  couvent  qui  n'effc 
point  fournis  à  l'ordinaire,  &  que  les  Supérieurs 
ne  fe  rendroient  pas  à  Tes  iniînuations  contre  le 
religieux,  il  a  pris  la  tournure  d'interdire  tout  le 
couvent  ,  &  de  déclarer  qu'il  ne  k veroit  cet  inter- 
dit qu'après  l'expulfion  au  père  Livoirc  ;  enforte 
qu'on  a  été  obligé  de  donner  une  obédience  à  ce 
religieux  pour  changer  de  couvent  &  fe  rendre 
à  £tampes> 

io  Septembre  1772.. 

L'abondance  d'imprimeurs  François  partes  en 
Angleterre  doit  y  rendre  les  preffes  beaucoup  plus 
communes  &  mieux  montées  :  le  goût  que  cette 
nation  a  pour  nos  ouvrages,  &  fur-tout  pour  ceux 
où  une  partie  de  la  nation  maltraite  l'autre  &  s'en 
moque,  va  les  y  répandre  en  quantité.  On  allure 
qu'on  y  fait  une  édition  complète  de  tout  ce  qui 
a  paru  dans  la  révolution  actuelle  ;  entreprife 
que  les  imprimeurs  d'Hollande  n'avoienc  oie  ten- 
ter, malgré  leur  intelligence. 

20  audit. 

On  a  fait  fentir  à  M.  l'abbé  Terray  le  ridicule 
dont  il  fe  couvroit  en  fermant  ainii  la  bouche  aux 
payeurs  des  rentes  par  la  fupprefiion  d'un  mé- 
moire aufii  réfetvé  &  qui  ne  l'empêchera  point  de 
les  maltraiter  comme  il  voudra  :  il  paroit  qu'il. a 
eu  plus  d'égard  à  cette  objection  ,  qu'au  reproche 
d'injuftice  ,  auquel  il  eft  accoutumé  j  il  a  levé 
l'embwgo  Se  l'on  distribue  le  reliant  des  mé- 
moires. 

11  Septembre  177^2.. 

Le  fieur  Lomb.ird  ,  le  clerc  du  procureur  de  Jo- 
Çîrr9  arrêté  au  mois  de  Mars,  dernier ,  a  été  re» 
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lâché  au  bout  de  fîx  mois  de  labaftille,  où  il  étoit 
enfermé,  fans  qu'on  ait  pu  lui  faire  aucun  re* 
proche. 

n  dudit. 

Troc  es  verbal  qu'auroit  dit  faire  M.  Baftard  ,  à  la 
place  desfottires  qu'il  a  rédigées.  C'eft  le  titre  d'un 
nouveau  pamphlet  ,  imprimé  feulement  au  rou- 
leau ,  &  qui  vient  vraisemblablement  de  Breta- 
gne. Il  contient  un  journal  de  ce  qui  s'eft  parte 
l'année  dernière  en  cette  province  ,  lors  de  la  fup- 
prefïion  &  recréation  du  parlement  de  Rennes  ; 
enrichi  d'anecdotes  relatives  à  l'événement,  ainli 
que  des  Singuliers  ,  brefs  &•  mémorables  difcours 
du  eue  de  Fitz-p.mes  &  du  fîeur  Baftard  à  cette 
compagnie. 

ï.  i    dudit. 

Mrs,  de  la  chambre  des  comptes  étrangement 
balottés  psr  le  contrôleur  général  ,  font  renvoyés 
en  dernier  lieu  au  tems  du  on  leur  enverra  enre- 
gistrer les  édirs  concernant  les  réductions  contre 
lefquelles  ils  réclament  :  il  leur  a  dit  qu'avant  de 
procéder  à  l'enregistrement ,  ils  pourroient  faire 
des  remontrances. 

14  Septembre  1771. 

Madame  Rémovd  de  St.  Sauveur ,  cette  jolie 
femme  du  maître  des  re^tiçtes  ,  vient  de  publiée 
an  mémoire  à  Poecafion  de  fon  procès  ,  renou- 
velle au  confeii ,  en  feparacion  de  biens  d'avec  fon 
mari.  Ses  chrm  s  ,  joints  à  fes  intrigues,  lui 
avoient  fait  gagner  fon  affaire  au  nouveau  tribu- 
nal au  mois  de  Juillet  Jernier.  Le  mari  s'eft 
pourvu  en  caiTation  du  jugement,  il  a  répandu 
des  écrits  qu'il  avoir  composés  en  fa  faeeur.  La 
première  les  réfute  dans  fon  mémoire  â  confulter, 
où  elle  prétend  démontrer  la  fa.ileté  des  alléga- 
tions de  Ion  mari. 


(  m?  ; 

Cependant  hier  l'arrêt  a  été  carte  au  confeiî, 
qui  a  renvoyé  les  parties  pardevant  un  autre  tri- 
bunal pour  l'affaire  y  être  infttuite  de  nouveau. 
Cette  cailation  fait  du  bruit  ,  en  ce  que  c'eft  in- 
firmer un  jugement  d'un  tribunal  favori  ,  &  que 
M.  le  chancelier  fembleroit  devoir  choyer  ayee 
plus  de  foin. 

15  Septembre  1771. 

Comme  les  princes  n'ont  pu  être  invités  à  Is 
cérémonie  du  déceintrement ,  à  caufe  de  leur  exil 
de  la  cour,  M.  de  Trudaine  leur  a  envoyé  les  plans 
du  local  &  de  la  diftribution. 

tl6  Septembre   177Z 

Un  nommé  L*  Ferre ,  parent  du  fieur  le  Sueuf 
de  Tetiville ,  avocat  alfez  renommé  &  attaché  à 
M.  de  Boy nés ,  avoir  été  enlevé  par  furprife,le 
premier  de  ce  mois  ,  chez  le  (leur  le  Sueur ,  &  con- 
duit à  la  conciergerie  du  palais,  où,  fans  autre 
formalité  ,  on  l'avoir  jeté  au  cachot ,  avec  deus 
fceaux  ,  l'un  plein  d'eau  ,  l'autre  pour  fes  befoins, 
un  peu  de  pain  &  pas  la  moindre  lumière.  Après 
(ix  jours  feulement  ,  quoique  l'ordonnance  porte 
.que  les  prifonniers  prévenus  de  crime  feront  in- 
terrogés dans  les  vingt-quatre  heures  ,  il  avoit 
fubi  un  inrerrogatoire  pardevant  le  {leur  Goez.mimna 
qui  par  fes  queftions  lui  rit  comprendre  qu'il  étoit 
ibupçonné  d'avoir  eu  quelque  part  à  l'affaire  de 
la  correspondance  ,  &  bientôt  qu'il  avoit  été  arrêté 
pout  un  autre  :  ce  dont  eft  convenu  le  fîeur  com- 
mifTaire.  Cependant  il  n'a  point  été  relâché  ,  8C 
ce  n'e/l  qu'après  ceux  autres  interrogatoires  de  la 
même  efpece  qu'il  a  été  mis  en  liberré  depuis  très« 
peu  de  jours.  Cette  inquifition  prouve  combien  le 
nouveau  tribunal  eJt  irrégulier,  inepre  &  vexa- 
toire  dans  fes  procédures.  Dans  l'affaire  de  la 
ewrefpondmce  çn  queftion  ,  il  fe  commet  tous  Us 
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jours  des  àneries  de  femblable  efpece;  &  quoique* 
lés  inquifiteurs  ne  foient  pas  plus  avancés  dans 
leurs  découvertes  ,  ils  ne  veulent  point  en  dé- 
mordre ,  &  la  chambre  des  vacations  ,  fans  pou- 
voir rien  prononcer  au  fonds  ,  eft  autorifée  à 
continuer  i'inftruction  de  la  procédure. 

ij  Septembre  1771. 

Dans  le  mémoire  à  confulter  des  payeurs  de 
rentes,  ils  demandent,  pour  féconde  queftion  r 
s'ils  peuvent  exiger  que  leurs  créanciers  prennent 
en  paiement  les  quittances  de  finance  que  le  roi 
leur  donne,  &  fi  en  les  payant  ainfï  ils  feront 
libérés  ? 

Les  confultés,  après  être  convenus  que  dans  un 
pas  ordinaire  la  rigueur  du  droit  décideroit  contre 
les  confultans,  tergiverfent  beaucoup  ,  &  préten- 
dant qu'il  eft  des  cas  qui  tiennent  aux  événemens 
d'un  ordre  fupériéur  ,  où"  la  rigueur  des  principes 
peut  &  doit  être  foumife  à  des  exceptions  de  juf- 
ftice  &  d'équité  j  ils  décident  que  c'eft  celui  où 
fe  trouvent  les  payeurs  des  rentes  ;  en  un  mot, 
ils  infînuent  que  les  payeurs  doivent  fe  faire  au- 
torifer  par  le  roi  à  rembourfer  leurs-créanciers  de 
la  même  manière  dont  ils  l'auront  été  par  S.  M* 
Décinon  funefte  ,  &  qui  alarme  tout  Paris  ,  pat 
les  conféquences  fàchcufes  qu'on  en  peut  tirer, 
par  les  exemples  dangereux  qui  en  réfulteront, 
&  la  facilité  que  cela  ionne  au  miniftere  de  faire 
fréquemment  de  fembiables  reviremens  ,  qui  re- 
flueroient  moins  fur  les  financiers  ,  propriétaires 
apparens,  que  fur  ieu:s  créanciers  ,  cohéritiers  Se 
airociés  ,  Sec. 

Il  eft  des  gens  qui  voient  tout  en  noir,  &  qui 
prétendent  que  cette  confultation  ,  répandue  an 
nombre  de  iix  mile  exemplaires ,  n'eft  pas  faite 
fânsdeilein  ;  que  ie  contrôleur  général  ,  après  en- 
avoir  d'abord  arrêté  la  publicité ,  parce  qu'elle-" 
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manifefloit  l'ineptie  de  Tes  opérations,  revenu  l 
lui ,  a  fenti  que  c'étoit  l'ouvrage  le  plus  utile  pour 
favorifeu  Tes  arrangemens  postérieurs  ,  eu  mettant 
de  Ton  côté  ia  décilion  de  jutifconiultes  éclairés  > 
qui  préparoient  de  loin  le  public  aux  coups  qu'il 
youdroit  porter. 

z8  Ffptembre  1771. 

Le  public  a  pan"  mécontent  de  ne  point  voir  à 
la  fête  de  Neuilly  tA.  le  dauphin  ,  les  princes,  Tes 
frères  ,  les  prince  fies  &  fur-tout  madame  la  dau- 
phine.  C'étoit  une  occalion  de  montrer  cette  der- 
nière aux  Pariliens ,  &  de  lui  fournir  un  fpect.acl« 
digne  de  fon  âge. 

Ce  même  jour,  par  une  bizarrerie  très-remar- 
quable, toute  la  famille  royale,  fauf  madame  la 
dauphine  &  madame  la  comtelle  de  Provence  ,  a 

!  aflâfté  à  un  fervice  qu'on  a  affecté  de  célébrer  pour 
la  reine.   Enfuite  M.  le  Jauphin  eit  venu  challer  à 

.  Ruel,  lieu  très-voifin  du  pont. 

z8  Septembre  1771. 

M.  l'abbé  Tbilippe  ,  confeiller  clerc  du  parle- 
ront,  exilé  fort  loin  ,  &  l'une  des  victimes  des 
rengeances  du  chancelier,  eft  à  la  veille  de  fuc- 
:omber  à  fon  malheureux  fort.  M.  le  comte  de 
.  7aronville,  fon  frère  ,  effc  parti  en  diligence  pour 
.lier  le  voir ,  ayant  appris  qu'il  étoit  très -mal. 

30  Septembre  IJ71. 

M.  Dubois  de  Cour  val ,  confeiller  au  parlement, 

ameux  par  l'appareil  avec  lequel  il  fe  ht  tranfpor- 

■  er  aux  chambres  ,  le  jour  de  l'exil ,  quoique  tour- 

t  îenté  delagoutte,  vient  d'époufer dans  fon  exii 

udemoifelie  de  Milly  ,  fille  du  marquis  de  Milly, 

30  Septembre  1771. 
M.  l'évèque  de  Rennes  ,  qui  ne  veut  laitier  a  a- 
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ean  nuage  fur  fa  conduite  dans  la  malheureufe 
affaire  qui  lui  a  été  fufcitée  au  parlement  de  cette 
ville  ,  vient  de  répandre  un  nouveau  mémoire  à 
confulter  &  confukation,  contenant  la  réponfc 
aux  éclairciiTemens  &  au  mémoire  de  M.  i'cveque 
de  Verdun.  La  confultation  eft  {ignée  du  14  Sep- 
tembre. Il  en  réfultc  de  plus  en  plus  ,  que  le  pre- 
mier ,  eût-il  tort  au  fond  ,  le  dernier  a  toujours 
tenu  une  conduite  indigne  d'un  honnête  homme  , 
à  plus  forte  raifon  d'un  prélat ,  &  que  fon  pro- 
cédé eft  inexcuiable  à  tous  égards*  La  vacance  da 
parlement  de  Bretagne  ,  auquel  le  confeil  a  ren- 
voyé décidément  i* affaire  ,  pour  le  civil ,  eft 
caufe  qu'il  eit  refté  fufpendu. 

3  Octobre  1771. 

M.  le  chancelier  a  envoyé  chercher  le  fieur 
Gillet,  le  jeune,  fyndic  de  le  communauté  des  avo- 
cats du  parlement  ,  (  ci-devant  procureurs  ,  )  & 
lui  a  déclaré  que  l'inrention  du  roi  étoit  de  faire 
procéder  à  la  liquidation  des  offices  de  leur  efpece 
fupprimés  ;  enforre  qu'on  va  s'occuper  de  cette 
tefogne  pendant  les  vacances  :  ce  qui  ôte  tout 
cfpoir  à  ceux  qui  comptoient  fur  leur  rentrée  o» 
fur  quelque  incorporarion. 

3  Octobre  1771. 

L'abfeaye  de  Beaumont-ies-Tours ,  dont  étoit 
pourvue  mademoifelle  de  Vetmmdois ,  princefTe 
de  Condé ,  qui  vient  de  mourir  ,  n'eft  point  en- 
core donnée.  On  prétend  que  les  gens  de  la  cour, 
qui  voudroienr  écarter  madame  Louife  ,  &  mettre 
cette  religieufe  hors  d'état  d'intriguer,  infmuent 
au  roi  de  la  nommer  à  cette  dignité  ;  mais  d'autre 
part ,  les  confeillers  de  la  princelfe  ont  eu  grand 
foin  de  la  prévenir,  de  l'engager  à  ne  point  folli-  ; 
citer  une  telle  faveur ,  à  la  refufer  même  ,  en  lui 
feiiant  connoître  que  ce  feroit  le  plus  mauvais 
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tour  que  lui  joueroient  les  gens  peu  zélés  pouf 
fa  gloire,  ou  même  Tes  ennemis:  qu'éloignée 
«le  S.  M.  elle  ne  pourroir  plus  l'aider  de  les  repré- 
fentacions  ,  fourenir  la  piété  de  l'auguite  monar- 
que ,  &  rendre  à  la  religion  les  fervices  eifentiels 
qu'elle  lui  rend ,  &  qui  lui  font  fi  néceiTaires  dans 
ces  tems  difficiles.  — -  Car ,  quoique  depuis  quel- 
que temsonneparle  plusaurantde  madame  Louife, 
ell^e  a  toujours  de  longues  conférences  avec  leroij 
&  M.  l'archevêque  &  M.  le  chancelier  continuent 
à  i'erido&riner. 

3  Ottobrc  1771. 

Toute  la  France  a  les  yeux  fixés  fur  les  états  de 
Bretagne,  qui  vont  s'ouvrir  incefTamment.  La 
cour  a  pris  de  loin  les  mefures  les  plus  fecretes 
pour  prévenir  la  fermentation  qu'elle  craignoir. 
On  a  tâché  d'introduire  la  corruption  parmi  les 
membres  les  plus  dangereux,  &  au  befoin  M.  la 
duc  de  Fitz-James  doit  partir ,  muni  d'inftruCtionS 
extrêmement  rigoureufes  &  de  pouvoirs  très- 
amples. 

5  Oftobre  1771. 

Le  décret  du  bailli  du  Temple  donne  lieu  a 
beaucoup  de  fpéculations  ;  mais  le  cours  arrêré 
des  brochures  clandeftines  ,  &  fur-tout  de  la  fuite 
de  la  correfpondance ,  fortifie  férieufement  le  foup- 
çon  que  c'étoic  dans  cet  enclos  qu'étoit  l'impri- 
merie du  dernier  ouvrage. 

5  Oftobre  1771. 

M.  le  prince  de  Conty ,  qui  fe  nomme  François, 
ji  l'occafion  de  ce  Saint,  a  donné  unegrande  fête  à 

'Ifle-Adam.  On  a  remarqué  que,  quoique  M.  le 
i:omte  de  U  Marche  eût  vu  fon  père  depuis  fon 
1  chifme  avec  les  princes  ,  il  n'avoit  ofé  le  voir  i 
ij:ette  occafion-ci.    On  préfume  que  l'indécence 

.vec  laquelle  il  s'eft  montré  au  pont  de  Neuilly  , 
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feul  prince ,  &  fervant  d'écuyer  à  madame  la 
comteife  Dubarri ,  avoir,  réveillé  le  courroux  du 
prince  de  Conty ,  &  déplu  finguliérement  aux  au- 
tres princes. 

5  Octobre  177 ij 

Il  eft  queftion  du  renouvellement  du  bail  des 
fermes  ,  quoiqu'il  ait  encore  deux  ans  à  courir  ; 
mais  la  cour  ,  toujours  prelfée  de  jouir  ,  fait  par 
"  anticipation  les  aiïaires  de  finances.  On  croit  que 
c'eâ  à  Fontainebleau  que  fe' traitera  cette  grande 
affaire,  &  quoique  les  fermiers  généraux  le  dif- 
poier.t  à  demander  des  indemnités  ,  M.  l'abbé 
Tefaxff  cefoncôté  ,  veut  une  augmentation.  Le 
dernier  bail ,  qui  n'étoit  que  de  cent  trente  mil- 
lions environ  ,  doit  être  porté  à  plus  de  cent  foi- 
xante  millions,  au  moyen  de  nouveaux  impôts 
que  la  ferme  n'a  qu'en  régie  aujourd'hui  &  qu'elle 
doit  réunir  au  prochain  baih 

6  Octobre  1771. 

On  a  dit ,  lors  du  déceintrement  du  font  de 
Neuilly  ,  un  bon  mot  qui  n'eft  pas  la  circonffcancô 
la  moins  piquante  de  cet  événement.  On  a  obfer- 
vé  que  les  foldats  &  ouvriers  feulement  ,  gagés 
pour  cela  ,  avoient  crié  'vive  le  roi  ;  que  ces  accla- 
mations n'avoiznt  point  été  répétées  par  aucun 
des  échaifauds  ,  qui  contenoient  une  immenlité 
de  fpectateurs  ;  ce  qui  faiîoit  un  contraire  très» 
remarquable  ,  &  dont  en  effet  l'ambaffadeur  de 
Naples  témoigna  fa  furprife  à  quelqu'un  qui  l'ac- 
compagnoit  :  Mais  ,  lui  répondit-oa,  lorfifue  le 
f rince  tft  four  à ,  les  peuples  [ont  muetr. 

6  Octobre  1771. 

Au  moment  où  l'on  s'attendoit  le  moins  à  quel- 
que nouveauté  ,  où  les  bons  patriotes  gémiifoient 
4u  fiïencc  général  des  écrivains  de  leur  clafle  >  oi 


es  inamovibles  triomphoient ,  s'imaginent  .par 
eurs  procédures  ,  leurs-  inquiiltions ,  leurs  vexa- 
liens  ,  avoir  arrêté  le  cours  des  brochures  ,  lefup- 
tiément  a  la  gzx.etle  de  France ,  n°.  VIII.  a  tombé 
comme  un  coup  de  foudre  dans  Paris.  Il  a  produit 
d'autant  plus  d'effer  ,  qu'il  efr  infiniment  meilleur 
que  les  précédais  ,  étant  dégagé  de  toutes  ces 
anecdotes  faillies  &  invraifemblables  dont  ils  font 
farcis,  &  d'ailleurs  enrichi  d'une  lettre  à  l'auteur 
iu  nQ.  VII.  du  [uppltment  a  la  gazette.  Excellente 
racétie  ,  qui  fans  être  tout-à-fait  aufTi  bonne  Se 
lulîi  plaifante  que  la  lettre  à  Jacques  Verges ,  fem- 
jle  fortir  de  la  même  plume.  C'eJt  encore  un  mor- 
:eau  très-propre  à  déîbler  le  chancelier  ,  par  la 
naniere  adroite  dont  on  le  fouille  jufques  dans, 
es  entrailles  5  ce  qui  prouve  que  l'écrivain  eft  bien 
:>rés  de  lui  ,  ou  qu'il  eft  fervi  merveilieufement 
?ar  ceux  qui  approchent  monfeigneur  &  ont  fa 
ronridence.  Nouveau  tourment  qu'on  lui  prépa- 
re ,  en  l'obligeant  de  foupçonner  par-là  fes  amis 
es  plus  intimes  ,  les  dépoiitaires  les  plus  iurs  de 
"es  fecrets. 

6  Octobre    1771. 

Un  particulier  de  Jolgny  ,  doué  apparemment 
l'un  grand  talent  pour  les  anagrammes  ,  occupé 
depuis  long-tems  à  tourner  &  retourner  les  lettres 
des  divers  noms  du  chancelier  ,  a  enfin  trouvé  un 
"ens  très  flatteur ,  &  il  a  fait  préfenrer  fon  ouvage 
iu  chef  i'uprême  de  la  juftice.  Celui-ci,  quoique 
:rès-modeite  ,  n'a  pu  qu  être  infniment  fenfible 
mx  louanges  de  ce  particulier  ,  &  pour  lui  en  té- 
moigner fa  fatisfaclion  ,  il  l'a  fait  exempter  de 
raille  :  récompenfe  que  les  autres  bourgeois  fur 
efquels  ce  déficit  fera  réparti,  trouveront  fans 
ioute  bien  méritée.  On  en  peut  juger  par  ce  petit 
Uef-d'œuvre  ;   les  noms  font  : 
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WLené'Nicelas-CbarlesAuguJlin  fo  Maupteu. 

Anagramme. 

Ê  m  ménagé  ,  feutenu  la  puijfance  du  trône. 

Un  autre  ,  dont  on  ne  dit  pas  la  récompcnfe  ,  a 
trouvé  celle-ci  :' 

Augufte  chancelier  ,  Jans  pareil  au  monde. 

7  Octobre  1771. 

Il  paroît  une  déclaration  du  roi,  du  16  Août 
dernier ,  qui  ordonne  que  les  officiers  de  la  chan- 
cellerie ne  feront  pas  fujcts  à  l'exécution  de  l'édlt 
du  mois  de  Décembre  1770,  concernant  le  marc 
d'or. 

7  Octobre  1770. 

M.  le  chancelier  ,  toujours  occupé  de  mainte- 
nir fa  befogne  ,  &  de  confoiider  fon  nouveau  tri- 
bunal ,  voyant  que  les  liquidations  ne  vont  point , 
s'évertue  à  trouver  des  tournures  pour  y  fuppléer 
&  pour  débaucher  au  moins  quelques  membres. 
En  conférence,  il  pafle  pour  conftant  qu'il  met 
en  oeuvre  M.  d'Aligre  ,  le  premier  préfident ,  qui 
a  fi  lâchement  abandonné  fa  place,  &  que  par 
l'entremife  de  cet  apoftat  de  la  magiftrature  ,  il 
fait  travailler  les  confeillers  de  graad'chambre  les 
plus  avides  ,  il  leur  fait  propoler  de  rentrer  dans 
leurs  fonctions  ,  &  de  les  mettre  à  même  de  ré- 
parer le  tems  perdu  ,  en  rérablilfant  les  épicesqui 
avoient.  tant  d'attraits  pour  eux.  Malgré  le  peu 
de  fonds  qu'il  y  a  faire  fur  les  paroles  d'un  chef 
de  juftice  aufli  décrié  fur  le  chapitre  de  la  bonne 
foi ,  on  craint  fort  que  plulîeurs  ne  fe  laifTent 
Sentet,  Qn  ne  pourra  lavoir,  au  jufte  quel  eft  lq 
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genre  de  négociations ,  &  auprès  de  qui  ces  der- 
nières font  conduites,  qu'à  la  St.  Martin,  lorf- 
<juc  les  traîtres  fe  démafqueront. 

8  Octobre  1771. 

Depuis  quelque  tems  M.  le  chancelier  paroît  fe 
porter  à  merveille  ;  Ton  teint  même  s'éclaircit  , 
&  fa  figure  annonce  une  ame  calme  &  fereine. 
iMalheureufement ,  quelques  gens  qui  l'ont  fur* 
ipris  dans  fon  particulier,  avant  que  fa  toilette 
fût  faite,  l'ont  retrouvé  le  même  :  on  en  conclut 
qu'il  fe  farde  ,  non  en  femmelette  ,  pour  fe  rendre 
plus  agréable  &  plus  fédu&eur  auprès  du  fexc  , 
mais  en  politique  profond,  qui  fait  combien  il 
eft  elîentiel  d'en  impo  fer  d'abord  par  l'extérieur. 
Il  pafle  pour  confiant  qu'après  avoir  mis  une 
abondante  couche  de  blanc ,  il  ajoute  une  couche 
de  rouge,  dont  il  réïulte  un  teint  de  lys  &  de 
rofes  ;  bien  oppofé  à  cette  peau  jaune  ,  olivâtre  , 
plombée,  qui  le  faifoit  appeller  autrefois  la  Zi- 
garrade ,  par  le  maréchal**  BrijJ'ac ,  aujourd'hui 
¥n  de  [qs  plus  ardensdéfenfeurs. 

9  Octobre  1771. 

Quoique  la  récoke  ait  été  très-abondante  ,  il 
fe  fait  de  grands  accaparemens  de  bled  ,  &  l'on 
annonce  d'avance  que  le  pain  fera  très-cher  cet 
hiver.  Le  miniftere  ,  qui  eft  sûr  aujourd'hui  de 
fes  tribunaux,  ne  fe  cache  plus  :  on  fait  que  le 
contrôleur  -  général  a  donné  publiquement  des 
ordres  pour  des  enlevemens  immenles  ;  les  gre- 
niers de  la  terre  de  la  Motte  ,  font  particulière- 
ment bien  fournis  ,  &  pour  fon  compte  particu- 
lier :  on  ne  doute  pas  qu'il  n'en  tire  un  très- 
grand  parti. 

5  Oâobre  177t. 

On  fait  que  M.  le  dauphin  &  M.  le  comte  d$ 
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"Provence  ,  étoiervt  dans  une  forte  de  froideur , 
depuis  quelque  tems.  Outre  les  motifs  de  défu- 
nion  dont  on  a  rendu  compte,  l'affectation  du 
fécond  prince  à  voir  madame  DuBarri  ,  déplaifoic 
beaucoup  au  premier.  On  prétend  qu'il  a  profité 
du  mécontentement  général,  qu'a  occaiîonné, 
dans  la  famille  royale,  la  fête  de  Neuilly ,  pour 
fe  rapprocher  de  fon  frère  &  lui  faire  fentir  la 
nécefiité  de  leur  accord,  il  lui  a  fait  conncitre 
combien  la  comtelle ,  guidée  par  de  mauvais 
confeils  ,  éloignoit  le  roi  de  fa  famille  ,  &  la  né- 
cefiité de  faire  ligue  contre  elle.  On  veut  que 
le  comte  de  Provence ,  ait  promis  de  ne  plus 
voir  la  favorite. 

10  Octobre  1771. 

Toutes  les  lettres  de  Bretagne  ,  annoncent  les 
vives  inquiétudes  de  la  nobieffe  &  du  clergé, 
furie  fort  des  états  prochains  \  car  on  prétend 
que  le  tiers -état  ,  ou  du  moins  le  peuple,  le 
payfan  ,  le  cultivateur,  gémifTans  fous  le  joug 
des  deux  autres  ,  ne  feroient  pas  fâchés  de  les  voir 
abolir,  dans  l'efpoir  d'une  moindre  fervitude. 
C'eft  lui  qui  fupporte  la  plus  grande  partie  des 
impots ,  &  qui  femble  ne  travailler ,  ne  vivre , 
n'exifter  que  pour  fes  maîtres. 

On  ajoute  au  furplus,  que  la  mifere  e(t  extrê- 
me ;  que  le  pain  y  eft  toujours  fort  cher  ;  que 
cependant  le  prix  exceflîf  du  bled  y  a  occafîonné 
quelqu'émulation  parmis  les  gens  de  la  campa- 
gne -,  que  de  cette  calamité  il  en  a  réfulté  un  bien, 
en  ce  qu'on  eft  parvenu  à  défricher  quelque  par- 
tie de  terre  inculte  ,  mais  qu'il  en  refte  encore 
quantité  à  travailler:  &  que  les  économises  de 
la  province  ont  beaucoup  de  peine  à  endoctriner 
ces  malheureux  :  qu'ils  n'ont  encore  pu  parvenir 
aies  faire  fe  départir  de  leur  routine,  de  femer 
éa  farrahn,  préferablemcnt  à   toute  autre  forte 

de 


eiebled,  quoique  celle  ci  foit  la  plus  difficile  a 
élever ,  la  plus  délicate ,  la  plus  iufceptible  de 
toutes  les  influences  de  l'air  ,  qu'elle  donne  une 
nourriture  mauvaife  ,  ou  moins  fubftantielle ,  & 
qu'elle  ne   puiffe  fe  conferver  plus  d'un  an. 

On  a  fait  mention  d'une  compagnie  de  parti- 
culiers ,  qui  s'efi  formée  dans  ce  pays-là,  pour 
affermer  tout  le  gcemon  ou  vareck ,  c'eOà  dire, 
les  herbes  marines  que  les  flots  dépofent  fut  les 
bords  de  l'océan,  &  qui  fervent  à  l'engrais  des 
terres.  Comme  la  cupidité  elt  le  motif  de  cet  ac- 
caparement, il  en  va  réfulter  une  cherté  qui 
rendra  la  culture  plus  difficile. 

il  Octobre  1771. 

On  parle  depuis  Iong-tems  d'uue  *vie  de  M.  de 
Beaumont ,  archevêque  de  Paris  ,  mais  fi  rare  que 
peu  de  gens  atteftent  l'avoir  vue  :  on  prétend 
qu'elle  remonte  jufqu'à  l'hiitoire  galante  de  ia- 
jeuneire,  &  contient  les  détails  les  plus  particu 
liers  Je  les  privautés  ,  qui  n'ont  pas  toujours  été 
édifians.  Si  le  livre  exifte  ,  il  y  a  grande  appa- 
rence qu'il  vient  d'Angleterre,  &  il  faut  s'en 
défier  autant  que  àes-mémeires  de  madame  la  cm- 
tejfe  Dubarri.  Cependant  Te  prélat,  it.lhuit  dit 
bruit  que  fait  fon  hilloire  ,  en  a  é:é  vivement 
affecté  i  il  en  a  eu  plufieurs  attaques  de  néfreti- 
que  ;  &  de  tems  en  tems  on  craint  qu'il  ne  paife 
dans  quelque  enfe.  Mais,  en  habile  courtifan  , 
il  fait  bonne  contenance  ,  il  va  tant  qu'il  peut, 
&  affc&e  de  fc  montrer  beaucoup  en  public. 

11    Octobre  1771. 

Les  payeurs  des  rentes  fupprimés ,  d'après  leuc 
confukation,  ont  drefTé  une  requête  par  un  avo- 
cat au  confeil,  &  l'ont  préfentée  à  M.  le  chan- 
celier,  comme  au  chef  fuprême  de  la  juftice,  le. 
feul  en  état  de  mettre  fous  les  yeux  du  roi  >  la 
Tome    iI4  M 


pofition  critique  où  ils  fe  trouvent,  &  la  nécef- 
firé  d'une  loi  nouvelle  fur  ce  qui  les  concerne.. 
Mais  au  dernier  fceau  ,  il  leur  a  déclaré  que  cela 
ne  le  regardoit  point  ;  qu'il  ne  pouvoir  fe  mêler 
de  leur  affaire,  qu'ils  euiîent  recours  à  i'abbé 
Ttrr&y  ,  c'eit-à  di:e  ,  au  confeil  des  finances  ,  dont 
lui  chancelier,  n'étoit  pas:  &  que  fi  la  dccilion 
lui  étoit  renvoyée  par  ce  conieil ,  ou  que  le  con- 
trôleur -  général  lui  écrivît  fur  cet  objet  ,  il  ver- 
roit  alors  ce  qu'il  conviendroit  de  faire. 

Les  financiers  ont  été  fort  confternés  de  la  ré« 
ponfe.  En  effet,  les  renvoyerà  l'abbé  Terray ,  c'eft 
les  foumettre  au  jugement  propre  de  leur  adver- 
faire  ,  dont  ils  ont  déjà  éprouvé  le  mécontente- 
ment ,  par  des  menaces  indifcretes  de  prilbn  ,  de 
baftille  ,  s'ils  faifoient  les  mutins  :  enforre  qu'ils 
fonr  fort  indécis,  &  n'agiront  fuivant  les  appa- 
rences ,  que  lorfque  preffés  par  leurs  créanciers  , 
ils  ne  pourront  s'en  difpenfer. 

D'ailleurs  ,  l'affectation  qu'a  eu  le  minière  des 
fnances  de  donner  au  fieur  DroH,ùs  de  Smterres , 
l'un  d'eux,  une  place  dans  fes  bureaux,  &  d'en 
faire  conférer  une  autre  au  fleur  Molière  ,  (on 
confrère,  dans  ceux  de  M.  de  Boynes ,  enlevé  ainfi 
à  cette  compagnie  les  deux  membres  les  plus  en 
état  de  parler  &  de  foutenir  leurs  intérêts. 

ii  Octobre   1771. 

Le  public  efl:  effrayé  d'un  nouveau  bureau  d'ad- 
ininiitration  lecrete  que  vient  d'inltituer  M. 
l'àbbé  Terray.  C'eft  le  iieur  Beaurain,  premier 
commis  ,  qui  eft  à  la  cete.  Les  membres  font 
obligés  au  plus  grand  mylfere;  ils  travaillent 
chacun  chez  eux  ,  &  même  fans  fe  communiquer 
ce  qu'ils  font.  Les  projets  particuliers  de  ce  ifli- 
niftre  ,  ne  peuvent  être  que  terribles  ,  &  l'on  ne 
peut  conjecturer  quelle  opération  iiniftre  il  me? 


(  <*«7  ) 

iz  Octobre  1771. 

On  ne  conçoit   pas  par  quelle  inconféquence.. 
extraordinaire,  les    magiftrats    de    province,    fe 
font  fait  prefque  tous    liquider  ,  quoique  leurs 
principes  durent  être  les  mêmes  que  ceux  des 
magiftrats  de  Paris. 

n  OBobre  ijjz. 

On  a  enfin  tiré  au  clair,  les  charges  actuelles 
de  l'état,  en  ce  qui  concerne  les  rentes  fur  la 
ville  ,tant  anciennes  que  nouvelles,  tant  viagères 
que  perpétuelles,  les  rentes  fur  les  tailles,  les 
rentes  d'effets  royaux,  pajîes  en  vertu  des  arrêcs 
duconfeil,  &  les  effets  royaux  fubiiftans  encore 
en  effets  au  porteur. 

Rentes  fur  la  ville.     .     .  <jS,odo,coo  livres. 

Rentes  fur  les  tailles.    .    .  14,000,000. 

Rentes  payables  à  la  caiffe 
des  amertifj'emens  d'ef- 
fets royaux  ,  pœjféi  en 
contrats.     .     .     .     .     zS, 000,000. 

~ S i 

1 10,000,000  livres. 


Billets  des  firmes  ,  ajfi- 
gnatioms  fur  les  pofles  , 
refcrip  tions  ,  actions  de 
la  compagnie  des  Indes  , 
€?V -       12,000,000  livres. 


Total  111,000,000  livres. 

■.■'"■ 

Ainfi  les  rentes  de  l'état  indifpenfables  à  payer, 
dans  les  principes  de  la  bonne  foi,  malgté  toutes. 
les  annihilations  &  réductions,   fe  montent  en- 
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-core  à  izi  millions,  non  compris  les  liquida- 
tions d'offices  de  magiftrature  ,  dont  le  détail 
«'eft  pas  fixé. 

13  Octobre  1771. 

Les  années  du  bail  des  fermiers  généraux  cou- 
rent d'Oclobre  en  Octobre.  En  conférence  on  a 
arrêté  au  commencement  de  ce  mois ,  les  états 
de  recette  &  de  dépenfe  depuis  le  premier  Octo- 
bre 1771  jufqu'au  premier  Octobre  1771.  Dans 
celui  des  droits  d'aide,  pour  l'entrée  des  vins, 
dans  la  bonne  ville  de  Paris  ,  il  s'eft  trouve  c]ue 
Ja  totalité  des  muids  ,  qui  eft  ordinairement  de 
2.50,000  muids,  n'a  été  que  150,000  muids;  d'où 
il  réfulte  une  diminutiou  de  deux  cinquièmes  : 
c'eft  celle  d'un  profit  net  pour-  la  ferme  ,  à  taifon 
de  40  livres  par  muid  ,  de  quatre  millions. 

13   Ocîcbre  1771. 

Il  y  a  dans  la  province  une  réforme  de  mathu- 
rins ,  appelles  mat  burins  déebaux  ,  parce  qu'à 
l'exemple  des  capucins  ils  ne  portent  que  des 
fandales  &  vont  nuds  pieds.  Cela  a  choqué  la 
propreté  de  quelque^  éyéques  poupins  de  ia  pro- 
vince,  qui  ont  porté  leurs  plaintes  à  lacommif- 
£on  des  réguliers,  pour  la  réforme  des  moines. 
îvl.  l'archevêque  de  Touloufe  ,  leur  grand  anta- 
gonifte ,  en  a  parle  au  général  des  mathurins  de 
Paris,  &  celui-ci  a  conientià  les  recueillir,  moyen- 
nant un  emprunt  qu'il  fercit  autoriie  de  faire. 
Ils  font  environ  fbixan.te-cii.v.  religieux  de  cette 
efpece.  On  ne  Tait  pourquoi  le  nouveau  tribunal 
s'ejt  refuie  à  l'enrégiitremeut  des  lettres- patentes 
j30ur  cet  emprunt  ,d'auta:;t  que  tout  eft  en  régie 
du  côté  de  la  puiifance  eccléfiaftique ,  que  le 
pape  a  approuvé  i'incorpor;.t:on  par>;une  buile, 
&  qu'elle  a  paifc  au  parlement  de  Provence. 


(  lé9  ) 

15  Octobre  177  t. 

C'eft  dimanche  prochain  18  ,  que  s'ouvrent  les 
états  de  Bretagne.  Cette  cérémonie  fe  fait  or- 
dinairement à  huit  heures  du  loir.  Tous  ceux  qui 
ont  droit  d'y  entrer  ,  réunis  à  cette  heure,  on 
nomme  dirferens  députés  ,  qui  vont  chercher  le 
commandant  de  la  province  ,  ou  celui  qui  tierit 
les  écats  pour  le  roi ,  &  les  autres  corn m  1  flaires 
de  S.  M.  Ils  fe  rendent  chez  lui  en  châifê  à  por- 
teurs. Celui-ci  entre  dans  fa  cbr-ife  à  porteurs 
dorée.  On  l'efcorte  ainfi.  Il  ent^re  dans  la  fàlle  , 
va  fe  placer  fous  fon  dais  :  les  comrnî/Taires  adis 
au  de (1b us  de  lui.  Il  ouvre  la  féance  par  un  dif- 
cours  ,  où  il  annonce  fes  pouvoirs  &  hs  deman- 
des de  S.  M.  Enfuite  les  trois  préfîdens  des  ordres 
lui  répondent  chacun  fuccefîivement ,  par  un  dis- 
cours d'apparat;  après  quoi  il  fe  retire  ,  &  fou- 
vent  on  délibère  tout  de  fuice.  C'eft:  cette  im- 
portante délibération  qu'on  attend  a/ec  empref- 
fement.  Les  uns  prétendent  qu'elle  com.n:ncera 
"par  une  adhéfion  formelle  à  la  profefiàtîon  des 
princes  ,  ou  plutôt  qu'elle  fera  la  feule  &  unique, 
jufqu'àce  qu'on  voie  ce  qui  en  réfultèrâ.  D'au- 
tres affinent  que  les  chofes  fe  palferont  à  là  facis- 
faction  delà  cour ,  &  que  les  quatre-vingt-trois 
auront  la  prépondérance  ,  au  moyen  de  la  cor- 
ruption qui  a  prodigieufement  gagné.  Il  faut  fe 
rappeller  qu'on  nomme  ainfi  les  gentilshommes 
voués  a  M.  le  duc  d' Aiguillon ,  &  qui  fe  signa- 
lèrent en  fa  faveur ,  à  la  fameufe  aifemblée  de 
1766. 

15  Octobre  1771. 

Toutes  les  lettres  particulières  de  Rome ,  ne 
font  pleines  que  de  détails  fur  le  coup  fenfîble  , 
porté  récemment  aux  jéluites  ,  par  la  fuppreflion 
du  liminaire  Romain,  qui  avoit  près  d'un  million 
de  revenu. 
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Y  170  ' 
15   Octobre    1771. 

©n  vient  de  fixer  le  rembourfement  des  charges 
de  procurer  au  parlement  fupprimées  ,  à  15,000 
livres  5  c'eft  à-dtre  ,  qu'elles  iont  liquidées  à  ce 
prix.  Beaucoup  les  ont  achetées  plus  cher  ,  à 
caufe  des  pratiques  qui  y  étoient  réunies  ;  ce 
qui  les  faiioit  montera  60,  &c  ,  iop^ooé  livres. 
Tout  cela  eft  perdu  pour  ces  malheureux  .  dont 
il  y  en  a  plulîeurs  dans  la  dernière  mifere. 

16  Octobre  1771. 

L'ouverture  des  états  eft  reculée  de  deux  jours, 
&  ne  fe  fera  que  le  10  de  ce  mois. 

16  Octobre  1771. 

Depuis  quelque  tems  ,  le  miniftre  des  affaires 
étrangères  avoir  fait  défendre  au  journal  de 
Verdun  &  au  journal  encyclopédique  d'inférer  dans 
ces  recueils  l'article  des  nouvelles  politiques.  On 
ne  !avoit  à  quoi  tendoit  cetee  défenfe  :  on  fait 
aujourd'hui  que  c'étoit  pour  préparer  l'introduc- 
tion dn  journal  hiftorique  &  politique  ,  que  des 
écrivains  aux  gages  de  ce  miniftre  rédigent  &  pu- 
blient. Dès  le  10  de  ce  mois  on  en  a  répandu 
avec  affectation  &  gratuitement  15000  exem- 
plaires :  il  aura  6z  pages  ,  &  paroîrra  trois  fois 
par  mois  ,  de  10  jours  en  10  jours.  On  juge  par 
cet  eiîai  que  le  projet  eft  de  faire  tomber  les  ga- 
zettes étrangères  ,  Se  d'en  éloigner  infenfîblement, 
ious  prétexte  que  ce  recueil  fera  le  précis ,  l'ex- 
trait ,  la  rédaction  de  toutes  les  gazettes  de  l'Eu- 
rope ,  au  nombre  de  plus  de  10c  ,  fans  exception. 
.Mais  on  obferve  déjà  qu'elles  font  fenfiblement 
mutilées  ,  &  que  par  le  choix  adroit  de  tous  les 
faits  feulement  qui  favorifent  le  defpotifme  , 
J'exa'rent  &  l'élevent  au  defTus  des  autres  gou- 
vernemens ,  on  veut  façonner  tous  les  peuples  à 


(i7i) 
la  fervitudc.  C'eft  une  apothéofe  perpétuelle  qu« 
fe  réferve  notte  miniitre  pour  compenfer  îim- 
preftion  que  pourroient  faire  des  écrirs  plus  vé- 
ridiques  ,  il  cherche  à  fe  dédommager  d'avance  , 
par  les  louanges  bafles  &  mendiées  que  lui  prodi- 
guent des  écrivains  vils  &  mercenaires  ,  de  l'exé- 
cration de  la  poftérité  à  laquelle  il  voit  qu'il  ne» 
peut  échapper.  Comme  c'eft  une  entreprife  qui 
pâlie  pour  devoir  être  très  lucrative  ,  le  fleur 
Marin  ,  três-ardent  pour  toutes  les  occafions  où 
il  s'agit  de  gagner  de  l'argent  ,  eft  un  des  pre- 
miers coopérateurs. 

16  Octobre   1771. 

Les  recherches  contre  les  auteurs,  imprimeurs, 
colporteurs  &  lecteurs  même  ,  des  écrits  profcrits 
par  le  nouveau  tribunal,  fe  réveillent,  &  l'on 
rient  dârréter  tout  récemment  plusieurs  perfonnes, 
entre  autres  la  dame  Dombé  ,  marchande  de  modes 
du  temple,  chez  laquelle  on  ailare  avoir  trouvé 
des  magafîns  de  brochures  &  qui  pafîoit  pour 
très-experte  dans  ce  commerce  clandeftin.  Oi\ 
ajoute  même  que  le  premier  gentilhomme  du 
prince  de  Conty  eft  eniuite  ,  ce  qui  mérite  con- 
firmation très-ample. 

16  allait. 

M.  l'atchevêque  a  dîné  le  jour  de  St.  Denis,  à 
St.  Denis ,  avec  madame  Lomfe  ,  ce  qui  intrigue 
beaucoup  les  gens   du  parti  contraire. 

Madame  Louife ,  quoique  mangeant  au  réfec- 
toire &  la  même  portion  que  les  religieufes  ,  a 
de  tres-vaftes  &  de  très  abondantes  cuiïïnes  dans 
le  couvent  ,  qui  fument  fans  celfe  &  fervent  à 
différentes  tables  pour  ceux  que  cette  princefîe 
admet  à  fa  familiarité. 
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\6  Octobre   1771, 

On  annonce  un  projet  effroyable  de  l'abbé 
Terray  ,  qu'on  n'oferoit  citer  fous  tout  autre  mi- 
niftere,  mais  qui  s'accrédite  lous  celui-ci,  où 
tout  eft  croyable  &  poflible  :  par  un  effort  de 
génie  il  a  imaginé  un  moyen  sûr  d'éteindre  les 
rentes  perpétuelles  dont  l'état  eft  chargé  ,  mon- 
tant environ  à  45  millions  ;  c'eft  de  les  rendre 
viagères  feulement  à  médire  qu'elles  paiîeront  en 
ligne  collatérale  ,  en  forte  que  l'héritier  en  jouira 
bien  ,  mais  ne  pourra  les  tranfmettre  ,  même  a 
fes  enfans  :  d'autres  adouciffent  la  chofe  ,  en 
ajoutant  que  ce  fera  feulement  dans  le  cas  où  il 
n'aura  pas  de  poftéiité.  Par  cet  arrangement  il  eft 
calculé  que  fous  un  période  de  tems  quelconque, 
tout  doit  enfin  rentrer  fous  la  main  du  roi. 

\6  audit. 

Depuis  longtems  les  arrêts  du  confeil  étoient 
tellement  décriés  que  lorfqu'on  vouloit  parler 
d'un  efprit  gauche,  faux,  abfurde ,  on  difoit 
il  raisonne  comme  un  Arrêt  du  confeil.  La  multi- 
plicité de  ces  arrêts  augmentée  conûdérablement 
depuis  le  defpotifme  plus  abfolu  du  miniftere  & 
même  des  commis  ,  n'a  fait  que  les  rendre  plus 
pitoyables  ,  au  point  que  dans  le  même  jout  il 
s'en  rend  d'abfoiument  contradictoires,  &  qu'on 
fait  figner  à  un  miniftre  à  la  fois  le  pour  &  le 
contre.  M.  de  Boynes ,  qui  pâlie  pour  avoir  du 
jugement ,  a  rougi  d'une  telle  ineptie,  &  pour 
«vitet  que  fa  religion  ne  fût  furprife  de  cette 
manière,  &  fe  fouftraire  à  un  femblabîe  ridicule, 
il  a  créé  chez  lui  une  efpece  de  bureau  judiciaire , 
à  la  tête  duquel  eft  le  iïeur  Houdat ,  avocat  au 
confeil  ;  il  a  pour  adjoint  le  fleur  le  Sueur  de  Ve- 
tixille  ,  avocat  au  parlement,  &  un  ancien  pro- 
cureur. Tous  les  arrêts  du  confeil  qu'on  lui  fait 
iigncr  doivent  être  portes  à  ces  meilleurs,  qui  les 


(  ni  ; 

examinent  ;  les  difcutent ,  en  tiennent  regiitre  y 
les  comparent  entr'eux,  &  voient  s'ils  ne  le  croi- 
fent  pas  &  ne  s'excluent  pas  réciproquement. 

17  OBobre  1771. 

Au  moment  où  l'on  s'y  attendoit  le  moins  ,  au 
milieu  de  l'appareil  des  vexations  ,  des  procé- 
dures, &  des  fupplices  deftinés  aux  auteurs  , 
diftributeurs  ,  colporteurs  ,  fauteurs  &  adhérens 
des  brochures  fi  rigoureufement  profcrites  ,  on 
a  trompé  l'efpion  ,  &  le  bouquet  de  monseigneur  a 
paru  de  toutes  parts  :  c'eft  une  brochure  de  58 
pages  ,  non  comprife  l'épitré  dédicatoire. 

Celle-ci  effc  adrelféeàmonfeigneur  René-Nicolas- 
Charles- Augxftin  de  ALiupeou,  chancelier  de  France. 
L'auteur  lui  fait  des  excufes  fur  le  retard  du  bou- 
quet ,  il  le  rejette  fur  la  fuite  de  l'éditeur  de  la 
correfpoad.znce  ;  il  s'annonce  comme  un  nouvel 
athlète  qui  defeend  dans  l'arène  ,  il  témoigne  la 
plus  grande  fécarité  ,  Se  fait  entendre  la  mal- 
adteifede  tourmenter  les  milhcureux  qu'on  tienc 
en  pri fo n  ,  pour  découvrir  un  fecret  dont  on  ne 
les  a  certainement  pas  pris  pour  confidens.  Du 
relie  il  annonce  que  s'il  venoit  à  être  victime  de 
fon  zèle  ,  il  leroit  bientôt  remplacé  par  une  foule 
d'autres  écrivains  ;  que  s'il  n'eft  plus  en  France 
de  fanatiques  ae  reùgion,  il  en  e.t  encore  de  pa- 
triotique. C'eft  l'emploi  d'une  telle  fociéré  dp 
pré/enir  par  des  (ecoulies  fréquentes  l'àjr^iife,- 
ment  &  1  inertie  du  gros  de  la  nation,  peuple 
volage  ,  qui  rit  de  tout  &  chez  lequel  e(t  eifentiel 
de  graver  l'impreffion  forte  &  mile  de  cette  vertu 
qui  réùde  aans  le  cœur  des  héros  citoyens. 

Dans  une  petite  prerace  qui  commence  le  corps 
delouvrage,  l'écrivain,  par  une  fiction  ingé- 
nieufe  rx  lublime  ,  va  d'abord,  au  tombeau  de 
Vincent  Afaupeou  (  l'auteur  d'un  fameux  aifaiiinat, 
tant  reproché  dans  les  autres  parties  de  la  cor- 
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.  yefondance  ,  )    pour    chercher     entre    les  cyprès 
cjui    l'entourer  t  .   des  flejrs     propres   au  bouquet 
qu'il  deftine  au  chancelier.  Profepopéeeffro  yable, 
qui  en  réfuhe. ...  Il  vole  au  temple  de  Thémis  , 
cù  il  ne  trouve  que  des  décombres  &  des  ruines  , 
fur  lefquels  font  aflis  les  nouveaux    fénateurs.  II 
Je  réfout  à  faire  faire  le  tableau  de  monfeigneur 
par    les  artiftes  les  plus  habiles.  .  .  Perfonne  ne 
veut  fe  prêter  à  fon  entreprise  ,  il  a   recours  aux 
écrivains  \  &  il  trouve  dans  Tacite  le  portrait  de 
ce  g-and  perfonnage  peint  ce  main   de  maître.  Il 
y  ajoute  différentes  touches,  prifes  de  quelques 
peintures  vives  &  fortes  de  l'éditeur  de  la  corres- 
pondance -,  &  finit  par  un  dernier  trait  forti  de  la 
-  bouche  du  roi  :  mon  chancelier  ;  difoit -il  ces  jours 
•  derniers  ,  eji  un  frippon  ,  mais  il  m'eft  r,é  affaire. 
Vient  enfuite  l'apothéofe  de  monfeigneur.  C'efl 
rn   perflflage  continuel  d'une  -brochure  intitulée 
le   %-cetex  de  la  nation,  fait  fous  ies  yeux  de  M. 
le  chancelier-,  avec    cette  -épigraphe    Beus  nebis 
bœc  oîia   fecit  ,    où    le   panégyrifte    l'appelle    en 
effet  le  dieu  tutéiaire  de  la  France.  De  là  le   dieu 
' Maupccu:  catéchifmetrès-pîaifant  en  conréquence, 
cù  l'on  prouve  fa  divinité  par  les  différens  para- 
graphes du  pamphlet  apologétique  &  le  détail  de 
-fe  magnifiques  &  céleftes  attributs.  On   ne  peut 
faire  fentir  d'une   façon  plus    ihgénieufe  l'indé- 
xence  ,  le  ridicule  ,  la  faufîeté  ,  la  fadeur  du   plat 
encens  dont  monfeigneur  s'enivre  lui-même   par 
l'organe  de  fon  bas  adulateur. 

Le  troiheme  paragraphe  eft  intitulé  :  juftice 
-uengerejfe  du  dieu  Maupeon.  On  y  dévoile  en  ca- 
ractères énergiques  toute  l'iniquité  de  la  procédure 
inftraite'  dans  l'affaire  de  la  correspondance  :  on 
'démontre  que  c'efl:  une  horreur  ,  une  abomina- 
tion ,  par  les  propres  paroles  du  chancelier  ,  qui 
pour  exciter  fes  fuppôts  à  devenir  impitoyables  , 
jes  avertit  que  ceft  leur  propre  querellé  qu'ils 
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ont  à  venger,  &  qu'ils  font  des  lâches  s'ils  nat 
font  de  ces  coquins  une  punition  exemplaire.  Ce 
qui  donne  lieu  à  une  harangue  fanglante  de  l'o- 
rateur ,  qui  Te  fuppofe  arrêté  &  préfenté  à  ce 
fénat  infâme  ;  après  leur  avoir  déclaré  fes  motifs 
de  récufation  en  général  ,  il  en  apoftrophe  indi- 
viduellement chaque  membre  ,  &  leur  reproche 
comme  moyens  de  récufanon  particulière  une 
foule  d'iniquités  dont  ils  fe  trouvent  coupables. 
On  ne  pouvoir  amener  d'une  façon  plus  adroite  Se 
plus  naturelle  le  recueil  de  tant  de  turpitudes.  Le 
tout  eft  terminé  par  un  hymne  en  l'honneur  du 
dieu  Maupeou  ,  qui  n'eft  qu'une  parodie  appro- 
priée des  terribles  imprécations  de  Camille  dans 
les  Horaces. 

Tel  eft  le  précis  de  l'ouvrage  ,  non  moins 
propre  que  les  autres  à  défoler  le  chancelier  Se 
fes  adhérens  !  il  eft  daté  du  quatre  Novembre, 
jour  de  la  St.  Charles  ,  un  dss  patrons  de  M.  d& 
Maupeou;  ce  qui  fait  préfumer  qu'on  a  prématuré 
le  tems  du  débit  par  des  circonftances  heureufes. 

11    Octobre  1772. 

ïl  court  un  manuferit,  un  billet  doux  de  M.  de 
Sorbouet  à  M.  de  Maupeou ,  en  date  du  10  Octobre  , 
où  l'on  offre  à  ce  chancelier  ,  en  attendant  fon 
bouquet ,  une  chanfon  des  plus  ameres  :  ce  qui 
annonce  qu'elle  a  été  faite  avant  que  le  bon» 
eÀutt  parût. 

21  Octobre    1772. 

Me.  le  Vavajfeur ,  avocat  ,  a  été  arrêté  ces 
j  ours  derniers  ;  on  prétend  que  fon  cas  eft  très- 
grave  ,  en  ce  qu'on  a  trouvé  chez  lui  des  bro- 
chures &  manuferits  fur  les  affaires  du  tems  , 
avec  des  ratures  de  fa  main. 


M  * 


11   Octobre   1772. 

M.  l'âbbé  Terray  vient  tout  récemment  de  dé- 
ployer les  reifources  de  Ton  génie  envers  les  kc:e~ 
taires  du  roi ,  qui  réclamoient  une  portion  de 
vingt  mille  écus  de  rentes  à  eux  faites  par  le  roi , 
pour  augmentation  de  finances  dont  il  leur  effc 
dû  deux  années.  Ce  miniltre  embarralîé  d'abord 
de  leur  répondre  ,  leur  a  propofé  de  débarraifer 
tout- à- fait  S.  M.  de  cette  rente  ,  non  en  la  rem- 
boursant, car  le  tréfor  royal  ne  rend  rien,  mais 
en  la  prélevant  annuellement  fur  les  futurs  ré- 
cipiendaires, &  en  impofanr  fur  chacun  d'eux 
une  taxe  de  mille  écus  de  plus  ,  comme  frais  de 
réceprion.  Il  a  évalué  que,  bon  an  mal  an,  il  y 
auroit  vingt  réceptions  ,  ce  qui  feroit  ladite 
fomme  de  60,  cco  livres..  Et  à  l'égard  des  ceux 
années  dues ,  il  prétend  libérer  encore  le  roi  de 
cette  dette  en  autorifant  ladite  compagnie  à  pré- 
lever par  un  effet  rétroactif  une  fomme  de 
40,000  écus  fur  les  derniers  reçus,  à  raifon  des 
mêmes  dits  mille  écus  qu'ils  feroiert  obligés  de 
fournir.  Quelque  merveilleux  que  foit  cet  arran- 
gement, les  lecretaires  du  roi  font  oies  repré- 
fentatiens  ;  &   ont  peine  à  s'y  prêter. 

13  Octobre  1771. 

M.  le  chancelier  s'occupe  beaucoup  de  tout  ce 
qui  peut  confolicer  fa  befogne  ,  &  pour  écarter 
déformais  les  réclamations  des  malheureux  pro- 
cureurs qui  le  tourmentent  ,  il  cherche  les 
moyens  de  les  rembourfer  &  de  leur  donner  au 
moins  un  peu  d'argent  comptant.  Non  moins 
ingénieux  ,  non  moins  fécond  que  l'abbé  Terraj 
dans  Ces  reffources  ,  il  veut  aufli  tirer  de  la  chofe 
même  de  quoi  fubvenir  à  ce  rembourfement  fans 
qu'il  en  coûte  au  roi  que  le  parchemin.  En  con- 
iéquence  il  porte  o/abord  les  charges  d'avocat  du 
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parlement  de  15000  livres  à  18000  livres  5  Ie$ 
charges  d'avocat  aux  confeils  ,  qui  n'écoient  pré- 
cédemment que  de  14000  livres  à  financer  :  ils 
font  71,  d'où  il  réfulte  un  capital  de  1,008,000 
livres  ,  qui  joint  à  l'au.re  de  300,000  livres ,  fait 
1,308,000  livres  à  répartir  entre  400  procureurs  , 
qui  toucheront  par  ce  moyen  un  peu  plus  de 
mille  écus  d'argent  comptant  chacun  :  on  leur 
adminiftrera  une  quittance  de  finances  pour  le 
furplus. 

13  Octobre  ijji. 

Les  receveurs  généraux  des  domaines  &  bois 
font  toujours  dans  les  mêmes  tranfes  pour  ce  qui 
les  concerne;  ils  ne  ceffent  de  harceler  le  con- 
trôleur-général pour  cannoître  Tes  difpof.tions  à 
leur  égard  :  mais  inutilement.  Il  eft  tiès-boutonné 
vis-à-vis  d'eux.  Heureufement  il  ne  trouve  pas 
mauvais  leurs  importunités  ,  &  leur  permet  d'en- 
voyer auprès  de  lui  des  députés  à  Fontainebleau. 
11  n'en  eft  pas  de  même  des  payeurs  des  rentes 
fupprimés  ,  qu'il  écarte  impitoyablement  ,  & 
qu'il  ne  menace  que  de  lettres  de  cachet  &  de 
baftilie. 

13  Octobre  1771. 

Billet  deux  de  M.  de  Sorhouet  à- M.  de  MauÇeon. 

Mon  seigneur  , 

,,  Je  m'étois  bonnement  imaginé  jufqu'à  ce 
jour  que  la  cabale  avoit  épuifé  tous  les  moyens 
de  vous  faire  injure  ,  je  penfois  que  les  libellif- 
tes  ,  éditeurs  ,  graveurs  &  toute  cette  race  mau- 
dite acharnée  après  V.  G.  avoit  pris  les  vacances 
en  même-tems  que  nous.  Point  du  tout  1  au  fein 
de  ma  rettaite  4  lorfque  je  ne  penfe  plus  qu'à  me 
recueillir  pour  terminer  en  paix  des  jours  bien 
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.langoureux,  un  pendard  de  chanfonnier  (  ne  rieï 
pis  au  moins  ,  fi  le  mot  rime  avec  un  titre  aufït 
refpe:"Uble  que  le  vôtre  )  m'envoie  par  la  pofte 
quatre  malheureux  couplets  ,  pour  vous  les  faire 
remettre  ,  fuivant  ce  que  merîieurs  les  cabaleurs 
appellent  leur  convention.  Les  voilà  ,  Monfei- 
gneur  ,  ces  chiens  de  couplets  ,  avec  leur  beau 
préambule. 

Couplets  en  l'honneur  de  monfeigneur  ,  afin  de  le 
defennuyer  en  attendant  le  bouquet  qu'il  lui  eft  pro- 
mis pour  fa  fête. 

Sur  l'air  ,    de  la   baronne. 

Ah  !  le  grand  homme  1 
Sur-tout  pour  le  gouvernement! 
Ainfi  de  Paris  jufqu'à  Rome 
Chacun  de  vous  s'en  vadifant, 

Ah!  le  grand  homme.' 

Oh  !  quel  monarque  , 
Le  prince  qui  vous  a  choifî  ! 
De  fa  pruJence  quelle  marque! 
Le  bon  moment  qu'il  a  faifi  / 

Oh  .'  quel  monarque  ! 

Que  votre  empire 
Eft  à  la  fois  doux  de  brillant/ 
Le  monde  en  vérité  l'admire  I 
La  France  n'aime  rien  autant 

Que  votre  empire  ! 

Pour  votre  fête  , 

Monfeigneur,    puiffe  le  B 

Faire  de  votre  augafte  tête 
A  Thémis  un  petit  cadeau. 

Pour  votre  fête/ 
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Je  ne  puis  vous  difTr.nuler  que  l'idée  d'un  tef 
cadeau  m'a  paru  neuve  ,  &  fero .'t  même  plaifantc 
s'il  s'agiffoit  du  maroufle  de  chàrhfmnUr  qui  l'a 
mife  au  ]our  :  mais  comme  il  eft  ici  queftion  de 
votre  grandeur  ,  cela  change  la  carte.  Au  refle, 
comme  je  vous  difois  dans  ma  dernière  ,  il  fane 
faire  pendre  tous  les  libclliftes  &  graveurs  ,  & 
dans  l'arrêt  de  mort  nous  comprendrons  ce  co- 
quin de  chansonnier  en  dépit  de  la  rime  :  c'eft  le 
plus  fur  moyen  d'impofer  filence  à  toute  ceu« 
canaille. 

J'ai  l'honneur  ,   &c. 

A  Boufi  ,    ce  10  Octobre  1771. 

14  Octobre  1771. 

Une  brochure  ignorée  jufqu'ici ,  &  qui  depuis 
C\x  mois  s'étaloit  fur  les  quais  fans  piquer  la  cu- 
riofité  des  amateurs  ,  fait  beaucoup  de  bruit 
aujourd'hui ,  &  eft  recherché  avec  fureur  :  c'erl 
le  vœu  de  la  nation  ,  fi  parfaitement  tourné  en 
ridicule  par  l'auteur  du  bouquet.  Les  divers  por- 
traits des  nr.niftres  actuels  qu'on  y  trouve  ont 
paru  extrêmement  f  nguliers.  Comme  l'auteur  les 
voit  fous  un  point  de  vue  qui  aura  peut-être 
écruppé  aux  étrangers  ,  if  faut  dévoiler  à  l'Eu- 
rope Us  rares  qualités  ,  les  talens  fublimes  qu'une 
eonnoiflance  plus  profonde  lui  a  fans  doute  dé- 
couverts ;    les  voici  : 

41  Le  miniftre  de  H  juftice  (  M.  le  chancelier  ) 
l'ami  du  trône  ,  eclaire  la  nation  ,  &  affaire  fon 
bonheut  par  des  vues  auffa  concertées  dans  le 
principe  que  folides  dans  l'evécution.  Quel  plus 
bel  éloge 'de  fon  cœur  &  de  fon  efprit  I    „ 

"  Le  miniftre  des  affaires  étrangères  ,  (  M.  le 
tJuc  d'Aiguillon  )  génie  yafte  &  élevé  1  cet-enfem- 
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fc!e  de  candeur  &  de  prudence  ,  s'honore  de  l'op- 
prcilion  &  de  la  calomnie  de  Tes  ennemis  :  fous 
un  roi  iufte  le  fantôme  de  la  calomnie  s'évanouit. 
On  l'avoir  vu  commandant  dans  une  grande  pro- 
vince ,  y  répandre  les  canaux  de  l'abondance  :  on 
l'a  vu  depuis  perfécuté  par  l'ingratitude.  Il  a  tout 
oublié  pour  le  livrer  à  la  bienfaifance.  Voilà  fon 
triomphe.  Tranquille  au  fein  de  l'orage  ,  il  n'a  ni 
craint  ,  ni  defiré.  Attendez  tous  les  avantages 
poffibles  de   fon  miniftere.  „ 

,,  Le  miniftre  de  la  guerre  (  M.  le  marquis  de 
Monteynard  j  offre  un  véritable  Romain  ,  digne 
afîembiagedes  vertus  :  toutes  fes  vues  fe  portent 
au  bien  de  la  plus  noble  partie  de  la  nation  ;  un 
délintérefTement  eft  la  bafe  de  fes  opérations. 
Plaire  à  fon  roi  &  fixer  fa  confiance  ,  voilà  fes 
defîrs  &  fon  bonheur  !  ,, 

3>  Le  miniftre  de  la  marine  (  M.  de  Boynes  )  nous 
donne  un  ce  ces  hommes  qu'à  peine  l'antiquité  a 
connus.  Plein  de  fon  objet ,  génie  portant  la  lu- 
mière fur  toutes  les  parties  qui  lui  font  confiées, 
la  marine  va  reprendre  fa  première  fplcndeur  : 
un  travail  opiniâtre  vient  à  bout  de  tout.  ,, 

„  Le  miniftre  de  la  finance  (  M.  l'abbé  Terray  ) 
car  cet  heureux  concours  des  opérations  du  mi- 
niftere  ,  &  fes  lumières  &  fes  principes  ,  jette  les 
fondemens  de  la  confiance  publique  ,  fource  de 
l'activité,  du  commerce  &  de  la  circulation  ,  qui 
eft  le  nerf  de  l'état  j  il  ne  peut  éclore  de  ce  mi- 
niftre que  des  projets  utiles  à  la  France  &  à  l'ac- 
croiiTement  de  fes  finances.   ,, 

ce  Puis-je  mieux  finir  cette  lettre,  ajoute  l'écri- 
■yain  ,  qu'en  rendant  mou  hommage  à  cet  ancien 
miniftre  (  M.  le  duc  de  la  Vrilliere  )  qui  a  toujours 
excité  l'admiration  ce  la  France  :  occupé  de  cap- 
tiver la  confiance  &  les  bontés  de  fon  roi  ,  paifible 
dans  fon  miniftere  ,  auffi  iufte  qu'éclairé  ,  plein 
<ie  douceur  &  de  cette  affabilité  qui  gagne  les 
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coeurs  ;  tous  nos  vœux  fe  font  tournés  vers  lui; 
fa  vertu  &  fa  candeur  ferviront  de  modèle  s  il  ne 
fut  jamais  expoié  à  l'orage,  parce  qu'il  prit  la 
fagtlfe  pour  guide,  » 

«  Percez  la  capitale  ,  vous  y  trouverez  ce  ma- 
gistrat (  M.  de  Sarttnes ,  lieutenant-générai  de  po- 
lice, qne  le  panégyrifte  mer  au  rang  des  minières,  ) 
qui  veille  à  fa  fureté ,  remplit  à  la  fois  les  devoirs 
de  juge  &  de  citoyen  :  cette  pénétration  qui  raf- 
fure  l'innocent  ,  &  confond  le  coupable  ,  eft  fon 
caractère  diftindif  j  le  marque  tombe  devant  lui  ? 
&  i'homme  refte.  » 

14  Octobre  1771. 

Il  paroît  un  arrêt  du  confeil  d'état  du  roi ,  en 
date  du  30  Septembre,  qui  ordonne  le  rembourfe- 
ment  des  quittances  de  finances  délivrées  aux 
contrôleurs  des  rentes  fupprimés  ,  pour  partie  de 
la  liquidation  du  prix  de  leurs  offices. 

Suivant  les  arrangemens  que  preferit  cet  arrêt 
ces  officiers  fupprimés  doivent  être  rembourfés  ea 
entier  ,  d'ici  à  la  fin  de  l'année  1776. 

24  Octobre  1771. 

M.  le  chancelier,  outré  que  les  membres  da 
parlement  perfiftent  à  ne  point  fe  faire  liquider, 
redouble  de  rigueur  à  leur  égard  ,  &  leur  refufe 
toutes  permiflions  ,  même  les  plus  nécefTaires.  M. 
le  préfident  de  Bonneuil ,  qui  a  perdu  fa  femme 
depuis  quelque  tems  &  dont  la  préfence  feroit 
absolument  néceiïaire  pour  l'arrangement  de  fes 
affaires,  ne  peut  obtenir  le  moindre  congé  pour 
cet  objet. 

25  Octobre  1771. 

M.  le  marquis  de  Chamborand ,  premier  écuyer 
de  M.  le  prince  de  Condé,  &  qui  avoit  fa  confiance 
la  plus  intime,  a  remuées  jours-ci  un  billet  de 
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S.  A.  qui  le  prie  très-poliment  de  fe  dcfaifïr  defe* 
clers  ,  de  fies  chevaux  ,  de  Tes  équipages  ,  &  de 
fortir  de  Ton  hôtel  dans  les  14.  heures.  On  prérend 
q ne  M.  le  prince  de  Condé  a  découvert  que  ce 
feigneurétoit  auprès  de  lui  l'efpion  de  M.  le  chan- 
celier. Ce  qu'il  y  a  de  sûr ,  c'eft  qu'il  faut  que  M. 
de  Chtmborand  foit  grandement  coupable,  &  que 
le  prince  en  ait  eu  des  preuves  bien  Aires  pour 
s'érre  porté  à  une  telle  injure  vis-à-vis  un  hon.me 
de   qualité. 

On  ajoute  que  M.  de  Chamborand  s'eft  plaint  au 
roi  ,  du  traitement  de  M.  le  prince  de  Condè ,  qu'il 
■a  montré  la  lettre  de  congé  à  S.  M.  &  qu'elle  lui  a 
répondu  que  cet oit  bien  fait.  Propos  fort  étrange  , 
mais  croyable  pour  ceux  quiconnoilTent  le  monar- 
cjae  &  fes  inconféquences. 

z6   Octolre  1771. 

A  la  fin  du  Bouoj.'et  ,  l'auteur  annonce  que 
fon  ouvrage  eft  terminé,  mais  qu'il  reparoitra 
bientôt ,  fous  le  titre  de  Journal  politique  ,  hiftori- 
qae ,  critique  &  littéraire  des  hauts  fait s  de  M.  de 
ÂÎAUpeou.  On  atreni  avec  impatience  ce  nouvel 
écrie,  qui  prendra  vraifemblabîement  la  place  des 
■fupplémens  a  la  gazette  ,  &  qui  fera  déforrmis  le 
féal  de  ce  genre  ,  tcut  le  dogmatique  de  la  matière- 
étant  épuifé  ,  mais  les  faits  fe  reproduifant  fans 
ceiTe  .  &  pouvant  toujours  fournir  à  la  plume  d'un 
hiftorien. 

z~  Octobre    1771. 

La  chambre  des  vacations  continue  à  lancer  des 
décrets.  Celui  de  M.  le  Teige  ,  bailli  du  temple  , 
eft  converti  en  décret  d'ajournement  perfonnel , 
ce  qui  le  met  décidément  in  reatu.  Le  nommé 
Santujfan  ,  pour  qui  ils  avoîent  arrêté  par  méprife 
le  Sr.  Lafere  ,  dont  on  a  parlé  ,  vient  d'être  élargi  ; 
ce  qui    fait  préfumer  encore   quelque    nouvelle 
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ânerie  de  la  part  de  ce  tribunal.  On  a  fait  c*£ 
jours-ci  une  defcente  chez  le  Sr.  le  Sage,  grand 
janienifte  ,  grand  diftributeur  des  gazettes  ecclc- 
fîaflriques  ,  mais  qui  ,  heureufement  pour  lui  , 
s'cioic  retiré  depuis' quelque  tems  de  ce  com- 
merce. Ainfi  ,  il  eft  à  croire  qu'on  n'aura  rien 
trouvé  chez  lui  ,  &  que  cette  détention  fera  un 
nouveau  coup  d'épée  dans  l'eau.  C'eft  l'abbé 
forteiron   qui  a   dénoncé   ce   dernier. 

27   Octobre     1771. 

La  comédie  &  Albert  premier  ou  à'Adelins ,  an- 
noncée pour  hier  ,  &  dont  on  parloit  avec  beau- 
coup d'emphafe,  n'a  point  eu  lieu  :  elle  a  même 

.difparu  tout- à-fait  de  délias  l'affiche.  On  prétend 
qu'elle  a  été  arrêtée  à  la  police.  Il  eft  étonnant  que 
les  comédiens  ,  qui  ont  été  ainfi  plusieurs  fois 
dans  le  cas  de  fruitrer  le  public  dans  fon  attente  , 
par  leur  négligence  à  remplir  cette  formalité, 
avant  d'afficher  une  pièce  ,  s'y  lailîent  prendre  fi 
fouvent.  Celle-ci  étoit  d'autant  plus  dans  le  cas 
de  cette  précaution  préliminaire  ,  que  prêtant  à 
beaucoup  d'allufions  fenfîbies  ,  &  étant  une  cri- 
tique indire&e  du  gouvernement  affcuel  ,  elle  pou- 
voit  aifément  trouver  des  obfervations  &  des 
difficultés.  La  CecXe  des  économises  eft  en  déroute 

•ile  cette  avanture  ,  &  jette  les  hauts  cris. 

28  Octobre  1772. 

On  écrit  de  Morlaix  que  M.  le  duc  de  Thz-Ja- 
pies ,  &  fa  femme  ,  font  très-mal  avec  toute  la 
villej  &  que  par  une  mal-adreffe  fînguliere  ,  cette 
dernière  a  écarté  d'elle  les  femmes  de  qualité  , 
pour  avoir  trop  fêté  les  bourgeoifes  ,  &  les  bour- 
geoifes  pour  avoir  eu  enfuite  trop  de  hauteur  avec 
elles.  On  ajoute  que  le  comflianchmt  étant  tout 
neuf,  à  cette  tenue  des  états  ,  &  l'intendant  de 
Bacquencourt  n'y  étant  pas  plus  ancien  ,  il  ne  s* eft 
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trouve  perfonne  ,  dans  les  commiflaires  du  roi  , 
en  état  de  les  inftruire  de  l'étiquette  ;  qu'en  con- 
féquence  on  y  aaggtégé  le  fénéchal  deRennes  pour 
leur  lervir  de  guid'âue. 

Or  avoir  d'abord  annoncé  que  le  don  gratuit 
avoir  été  accordé  ;  mais  il  fouffre  des  difficultés, 
la  nobleffe  demandant  le  rappel  du  parlement  dans 
toute  fon  intégralité  ,  &  voulant  adhérer  à  la  pro- 
teftation  des  princes. 

z8   Ociobre    1771 

C'eft  un  des  barons  de  la  Bretagne  qui  a  1* 
préiidence  née  de  la  noblelîe  ,  quand  ils  s'y  rrou- 
renr.  Aucun  n'y  éranr  cette  fois  ,  c'eft  le  comte 
Defgrês  Dulon  qui  a  été  nommé  à  cette  dignité. 
Les  débats  continuent ,  &  l'on  menace  de  les  caifer 
s'ils  ne  s'accordent  pas  bientôt. 

19    Ociobre   1771 

On  écrit  de  Rouen  que  la  nobleffe  de  Norman- 
die a  drelTé  un  mémoire  pour  demander  au  roi  le 
rérabliffement  de  Ton  parlement,  c'eft-à-dire,  de 
fon  échiquier  ,  &  même  l'affemblée  des  érats  de  la 
province  pour  remédier  à  tant  de  maux.  On  ne  fait 
ti  cette  démarche,  qui  pourroit  erre  de  confé- 
quence,  fi  elle  étoit  faire  par  le  pius  grand  nom- 
bre de  ce  corps ,  eft  en  effet  foutenue  de  la  pré* 
pondérance  néceiïaire. 

30  Octobre  1771. 

On  annonce  une  nouvelle  brochure  plus  fean- 
daleufe  que  ce  qui  a  paru  encore  :  c'eft  Le  propos 
indiferer.  On  prérend  qu'on  y  relevé  les  turpirudes 
de  nos'miniftres,  de  la  façon  la  plus  claire  &  la 
plus  détaillée  :    on  n'en  parle  que  par  oui- dire. 

Le  Dithirumbe  eft  une  pièce  de  vers  effroyable 
&  fanglanre  ,  qu'on  veut  être  plus  forre  &  mieux 
faite  que  les  odes  intitulées  Us  chanceleries.    C'eft 
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encore  un  ouvrage  ténébreux,  dont  on  ne  connoît 
que  le  titre. 

30  Octobre  177t. 

On  vient  d'imprimer  à  Verfailles,  à  l'imprimerie 
du  département  des  affaires  étrangères  :  Lu  forme 
du  gouvernement  de  Suéde  ratifiée  par  le  roi  er  les 
états  du  royaume  ,  a  Stocklom  le  11  Août  1771  -, 
avec  les  difeours  prononcés  a  la  diète  ,  a  l'occafion  de 
fa  clôture.  Quoique  toutes  ces  pièces  (oient  épar- 
Ces  dans  les  gazettes  ,  on  eft  très-étonné  de  l'at- 
tention du  gouvernement  à  les  recueillir ,  &  de 
fon  affectation  à  les  diftribuer  &  à  les  répandre 
gratuitement  ,  ainfi  que  la  relation  de  la  révolu- 
tion. Apparemmenr  M.  le  duc  d'Aiguillon  veut- il 
continuer  à  donner  à  entendre  qu'il  a  part  à  tout 
©ela.  Cependant  dans  la  Tarification  du  roi  de 
Suéde,  il  y  a  des  phrafes  très-fortes,  des  impré- 
cations même  contre  la  monarchie  abfoltie  ,  appellée 
communément  fowveraineté  ,  que  les  malins  ont 
remarquées  ,  &  qui  ne  font  pas  apologétiques  de 
l'admjniitration  actuelle. 

30  Oclobre  1771. 

La  pièce  à' Albert  premier  femble  proferite  fans 
retour.  Madame  la  dauphine  avoit demandé  qu'elle 
fut  jouée  à  Fontainebleau  ,  mais  le  miniftere  s'y 
eft  oppofé,  &  c'elt  de  la  cour  qu'eit  émanée, 
à  ce  qu'on  aifure  ,  la  défenfe  de  la  donner  à  la 
yille. 

31  Oclobre  1771. 

Les  états  de  Bretagne  ont  accordé  le  don  gratuit 
de  deux  millions,  &  on:  fimplement  nommé  une 
commiflion,  pour  avifer  fî,  dans  les  circonstan- 
ces préfentes  ,  \\  feroit  à  propos  de  redemander 
le  rappel  du  parlement.  Cette  délibération  molle 
annonce  que  le  parti  de  la  coût  a  déjà  beaucoup 
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gagne.  En  effet  ,  quoique  M.  Desgres  Duloi,  le 
préudent  élu  de  la  nobleile  à  une  très-grande  plu- 
ralité de  voix,  foit  un  baftionisahe  décidé,  (  on 
nomme  ainfi  les  membres  du  parti  oppofé  à  celui 
de  la  cour  ,  )  on  remarque  qu'il  a  foibli  conûdé- 
rablement. 

31  Octobre  1771. 

On  écrit  de  ^Fontainebleau  qu'il  eft  afîez  public 
qu'il  y  ait  des  négociations  ouvertes  fur  les  aïtaires 
actuelles  -  que  chaque  prince  y  a  un  homme  affidé, 
chargé  de  Dlégociçr  pour  lui,  une  efpece  de  mi- 
niltre  plénipotentiaire.  On  ne  Tait  au  furplus 
quelle  tournure  cela  prendra,  mds  on  craint  que 
fatigués  d'une  inaftion  au'Ii  complette  .  ils  ne  fe 
îçprç  leurrer,  même  volontairement,  ce 
qui  ierviro.t  d'exeufe  à  leur  réconciliation. 

31    Octobre    1771. 

Le  fifpplément  à  la  galette  âe  Trance  ,  n°,  IX. 
paroit  d'aujourd'hui.  Il  y  a  de  quoi  céfoler  le 
nouveau  tribunal  :  il  contient  des  chofes  fi  récen- 
tes qu  on  ne  peut  douter  que  ce  pamphlet  ne  forte 
de  quelque  preife  três-voiiine  ;  il  y  a  fur-tout  un 
article  de  Paris  ,  du  17  Odobrc,  &  un  autre  con- 
cernant les  états  de  Bretagne.  Les  fuppôts  de  po- 
iice  font  fur  pied  à  l'ordinaire,  pour  recommencer 
leurs  recherches. 

1  Novembre  1771. 

On. veut  que  la  fermentation  foit  toujouts  trés- 
errande  entre  les  miniftres ,  mais  il  paroît  que  M, 
le  chancelier  eft  aujourd'hui  celui  dont  la  faveur 
croiffele  plus.  On  parle  de  M.  de  Boynes  ,  comme 
devant  être  expulféle  premier.  La  marine  ,  quoi- 
qu'elle ait  plo;é  fous  lui  ,  n'agit  pas  moins  lour- 
dement &  cherche  fans  relâche  à  le  débufquer. 
J&  le  duc  4' 'Aignillon ,   epi  feat  foa  miniftere  de 
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plus  en  plus  au  deflus  de  fes  forces ,  voudroit  bien 
le  quitter  honorablement  ,  &  fuccéder  aux  dé- 
pouilles de  celui-ci.  Il  auroic  un  moyen  facile  de 
le  remettre  avec  la  nobleffe  de  Bretagne  ,  dont  eft  - 
compofé  en  partie  le  département  de  Breft  ,  ea 
rétablilfanr  les  chofes  fur  l'ancien  pied. 

i  Novembre  1771. 

Le  neuvième  fupplément  a  la  gazette  de  France  , 
ne  vaut  pas  mieux  que  les  précédens  ;  il  eft  même 
plus  mauvais.  Outre  les  groiïieres  injures  dont  il 
eft  plein  ,  les  fauifetés  ,  les  abfurdités  qu'il  ren- 
ferme ,  il  y  a  une  tirade  de  vers  contre  les  intrus 
du  nouveau  tribunal ,  qui  eft  une  platitude  atroce 
&  dégoûtante.  On  y  attaque  fuccellivement  le 
fïeur  Bertbier  ,  premier  préfîdent  ,  les  iieurs  de  l& 
Bourdonnaye  ,  Châteaugiron  ,  de  la  Briffe  &  Ntcolaï, 
préfidens  à  mortier  ;  les  deux  avocats  généraux, 
Verges  &  Fattcrejfon  ,  ainfi  que  le  procureur  général 
Fleuri.  On  révèle  &  détaille  toutes  leurs  turpitu- 
des les  plus  infâmes.  Ce  font  les  couplets  de  Rouf- 
feau ,  pour  les  horreurs  dont  ils  font  remplis, 
mais  dénués  de  cette  énergie  de  ftyle  ,  de  cette 
éloquence  terrible,  qui  font  pailer  les  injures  Se 
les  annob!i4fenr.  L'auteur  annonce  ,  qu'il  pailera 
ainfi  en  revue  les  membres  divers  du  nouveau  tri' 
bunal. 

1  Novembre  1771. 

On  confirme  la  nouvelle  delà  lettre  de  la  no- 
bleile de  Normandie  au  roi.  On  la  prétend  fignée 
de  fix  cents  gentilshommes;  on  la  dit  très-vigou- 
reufe;  on  varie  feulement  fur  la  manière  dont  elle 
a  été  adreifée  à  S.  M.  Les  uns  veulent  qu'elle  aie 
été  envoyée  à  M.  Bertin  ,  fecretaire  d'état,  pour 
lui  être  remife  ;  les  autres,  qu'elle  ait  été  envoyée 
à  M.  le  duc  d'Orléans  :  peut-être  les  deux  circoaf» 
jances  font- elles  yraies. 


(  *■**  ) 
i  Novembre  1771. 

Extrait  d'une  lettre  d'Orléans  ,  du  15  O&obre 
*ï77i.  Charles  VII.  avoit  accordé  aux  habitans 
d'Orléans  la  permiffion  de  pofTéder  des  fiefs ,  fous 
une  rente  à  la  couronne  ,  pour  les  récompenfer 
du  fang  qu'ils  avoient  perdu  en  défendant  leur 
ville  contre  les  Anglois.  Ce  privilège  avoit  paru 
à  nos  rois  fi  facré  &  fi  juftementacquis ,  que  tous, 
fucce/Iivement  ,  avoient  toujours  penfé  qu'il  étoic 
de  leur  grandeur  de  nous  en  laiffer  jouir.  Cette 
rente ,  par  la  progreflion  des  t:ms  ,  avoit  été 
portée  à  une  forame  de  1300  livresque  le  corps 
municipal  acquittoit  lui-même  ,  moyennant  la- 
quelle fomme  ,  tout  bourgeois  qui  àcquéroit  un 
bien  noble ,  ou  en  hériroit ,  étoit  affranchi  pour 
vingt  ans  du  droit  de  franc-fief,  parce  que  cette 
rente  de  13  00  1.  étoit  repréfentativedu  droit  qu'un 
citoyan,  non  noble,  paie  au  roi,  &  qui  confiite 
dans  une  année  de  revenu  pour  avoir  la  faculté  de 
jouir  pendant  vingt  ans. 

Monfîeur  l'abbé  Terray  a  jugé  à  propos  de  nous 
enlevernotre  privilège  :'  cette  opération  de  finance 
eft  certainement  bie::  dure,  mais  elle  n'eft  pas  ih- 
jafte;  les  befoins  de  l'état  &  la  néceflité  peuvent 
ïégkimer  la  révocation  de  ce  don  de  nos  rois, 
îvtais  M.  Terray  ,  de  fon  chef  ,  peut-il  donner  un 
effet  rétroactif  à  uue  déclaration  du  roi,  qui  en 
révoquant  nos  privilèges  ,  ne  nous  aflujettit  à 
à  payer  le  droit  de  franc-fief  qu'à  commencer  du 
premier  Janvier  1771.  D'où  il  s'enluit  qu'on  ne 
devroit  commencer  à  le  percevoir  qu'en  179 1 ,  ou 
rendre  à  la  ville  fon  abonnement ,  en  rétrogra- 
dant pendant  vingt  ans.  Et  l'on  veut  commencer 
dès  aujourd'hui  /  c'eft  pourtant  ce  qui  arrive.  Un 
bourgeois  de  cecre  ville  ,  quia  hérité  de  fon  père  , 
en  jj6z,  une  terre  de  fief,  de  3000  livres  de  re- 
tenu, vient  de  recevoir  un  ayertiiTement ,  de 

payer, 
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faver  ,  fous  huit  jours ,  pour  tout  délai,  le  droit 
de  fiaac-fîef ,    montant  à  4100  livres;  favoir  ; 
3000  pour  le  principal   de  fon  revenu,  &  1100 
pour  les  huit  fols  pour  livre. 

z  Novembre  1771. 

La  dame  Deflouches ,  femme  du  fecretaire  des 
fermes,  qui  eft  aujourd'hui  l'ame  damnée  de  l'abbé 
Terray  ,  eft  devenue  groife  depuis  quelque  tems. 
Comme  elle  pafle  publiquement  pour  la  maîtreiTe 
du  contrôleur  général ,  on  admire  la  vertu  proli- 
fique du  minière,  &  cela  occafïonne  beaucoup  de 
plaifanteries  dans  les  fociétés. 

3  Novembre  1771. 

Extrait  d'une  lettre  de  Morlaix  ,  du  17  Octobre 
1771.  Les  états  ont  été  indignés  du  difeours  de 
M.  le  duc  de  Fitz-James ,  à  leur  ouverture  ,  où  il 
a  commencé  par  lever  la  verge,  en  annonçant 
qu'il  avoit  toujours  déployé  une  vigueur  inale 
dans  les  divers  commanJemens  dont  S.  M.  lavoit 
honoré,  que  fon  caractère  ne  fe  démentiroit  point 
dans  l'occafion  préfente,  &  qu'il  fauroit  remplir 
fon  miniftere  avec  tout  l'appareil  de  la  juilice 
dont  il  étoit  revêtu,  s'iltrouvoitquelque  réfïftance 
aux  volontés  du  roi  fon  maître.  Le  difeours  de 
M.  de  la  Briffe  ,  premier  préfident  &  commidaire 
du  roi,  a  été  pauvre  &  mefquin  comme  lui;  il  a 
prêché  la  foumiffion  aveugle  &  paiTive.  Celui  de 
1  intendant  Bacquencourt  étoit  d'un  homme  em- 
barralTé  ,  qui  voudroit  bien  ne  pas  déplaire  à  la 
cour  &  cependant  être  agréable  aux  Bretons.  Enfin 
le  procureur-fyndic  a  expofé  d'une  manière  élo- 
quente &  pathétique  les  malheurs  &  les  befoins  de 
la  province. 

Quoique  le  don  gratuit  ait  pafle  au  moyen  de 
la  prépondérance  des  voix  vendues  à  la  cour,    on 
ae  s'en  occupe  pas  moins  ,   malgré  les  défenfes  de 
Tome  Ul  N 
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€ttte  dernière  ,  des  moyens  de  demander  &  d'ob- 
tenir le  rappel  &  la  réintégration  du  parlement 

M.  de  la  Eviterais  ,  gentilhomme,  vigoureux 
baftionnaire  ,  a  eu  le  courage  de  propofer  l'adhé- 
iion  à  la  protestation  des  princes  ,  &  en  a  préfenté 
l'acte  tout  drêtfé  ;  mais  les  quatre-vingt-trois 
ont  fait  le  diable.  Il  paroît  que  cette  démarche 
n'aura  pas  lieu,  ce  qui  eft  un  coup  dangereux 
que  M.  le  duc  de  Fitz-James  a  les  ordres  les  plus 
précis  d'arrêter  &  de  prévenir. 

4  Novembre  1771. 

On  ne  voit  pas  que  les  négociations  annon- 
cées pour  la  réconciliation  des  princes  avec  U 
cour  ,  aind  que  pour  le  rappel  du  parlement,  quoi- 
que certaines,  ayant  aucun  fucecs  :  on  parle  mê- 
me d'un  confeil  tenu  adroitement  par  quelques 
miniftres  à  ce  fujet,  qui  a  fait  éclater  de  la  part 
d  1  monarque  ,  une  obftination  à  laquelle  on  ne 
s'attendait  pas.  M.  Bénin ,  le  favori  du  roi,  a 
commencé  par  dire  qu'il  croyoit  devoir  faire  part 
à  S.  M.  d'une  multitude  de  lettres  qui  lui  arri- 
vaient des  différentes  provinces  de  fon  départe- 
ment,  que  toutes  contenoknt  dts  plaintes  plus 
o  11  moins  graves  fur  la  manière  actuelle  dont  s'ad- 
miniftroit  la  jultice,  &  fur  les  magiftrats  de  nou- 
velle création  ;  que  la  Normandie  fur-tout  étoit 
dans  une  fermentation  considérable.  ..  .Ce  propos 
a  mis  le  prince  de  fort  mauvaife  humeur,  il  a 
froncé  le  fourcii  &  a  dit:  je  vois  b'un  oh  vous  en 
;,  venir  ,  le  parlement  ne  reviendra  jamais , 
tuât  que  f  exigerai.  Ce  premier  moment  d'humeur 
palfé  ,  le  duc  à' Aiguillon  a  repris  la  parole  &  a 
p:is  des  tournures,  des  biais  ,  des  circonlocutions, 
voir  s'il  n'y  aurcit  pas  moyen  de  faire  des 
jémens,  qui,  fans  compromettre  l'autorité 
de  S.  M.  puiîent  contenter  les  peuples.  Le  rois'eft 
impatiente  de  nouveau  &  a  dit:  voilà  fins  doute 
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U  fruit  de  votre  conférence  avec  le  prince  de  Conti  ; 
mu  y  avez-vous  été  faire  pendant  une  conférence  d'une 
heure  ©*  demie  *  Le  miniitre  a  répondu  que  S.  M, 
n  ignoroit  pas  que  c'étoit  à  l'occafion  du  fleur  le 
feige,   bailli  du  prince  ,  qui  fe  trouvait  dans  les 
liens  des  décrets.  L'humeur  du  roi  a  redoublé,  Se 
il  a  répété  ce  qu'il  avoit  dit  à  M.Bertin.   Le  calme 
revenu   une  féconde   fois,  l'abbé  Terray  a  voulu 
remettre  d'une  autre  façon  la  même  matière  fur  le 
tapis  >  S.  M.  s'eft  levée  alors.    Elle  a  apoftrophé 
Pabbé  Terray.    Elle  lui   a  reproché  que  c'étoit  fa 
faute  fi  elle  avoit  encore  les  oreilles  étourdies  de 
cette  matière  ;   que  s'il  avoit  trouvé  de  l'argent 
pour  les  liquidations  ,  cela  leur  auroit  donné  un 
véhicule  ,  Se  qu'il  n'y  auroit  pas  eu   un  magiftrat 
qui  n'eût  fini  pour  en  toucher.  Enfuite  réitérant 
les  proteftations  ,  elle  a  rompu  brufquemer.t  le 
confeil ,  &    laifle  les  minières  étourdis  d'une  vi- 
gueur de  réfolution  dont  ils  ne  le  croyoienr  pas 
capable,   &  qui  depuis  le  commencement  de  ion 
règne  ,  s'eft  en  effet  fi  fouvent  démentie  :   ce  qui 
augmente  merveilleufement  aux  yeux  des  courti- 
fans  l'énigme  du  caractère  de  ce  prince  indéchif- 
frable. 

4  Novembre  1771. 

Le  bruit  fe  répand  que  plufïeurs  gentilshommes 
de  la  province  de  Normandie  ,  font  arrêtes  &  en- 
voyés dans  des  citadelles  ,  ce  qui  confirme  1* 
nouvelle  delà  requête,  Se  ne  peut  être  qu'une 
fuite  de  cette  démarche  ;  on  a  dit  que  cette  re- 
quête avoit  été  adreiîée  à  M.  Bertin ,  fecretaire 
d'état,  ayant  le  département  de  cette  province, 
&  c'eft  vraifemblablemeiu  de  ce  texte  ,  qu'eft 
parti  ce  minière  pour  pérorer  dans  le  confeil 
dont  on  a  parlé,  &  c'eft-ià  ce  qui  a  corné 
tant  d'humeur  au  roi  ,  toujours  alarmé  fur  l.s 
atteintes  qu'il  croit  yoir  portées  c.  fdn  autorité, 
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5   Novembre  1771.' 

te  propos  indifcret  n'eH:  qu'an  petit  pamphlet 
d'une  feuille  ,  ceft  un  commentaire  d'une  phrafe 
ce  M.  le  duc  de  la  Vril'.ïere  ,  aux  députés  des  états 
ce  Bretagne.  Ce  miniftre ,  lors  de  l'approche  de 
leur  ouverture ,  leur  écrivit  pour  les  prévenir 
que  s'ils  s'occupoient  du  rappel  du  parlement , 
les  états  feroient  calTés  dans  trois  jours.  On  fait 
voir  toute  l'indécence  de  cette  menace  ,  égale- 
ment contraire  aux  droits  des  peuples  &  à  la  légi- 
time autorité  du  monarque.  Le  voici  : 

Le  propos  indifcret . .  .  .   Octobre  1771. 

«  Sa  majefré  ne  veut  point  de  réfiftance;  fî 
,,  les  états  s'occupent  du  parlement,  ils  feront 
„  cafîés  dans  trois  jours  ». 

Voilà  ce  que  le  miniftre  n'a  pas  craint  de 
dire  aux  députés  des  états  de  Bretagne.  L'indé- 
cence d'un  tel  propos  ne  peut  être  fondée  que 
fui  les  projets  plus  affreux  encore  d'un  defpotifme 
qui  veut  tout  renverfer  &  écrafer. 

Un  pareil  difcours  développe  &  confomme  le 
fyftéme  d'iniquité  :  il  met  la  violence  au  defTus 
ce  la  raifon  ,  &  ne  fubftitue  la  force  de  l'ufur- 
ration  aux  liens  facrés  des  fermens ,  que  pour 
faire^régner  l'arbitraire  à  la  place  des  loix  ,  jufti- 
fier  ie  paiTé ,  autorifer  le  préfent ,  &  tenter 
d'effrayer  pour  l'avenir. 

5   Novembre   1771. 

Il  a  paru,  il  y  a  plusieurs  mois ,  une  brochure 
intitulée  :  le  parlement  jufiifié  par  l'impératrice  des 
Rtijfîes ,  £r*\  On  vient  d'en  compofer  une  fuite, 
ayant  pour  titre  :  Le  parlement  juftifié  par  l'impé- 
ratrïcç-reine  de  Hongrie  ,  £T  parle  roi  de  Truffe  ,  oa 


(  1*3   ) 
faconde  lettre  dans  laquelle  on  continue  a  répondra 
aux  écrits  de  M  le  chancelier. 

Le  premier  point  de  cette  juftification  s'appuie 
fur  une  lettre  écrite  de  Bruxelles  à  l'cccaiion 
des  événemens  pré  Cens. 

«  Le  confeil  fouverain  de  Brabant  a  des  maxi- 
„  mes  pleinement  conformes  à  celles  des  parle - 
„  mens  de  France.  Les  articles  qu'on  y  appelle 
,,  de  la  joyeufe  entrée ,  que  les  fouverains  promet- 
,,  tentavec  ferment  d'obferver  en  prenant  poffef- 
,,  (ion  de  ces  provinces  ,  répondent  à  vos  lois 
,,  fondamentales. 

*>  Lorfque  le  confeil  fe  trouve  en  oppofîtion 
,,  avec  le  gouvernement ,  il  renvoie  les  affaires 
,,  aux  états  de  la  province,  &  en  ce  cas  ,  le  gou- 
„  vernement  n'emploie  jamais  la  violence  ,  ou 
,,  les  coups  d'autorité  ,  mais  la  négociation  , 
„  pour  accommoder  les  chofes. 

,,  Que  le  gouvernement  de  France  rétab'iifc 
„  l'ancien  ufage  d'aflembler  les  états  généraux  , 
,,  comme  c'eft  le  droit  imprefcriptible  de  la  na- 
M  tion  ,  &  l'on  verra  bientôt  renaître  le  calme 
„  &  la  paix  ,  dont  jouiflent  les  provinces  qui  font 
„  fous  l'heureufe  domination  de  l'impératrice  > 
„  reine  de  Hongrie  ». 

Le  fécond  point  eft  fondé  fur  un  extrait  des 
matinées  du  roi  de  Prujfe ,  cité  infidèlement  dans 
les  réflexions  d'un  citoyen  fur  l'édit ,  par  un  des 
écrivains  du  chancelier,  &  dont  toute  l'autorité 
qu'il  en  voudroit  tirer  eft  détruite  par  le  paifage 
fuivanr. 

«*  J'ai  fourent  réfléchi  fur  les  avantages  que 
„  procure  à  un  royaume  un  corps  qui  repréfente 
,,  la  nation  ,  &  qui  eft  dépoftaire  de  fes  lo'tx  ;  je 
,,  crois  même  quun  roi  eft  plus  sûr  de  fa  couronne  , 
„  quand  il  la  lui  donne  ou  la  lui  conferiie  ;  mais 
,,  qu'il  faut  être  homme  de  bien  &  rempli  de  bons 
^principes  pour    permettre    qu'on  pefe  tous  les 
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;,  jours  nos  actions.  Quand  on  a  de  Fambition, 
,,  11  faut  y  renoncer.  Je  n'a  mois  rien  fait',  fî 
„  j'avois  été  gêné;  peut  être  paflerai-je  pour  un 
?,  rçi  jujie  ,  mais  on  me  refuferoit  le  titre  de 
,,  héros  s?. 

L'auteur  commente  au  long  ce  partage  déjà 
très-clair ,  il  en  fait  l'application  aux  circonftan- 
ces  préfentes. 

A  ces  deux  autorités  on  ajoute  par  unpoftfcrip- 
tum  celle  du  roi  de  Sardsigne  ,  en  citant  un  ar- 
ticle de  fon  code.  Il  eft  aJrefîé  à  la  chambre 
des  comptes  ...  ce  Si  la  chambre  reconnoiifoit 
,,  que  pour  les  fiifdites  où  autres  raifons ,  le  con- 
, ,  trat  fat  lefîf  ou  préjudiciable  à  notre  patrimoi- 
,,  ne  ,  elle  ne  l'entérinera  pas,  mais  obfervant 
„  toujours  la  difpofition  de  nos  préfentes  loix, 
,,  elle  devra  faire  fes  repréfentations  au  fouye- 
„  rain  Z?  réfijier  ,.. 

6  Novembre  1771. 

Extrait  d'une  lettre  de  Motlaix,  du  premier 
Novembre.  L'ufage  depuis  long-tems  eft  de  re- 
nouveller  tous  les  deux  ans ,  à  la  tenue  des  états 
de  Bretagne,  la  ferme  des  droits  de  cette  provin- 
ce. Le  raihiitere  fait  une  proportion  bien  cap- 
tieufe  à  cette  occafien  ,  il  prétend  que  les  fer- 
miers lui  ont  porté  des  plaintes  fur  cette  forme 
cTadminiftratîoD  ,  en  ce  que  dans  un  intervalle 
aufTi  court  il 5  n'avoient  pas  le  tems  de  connoitre 
la  nature  des  chofes  ,  d'en  trouver  le  meilleur 
emploi  ,  en  un  mot,  de  mettre  dans  leur  percep- 
tion un  ordre  ,  une  économie  fi  eflentiels  &  il 
falutaires  ;  qu'ils  ont  ajouté  qu'en  portant  le 
bail  à  fix  ans ,  ils  pourraient  fe  ménager  des  bé- 
néfices plus  sûrs  &  faire  augmenter  le  bien  de  la 
province  ,  puifqu'alors  ils  confentiroient  à  aug- 
menter le  prix  de  leurs  baux.  Tels  font  les  motifs 
q,ue  le  contrôleur-général  fait  valoir  pour  deter- 
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miner  î'acquiefeement  des  états.  Mais  on  Cent 
facilement  cjue  cette  proportion  ,  avantageufs 
■en  apparence  ,  n'eft  cju'un  moyen  lent  &  iouri 
d'opérer  la  ruine  des  itats,  qu'alors  le  mini-ftere 
prorogeroit  au  terme  de  fix  ans,  puifqu'au  moyen 
du  bail  d'un  pareil  terme ,  ils  n'auraient  plus 
aucune  repartition  à  faire.  Les  baftionnaires  font 
très-décidés  à  ne  point  acquiefeer  à  cette  deman' 
de  ,  mais  il  effc  à  craindre  que  le  parti  de  la  cour 
ne  l'emporte. 

6  Novembre  1771» 

La  nouvelle  àes  enlevemens  fait  en'  Norman- 
die fe  confirme  ;  on  parle  aujourd'hui  de  fept 
prifonniers,  favoir  trois  membres  du  parlement 
de  Rouen  ,  dont  on  ne  nomme  que  M.  Dufojfé , 
un  des  confeillers  de  la  grand'chambre ,  magilïrat 
d'une  fermeté  à  toute  épreuve  ;  trois  gentilshom- 
mes, dont  on  ne  nomme  auiîi  que  M.  le  marquis  du 
Coudray ,  &  enfin  un  avocat  nommé  le  Maire ,  qui 
p3lTe  pour  le  rédacteur  vraifemblablement  de  la 
tequête.  Cette  expédition  violente  ,  militaire  & 
deipotique  ,  fouleve  la  noblelTe  ,  à  ce  qu'on  écrie, 
&  la  fermentation  augmente. 

6  Novembre  1771, 

De  gros  financiers  de  Paris  ont  envoyé  leur? 
agens  aux  états  de  Morlaix  ,  pour  faire  leurs  pro- 
positions &  les  féduire  par  des  offres  avantageufei 
qu'ils  font  fi  l'on  veut  proroger  le  nouveau  bail 
à  (îx^  ans.  On  ne  doute  pas  que  le  miniftere 
n'excite  fous  main  ces  propofitions  ,  fauf  à  dé- 
dommager les  entrepreneurs  s'ils  perdent  :  il  croi- 
roir  avoir  bien  employé  cee  argent  en  fe  débar- 
raflant  d'une  telle  épine  au  pied,  fans  employer 
le  moyen  violent  de  l'autorité. 
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6  Novembre  17JZ, 

On  commence  à  murmurer  beaucoup  de  ce  que 
depuis  (ix  mois  que  le  nouveau  tribunal  a  com- 
mencé l'inftruction  de  fés  procédures  contre  les 
auteurs  ,  diftributeurs  ,  colporteurs  de  la  corref- 
foniance  2c  adhérens  ,  il  n'a  ceffé  de  remplir  les 
prions  de  malheureux,  arrêtés  &  relâchés  fuc- 
cefSvement,  fans  que  rien  fe  termine,  &  même 
étant  obligé  de  reconnoître  l'innocence  du  plus 
grandi  nombre,  vexé  mal-à-propos  &  fans  aucua 
dédommagement. 

7  Novembre  1771. 

Ou  parle  beaucoup  d'un  drame  intitulé  Jctm 
Hennuyer ,  ouvrage  de  quelqu'écrivain  patrioti- 
que ,  dont  il  s'eft  fervi  comme  d'un  cadre  inté- 
reiTant  pour  amener  plus  naturellement  &  en  ac- 
tion quelques  dilîertations  vives  fur  la  réfiftance 
qu'on  doit  oppofer  aux  ordres  du  fouverain  , 
quand  ils  répugnent  au  bon  fens ,  à  l'humanité, 
à  la  nature  ,  à  la  religion  ;  pour  faire  fentir  i'ab- 
furdité  d'une  obéilîance  aveugle  &  paiîive ,  comme 
les  defpotes  l'exigent  &  comme  voudroient  la  faire 
adopter  les  apôtres  du  miniftere  a&uel,  pour  in- 
culquer, au  contraire  ,  cette  force  d'inertie  û  ef- 
fentielle  &  Ci  efficace  dans  les  tems  critiques  & 
orageux. 

On  conçoit  par  cet  expofé  combien  l'ouvrage 
doit  être  rare  &  proferit  :  il  eft  précédé  d'une  pré- 
face vigoureufe  ,  écrite  avec  beaucoup  d'énergie, 
où  Ton  répand  des  vérités  dures  à  entendre  aux 
rois ,  mais  falutaires  ,  &  qu'on  ne  fauroit  trop 
divulguer.  —  Le  ftyle  du  drame  eft  plus  (impie, 
quoique  d'un  coloris  fort  &  rembruni  dans  les 
morceaux  qui  l'exigent ,  &  furtout  dans  la  des- 
cription du  maflacre  de  la  St.  Barthelemi. 
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?  Novembre  1771. 

M.  l'évêque  d'Orléans  ,  qui  avoit  eu  permifliort 
de  venir  dans  fon  diocefe  ,  a  aujourd'hui  celle 
d'aller  en  Provence  ,  au  fein  de  fa  famille,  &  par- 
tout où  il  voudra  ,  excepté  à  la  cour. 

7  dudit. 

La  raonnoie  de  Touloufe  avoit  été  comprife 
dans  l'édit  de  fupprelîion  du  mois  de  Février  der- 
nier :  par  une  déclaration  du  roi  du  11  Septembre  ^ 
&  regiftrée  en  la  cour  des  monnoies  le  10  octo- 
bre, elle  eft  rétablie  dans  toute  fou  intégrité. 

8  Audit. 

Tout  paroît  fe  difpofer  à  faire  recommencer  an! 
nouveau  tribunal  une  troilîeme  fciflion  :  le  propos 
du  roi  au  lieur  de  Sxuvigny  ,  premier  prélident, 
l'a  confirmé  publiquement  à  toute  la  cour.  Ce 
dernier  étant  venu  revêtu,  fuivant  l'ufage  ,  de  fa 
{îmarre,  faire  fa  cour  à  S.  M.  elle  lui  a  crié  dir 
plus  loin  qu'elle  l'a  vu  ;  queji-ce  que  cela,  Jlgnifie  ? 
troyez-vous  pzroitre  encoye  ici  comme  premier  préfî- 
dent?  Le  benêt  s'efl:  humilié  &  a  répondu  modes- 
tement qu'il  n'avoit  accepté  cette  place  que  pour 
obéir,  &  qu'il  la  quitteroit  dès  que  S.  M.  l'or- 
donneroit.  Le  roi  a  infifté  ,  l'a  turlupiné  fur  les 
bruits  -qui  couroient  de  fa  démiiîïon  ,  fur  ce  qui 
en  étoit  dit  dans  la  gazette  de  Hollande ,  où  l'on 
annonçoit  qu'il  feroit  remplacé  par  M.  Dufour  de 
Villeneuve  lieutenant  civil  ,  &  lui  a  voulu  per- 
fuader  qu'il  devoir  être  infhuit  de  tour  cela.  Le 
bc  n  homme  ne  fachanr  à  quelle  fauife  manger  le 
poirïbn  ,  a  enfin  été  raiîuré  par  le  monarque  mê- 
me ,  qui  l'a  exhorté  à  continuer  à  le  bien  fervir, 
&  l'a  ailuré  que  ,,  malgré  la  gazette  de  Hollande , 
il  feroit  encore  long<ems  en  place,.  La  férénité  a 
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reparu  alors  fur  le  front  du  vieillard  imbéci'le, 
qui  s'eft  rengorgé  aux  yeux  de  tous  les  courtifans. 

8  Novembre  1771. 

Les  baftionnaires  ,  fuivant  les  dernières  lettre? 
clés  états  de  Bretagne  ,  ont  pris  queîqu'afcendant 
fur  les  ordres  ,  &  il  a  été  arrêté  de  faire  une  dé- 
putation  au  roi  pour  fupplier  S.  M.  de  reintégrer 
le  parlement  de  cette  proviace  dans  ion  état  pri- 
mitif. 

8  dit  dit. 

Il  paroît  plufîeurs  arrêts  du  confeil  qui  décla- 
rent fujets  aux  huit  fois  pour  livre,  impofés  par 
l'édît  du  mois  de  Novembre  1771  ,  les  droits  tant 
primitifs  qu'additionnels  ,  formant  le  total  des 
octrois  des  différentes  villes  qui  ont  prétendu  ne 
pas  devoir  y  être  aiîujetties. 

8  dudit. 

On  a  parlé  dans  le  tems,  du  goût  décidé  ou  plu- 
tôt de  la  paîTion  violente  de  M.  le  duc  d'Orléans 
pour  madame  de  MËm&Jpm  :  comme  celle-ci  lui 
tient  toujours  la  dragée  haure  &  ne  lui  accorde 
aucune  faveur  eiTentielle  ,  fous  prétexte  qu'elle 
elt  faite  pour  être  fa  femme  &  non  fa  maitreile, 
cette  p-amon  ne  fait  que  croître  prodigieufement  ; 
&  quoique  madame  de  Vihmoable  ,  ci  -  devant 
Mlle,  ^larquife  ,  de  l'opéra  ,  fatisfaife  toujours 
aux  befoins  phyfiques  du  prince,  il  voudroit  bien 
pouvoir  fe  palTer  de  ces  fecours  qui  n'ont  p'us 
d'attrait  pour  lui  par  la  longue  habitude  de  les 
recevoir.  D'un  autre  côté ,  la  difgrace  où  il  eft  ne 
lui  permet  pas  d*erpérer  l'acquiescement  du  roi  à 
un  mariage  en  règle  ,  tel  que  l'exige  fa  favorite, 
On  prétend  aujourdhui  que  M.  le  chancelier  fe 
fert  de  ce  tournant  pnut  fe  raccommoder  avec 
S.  A.   qu'il  intrigue  lourdement    auprès  de  ma- 
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damé  de  Monîeffon,  &:  lui  fait  entendre  que  fi  eile 
veut  déterminer  le  prince  à  fe  rapprocher  de  la 
cour,  il  lui  promet  en  rccompcnfe  de  faire  agréer 
fon  hymen  au  roi,  &  de  la  rendre  bientôt  uu- 
chcfie  d'Orléans.  Heureufement  que  M.  le  duc  de 
Chartres  ,  perfonnellement  intéreilé  à  ce  cjue  ion 
père  ne  convole  point  en  fécondes  noces ,  traverfe 
les  menées  du  Miupeott  :  mais  l'amour  de  f amant 
eit  fi  Tif  &  fi  aveugle  I  il  eft  fi  facile  &  fi  foible! 
q  le  le  corrupteur  efpete  tout  de  fon  côté  ,  &  que 
les  patriotes  craignent  tout  du  leur. 

9  Novembre   1771. 

On  mande  de  Befançon  que  par  égard  pour 
I'interceiTion  de  M.  Ckifiet  ,  premier  prcfident  du 
parlement  a  feue!  de  cette  ville  ,  M.  le  chancelier 
avoit  fait  lever  les  let:res  d'exil  ie  Mrs.  Broos  ds 
Chucilluc  &  de  Li;ii,i,  membres  de  l'ancien  parle- 
ment ,  &  leur  avcit  fait  même  expédier  en  chan- 
cellerie des  lettres  de  ncbleiTe  héréditaire  pour 
eux  &  leur  roftériré  ,  quoiqu'ils  n'eutlent  pas  les 
vingt  ans  de  fervice  exigés  pour  la  vétérance  dans 
les  charges  de  cette  cour  fouveraine  :  ce  don:  le 
prévaloir  beaucoup  M.  Cbifiet  ,  pour  exalter  U 
mifériccrde.  du  chef  fuprême  de  la  juflice,  &  lui 
ramener  les  ccears  des  magiftrats  fuprrimés. 

5>   audit. 

Extrait  d'une  lettre  de  Rouen  ,  du  4  Novembre. 
Mrs.  le  Maître  ,  avocat  de  Rouen,  &  Thï'loy  des 
Koyittes ,  avocat  de  Paris ,  ont  été  emmenés'dans 
des  châteaux  forts.  On  a  e-ié  Mrs.  Bufiffé  ,  ds 
Mai  fans ,  d'Ecaquclou  ,'  &  l'abbé  de  Ru.ilcin  ,  con- 
feîlîers  du  parlement  ;  le  premier  à  Noirmoiui.  :; 
en  Bas  Poitou,  dit-on;  le  troiuem?à  Lion  :  on 
ignore  le  fort  des  deux  autres.  On  a  arrête  &  mené 
dans  des  châteaux  Mrs.  de  M»nt-?jn£cn  ,  de  Trie  & 
de  JjivjHîc \  gentilshommes  du  pays  de  Caax.  On 
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parle  auflî  du  marquis  de  Thibcutot.  On  punit  Ii 
lettre  de  la  noblelle  au  roi  &  les  efprits  factieux 
qu'on  croit  qui  communiquoient  enfemhle.  On 
dit  que  M.  de  Trie  n'ayant  pas  été  trouvé  à  fon 
château  ,  on  y  a  laitTé  deux  factionnaires.  Tout 
le  monde  tremble  :  on  dit  auili  que  Mrs.  Tery  Se 
2)  h  val  y  avocats  du  parlement,  en  batte  à  Perchel , 
ancien  avocat,  aujourd'hui  procureur  général, 
font  menacés  d  enlèvement .  .  . 

10  Novembre  1771. 

Extrait  d'une  lettre  de  Morlaix  du  3  Novembre 
1772...  .  .  M.  le  duc  de  Fitz,- James  s'oppofe  à  la. 
délibération  des  états ,  qui  a  arrêté  une  députa- 
tion  pour  demander  au  roi  le  rar-pel  du  parlement 
de  la  province;  il  i'eft  trouvé  pris  pour  duppe 
dans  cette  occaïïotr,  il  avoit  voulu  jouer  au  fin 
avec  les  états  ,  &  ieur  avoit  permis  de  délibérer 
fur  cet  objet  ,  s'imaginant  qu'on  lui  tieniroit 
eerrripte  de  cette  modération  ,  &  que  cependant 
il  rffeh  ré'.uîteroit  aucune  démarche  contraire  aux 
vues  ue  là  cour  ,  parce  qu'il  comptoir  être  sût 
des  0H2.es  dn  clergé  &  du  tiers.  On  en:  allé  aux 
chambres  en  conléquence  ,  on  a  pris  la  voie  diL 
fetutin  ,  &?  le  réfultat  a  été  de:  voix  unanimes  de 
la  robieiié  pour  demander  le  rappel  du  parlement , 
d'il  érance  de  deux  tiers  de  voix  contre 

.ns  i  ordre  du  tiers.  Le  clergé  fentant  que 
K>r-  .x  aune-  ordres  l'alloient  emporter  fur  lui, 
a  émantlê  un  tardé  à  délibérer,  c'efî-à- dire  ,  un 
furfis ,  pendant  lequel  M.  le  duc  de  Titz,-J*mes 
averti  qu'on  l'avoic  joué,  a  voulu  fufpeqdré  la 
délibération,  qui  a  cependant  pafle  ,  mais  dont 
il  arrête  l'exécution. 

Dans  les  demandes  formées  parles  états,  ils 
fol!;:C\:;nt  le  ru  de  leur  rendre  les  4.0  millions 
«j'i'i's  ont  empruntés  &  dont  S.  M.  s'e/t  chargée 
&ns  leur  participation.    lis  regardent  cette  dette 
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comme  celle  de  la  province ,  &  défirent  s'acquitter 
par  eux-mêmes  ,  fans  innovation  de  leur  part,, 
qui  exigeront  d'ailleurs  Le  concours  de  leurs  créan- 
ciers :4ceux-ci  les  leur  ont  prêtés  ,  avec  une  con- 
fiance à  laquelle  les  états  ne  veulent  pas  manquer, 

10  du  dit. 

C'eft  M.  l'évêque  de  Sentis  qui  doit  célébrer 
après  demain  la  m.jfe  rouge  à  la  rentrée  du  nou- 
veau tribunal  ;  M.  l'archevêque  de  Paris  n'a  pas 
ofé  s'acquitter  une  féconde  fois  de  cette  cérémo- 
nie,  pour  que  cela  n'eût  pas  l'air  trop  affecté. 
Le  premier,  en  fa  qualité  de  conseiller  d'état, 
ayant  féance  à  ce  tribunal  ,  eft  cenfé  du  tripot. 
D'ailleurs,  pour  mieux  colorer  la  bail  elle  de  cette 
complaifance  ,  il  dit  que  c'eft  madame  Lûtrife  qui 
l'en  a  p-rù1 ,  &  qu'il  n  a  pu  fe  refufer  aux  initances. 
de  cette  princene.  Le  vrai  eft  que  M.  de  Roquelaurc 
eft  un  vil  courtifan  ,  propre  à  faire  toutes  les  dé- 
marches nécelfaires  pour  conferv^r  ou  augmunter 
la  faveur  :  il  eft  premier  aumônier  du  roi ,  8c 
compte  ainfi  faire  a  cour  à  S.  M.  On  ne  fait 
comment  l'académie  franco  if e  ,  dont  il  eft  mem- 
bre ,  prendra  la  choie ,  mais  plufïeurs  de  fes  con- 
frères en  témoignent  leur  humeur  alfei  publique- 
ment. 

12  Novembre  1771.. 

M.  le  chancelier  eft  plus  brillant  que  jamais  a. 
lontainebleau  ;  il  y  tient  foir  &  macin  une  table 
de  50  couverts.  Il  s'occupe  aujourd'hui  eifentiel- 
Jemtnt  de  ramener  les  princes.  On  a  déjà  parlé  de» 
fes  manœuvres  auprès  de  M.  le  duc  iïQriénns  par 
l'ore,anede  madame*/*  Montejfon  ;  il  fait  travailler 
aujourd'hui  le  prince  de  Condé  d'une  manière  non 
moins  dançereufe.  M.  le  comte  d'Artois  témoigne 
une  répugnance  1  ivmciole  pour  la  pnnceJle  etranr 
gere  qu'on  lui  deitinev  &  qu'il  auroit  un  goût 
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elécidé  ponr  mndemoifelle  ,  fœiir  du  duc  de  Bourbon, 
qui  eft  trés-îoiie  ,  &  dont  on  avoit  mis  en  déli- 
béré le  mariage  avec  fon  A.  R.  Monfieur  de 
Mtupeou  fait  efpérer  au  prince  de  Condé  ,  que  cette 
alliance  pourroit  s'effectuer  s'il  Ce  foumettoit  aux 
ordres  du  roi ,  qu'il  fe  faifoit  même  fort  de  le 
faire  inférer  comme  claure  fecrete  du  raccommo- 
dement ,  qu'il  ferok  enchanté  de  pouvoir  témoi- 
gner ainfi  combien  il  efb  le  zélé  ferviteur  de  fou 
altelTe.  La  foibleiTe  de  ce  prince  ,  qui  n'a  pas  plus 
de  nerf  que  le  duc  i'.Orlèant ,  effe  telle  qu'on  craint 
à  chaque  inftant  leur  défection,  au  moyen  des 
promefTes  qui  flattent  la  pafiion  amoureufe  de 
l'un  &  l'ambition  de  l'autre. 

ii  audit. 

Madame  de  2xrbmtAnt\  dame  d'honneur  de 
madame  la  duchefTe  de  Bourbon  ,  eft  obligée  de 
quitter  cette  place.  On  prétend  qu'on  a  décou- 
vert qu'elle  faifoit  auprès  de  la  princeiTe  le  même 
rôle  nue  M.  de  Cli*mbcrand  auprès  du  prince  de 
Condé  ,  ou  que  du  moins  elle  en  e*t  véhémente- 
ment fotrpçonnée*. 

QuaotriM.  de  Chamfora&d ,  il  joue  le  rôle  de? 
traîtres  qui  ne  font  agréables  à  aucun  parti  :  il 
paroit  eue  le  roi  s'eft  oppefé  à  ce  qu'il  eût  la 
place  de  premier  écuyer  de  M.  le  comte  d'Artois 
qu'il  foîlicitoit  ;  &  fur  laquelle  il  comptoit  par 
les  intrigues  du  Sr.  Menard  de  Chouzy  ,  fon  beau- 
frere  &  le  premier  commis  factotum  du  duc  de  U 
Vrilliere.  Le  bruit  court  que  dégoûté  de  cette  dou- 
ble difgrace  ,  il  prend  le  parti  de  pafTet  en  pays 
étranger  &  d'y  chercher  de  l'emploi. 

il  Novembre  1--1. 

Extrait  d'une  lettre  de  Morlaix  du  6  Novembre 
1771....  On  a  délibéré  le  4  de  ce  mois  fur  les  fou- 
rages  ,  les  douanes ,  les  vingtièmes ,  la  capitation 
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&  autres  natures  d'impôts  ;  enfuite  le  procureur* 
général- fyndic  des  états  eft  entré  &  a  die  qu'il  re- 
mettoit  fur  le  bureau  divers  arrêts  du  confeil  , 
en  vertu  defquels  il  avoit  été  fait  dans  la  province 
des  perceptions  nouvelles  &  irréguiieres ,  fur  lef- 
cjuelies  il  dtmandoit  qu'il  fût  délibéré.  Lui  reriré  , 
il  y  a  eu  deux  avis  à  cer  égard  :  le  premier ,  qui  eft 
celui  des  parrifans  de  la  cour  ,  qu'il  farfilbit  de 
réparer  ce  défaut  de  forme  ;  l'autre  ,  au  contraire y 
tendoit  à  regarder  comme  illégal  tout  ce  qui  s'é- 
toit  fait  en  vertu  defdits  arrêts  du  confeil ,  à  ne 
point  les  reconnoître  ,  à  réclamer  contre  &  à 
prendre  des  précautions  pour  que  ces  innovations 
dangereufes  ne  fe  réitèrent  pas.  11  y  a  grande 
apparence  que  les  créatures  du  miniftere  rem- 
porteront, 

13  Audit. 

On  ne  trouve  point  que  M.  le  duc  d'Orléans  fe 
foit  bien  conduit  à  l'égard  de  la  requête  de  U 
nob!e!fe  de  Normandie  ,  qui  lui  a  éré  adreflee  , 
&  eu.  n'eft  pas  (ignée  de  6co  gentilshommes  , 
mais  de  156  :  cette  pièce  trés-précieule  eft  reliés 
fans  erfet  ,  &  il  a  craint  de  l'envoyer  au  roi  , 
comme  il  l'auroit  dû  ,  on  croit  même  qu'il  n'a 
pas  répondu  à  cette  nobleffe  ;  Sz  l'on  croit  déjà 
remarquer  l'influence  de  madame  de  MmteJJon , 
obfédée  par  le  chancelier. 

Du  relie  ,  cette  affaire  eft  très- grave.  On  pré- 
tend que  dans  un  confeil  tenu  à  cette  occafion  ,  il 
y  a  eu  des  voix  pour  faire  trancher  des  têtes.  On 
parle  de  ico  lettres  de  cachet  adrelfées  à  M.  le  duc 
A'Harcourt ,  pour  en  faire  ufage  au  befoin. 

Cette  requête,  au  furplus  ,  eft  imprimée  ,  de 
l'on  ne  doute  pas  qu'elle  ne  tranfpire  inceffamment. 

13  Novembre  1771. 
L'abbé  de  BeAumont  a  enfin  donné  la  démiflïon 
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de  fa  place  Je  concilier- clerc  aa  nouveau  trirnr- 
nal ,  ce  qui  fait  plaifir  à  toute  la  famille  ,  excepté' 
à  M.  l'archevêque  de  Paris.  Durefte  ,  fes  confrè- 
res ne  font  point  fâchés  d'en  êcre  débarraffés  , 
car  malgré  la  peine  prononcée  contre  les  abfens 
qui ,  fuivant  le  nouveaa  règlement  de  difcipline, 
doivent  être  pointés  ,  il  alTiltoit  très-peu  au  pa~ 
lais  &  n'en  a  pas  moins  touché  fon  année  pieine  : 
ilparoît  que  ce  règlement  n'eit  que  comminatoire 
&  qu'il  n'aura  point  lieu. 

14  audit. 

Il  ne  s'efl:  rien  palTé  de  nouveau  à  la  mejfe  rougey 
célébrée,  ainii  qu'on  l'avoit  annnoncé  ,  par  M-. 
l'évèque  de  Senlis.  O.i  a  remarqué  feulement  que 
le  premier  préfident  de  Swvipiy  s'étoit  beaucoup 
mieux  tiré  de  la  harangue  que  le  prélat,  qui , 
qaoiqu'académicien  ,  avoir  eu  le  début  fort  em- 
barralfé  &  avoit  balbutié. 

14  du  dit. 

Il  paroît  que  l'objet  des  lettres  de  cachet  en- 
royées  en  Normandie  eft  d'épouvanter  les  timides 
&  de  les  obliger  de  le  rcrraéter.  M.  le  chancelier  , 
qui  connoît  l'abàtardilfernent  de  la  nation  ,  s'effc 
imaginé  que  le  grand  nombre  des  gentilshommes 
n'avoit  été  déterminé  à  ligner  la  requête  que  par 
obfeJfioa  &  complaisance.  Effectivement  fcs  parti- 
fans  répandent  le  bruit  qu'à  la  vue  de  l'exil  ou  de 
l'einprifonnement  dont  i is  étoicnt  menacés  ,  pres- 
que tous  ont  donné  une  rétractation.. 

1^  Novembre  1771. 

Le  roi  a  témoigné  au  fîeur  de.  Bridge  3  un  de 
fes  écuyers ,  beau-frere  de  M.  Talon  ,  combien  il- 
étoit  fâ:hé  de- l'état  de  ce  dernier,  &  fur-touc: 
qu'il  ne  lut  pas  revenu  plutôt.  Ce  traie  d'huma- 
nité du.  monarque  encourage  mei>eilleuiement 
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les  exiles  ,  qui  fe  propofent  bien  de  revenir  des 
qu'ils  auront  quelque  petite  maladie. 

1 5  Novembre   1772, 

M.  le  duc  de  la  Vrilliere  ,  excité  par  le  fieur 
Menard  de  Chouzy  ,  fon  ame  damnée ,  ayant 
▼oulu  manœuvrer  de  nouveau  en  faveur  de  M. 
de  Chamborand  pour  l'inftaller  dans  la  maifon  de 
M.  le  comte  d'Artois ,  a  déplu  finguliércment  au 
roi  ;  &  ce  miniftre,  qui  a  vu  naître  &  gronder 
tant  d'orages  à  Tes  pieds  ,  fans  en  être  frappé  ,  a 
penfé  fuccomber  tout  récemment,  prefqu'au  bouc 
de  fa  carrière. 

16  Novembre  1771. 

Il  ne  s'efl:  paiTé  rien  de  nouveau  au  palais  le 
jour  de  la  rentrée.  Quatre-vingt-dix  avocats  fe 
font  préfentés  au  ferment,  mais  le  très-grand 
nombre  étoit  compofé  d'avocats  du  ;  il  n'y  avoit 
que  le  fienr  la  Goutte  &  quelques  poliçons  peu 
connus  des  avocats  au  ;  ce  qui  femble  annoncer  la 
honte  que  ces  derniers  ont  encore  de  leur  dé- 
marche de  l'an  palfé.  Du  refte  l'ordre  eft  toujours 
comme  un  troupeau  fans  pafteur  ,  c'eft- à-dire 
n'a  point  de  bâtonnier. 

Le  fieur  de  Sauvigny  &  fon  tribunal  ont  été 
mécontens  de  la  défection  de  l'ordre  à  l'augufte 
cérémonie  de  la  mejfe  rouge  ,  &  M.  le  chancelieB 
l'a  trouvé  très- mauvais. 

16  Novembre  1772. 

M.  M.  de  la  chambre  ne  voyant  rien  s'effectuer 
des  paroles  de  confolation  données  par  l'abbé 
Terray  ,  fe  plaignent  de  nouveau  de  ce  R...  fans 
foi  &  fans  principes  :  ils  n'ofent  encore  faire  des 
remontrances  au  roi ,  puifque  les  édits  de  réduc- 
tion qui  les  concernent  ne  leur  font  point  connus 
légalement  ,  ne   leur  ayant  pas  été   propofés  i 
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renrégiftrement  :  ils  attendent  le  moment  criti- 
que pour  favoir  à  quoi  s'en  tenir. 

16  Novembre  1771. 

M.  le  chancelier ,  mécontent  de  tontes  les 
gravures  de  fon  portrait  répandues  jufqu'à  pré- 
sent ,  vient  d'en  faire  faire  une  planche  plus 
foignée  ,  fur  un  nouveau  defîm  :  il  doit  en 
donner  lui-même  les  exemplaires  à  fes  amis  &  à 
fes  parrifans.  La  diftribution  s'en  va  faire  in- 
cefîamment. 

17  Novembre  177*. 

Extrait  d'une  lettre  de  Caen  ,du  ioNovembre. 
Le  lieutenant  général  de  police  de  cette  ville  , 
homme  zélé  &  adif,  s'apperceTant  de  la  mifere 
du  peuple  &  de  la  cherré  du  pain ,  malgré  l'a- 
bondante récolte,  a  voulu  fuivre  la  chofe  de  près 
&  remonrer  à  la  fource  :  il  a  fait  une  tournée 
dans  la  banlieue  de  fon  diftrict ,  il  a  faic  c 
plufîeurs  msgafins  &  garnir  le:  marchés ,  &  d'a- 
près le  prix  de  vente  le  plus  général ,  :'î  a  calculé 
ce  que  le  pain  pouvoir  valoir  :  il  a  trouvé  que  les 
boulangers  le  vendoient  trop  cher.  Ci  l'a  réduit  à 
un  taux  raifonoable  qui  pût  convenir  à  tout  le 
monde.  Le  procureur  général  du  coufeil  fupérieur 
de  Baveux,  auquel  les  monopoleurs  mécontens  fe 
font  plaints  fans  docte  ,  a  mandé  cet  ofHcier ,  l'a 
réprimandé  ,  &  lui  a  enjoint  de  lai(Ter  aller  le 
cours  des  chofès  ,  fans  s'immifeer  dans  une  per- 
quifition  qui  ne  le  regardoit  pas.  Le  lieutenant  de 
police  ne  convenant  point  de  ce  principe,  a  reçu 
un  veniat  du  chancelier  ,  qui  l'a  fortement  répri- 
mandé ;  il  s'eft  très- bien  défendu,  &  le  chef  de 
la  juftice  l'a  renvoyé  au  contrôleur  général ,  qui 
a  également  entrepris  de  le  caréchifer.  Le  ma- 
giftrat  ferré  à  glace  a  bourré  le  miniftre  de  façon 
que ,  n'ayant  rien,  à  répliquer,  il   l'a  égaienKn: 
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congédié.  Lorfque  nous  comptions  revoir  ce  pa- 
triote ferme  &   vertueux,  nous  apprenons  qu'il 
cft  exilé  ,   par  une   lettre  de  cachet ,  loin  de  fa 
patrie  &  dans  le  fond  de  l'Alface. 

iS  Novembre  1771. 
Il  y  a  eu  fceau  hier ,  &  M.  le  chancelier  a 
paru  pour  la  première  fois  en  public  depuis  fon 
retour  de  Compiegne  :  il  avoir  l'air  extrêmement 
radieux  On  a  par  occafion  vu  des  embelliifemens 
qu'il  fait  faire  à  la  chancellerie.  Il  ne  veut  plus 
que  cet  hôtel  fe  reflente  delà  gravité  févere& 
fauvagedes  anciens  chefs  de  la  juftice  ,  tjui  s c- 
toient  afiervis  à  une  étiquette  fombre  &  triire. 
Tout  eft  or  &  azur  dans  ce  palais  de  la  Thémis- 
moderne.  On  admire  l'élégance  des  .meubles  , 
que  la  fille  d'opéra  la  plus  recherchée  dans  Ton 
goût  n'excluroit  pas  de  la  petite  rnaifon  où  on 
linitalleroit.  On  ne  doute  pas  ,  lorfque  les  tra- 
vaux feront  finis ,  que  M.  de  Maupeou  ne  donne 
en  ce  lieu  une  fête  à  madame  la  comteiTe 
j>ubarri. 

18  Novembre  1772. 

On  écrit  de  Bretagne  que  M,  le  duc  de  Yitz.- 
James  continue  a  soppofer  a  i  envoi  de  la  deputa- 
tion;  que  fur  de  nouveaux  ordres  ce  la  cour,  qu  il 
s'eft  fait  donner  ,  il  a  défendu  de  délibérer  fur 
rien  qui  eût  rapport  au  rappel  du  parlement.  Que 
les  états  mécontens  traînent  en  longueur  &  ne 
font  rien,  mais  que  le  parti  de  la  cour  gagne 
infenfîblement  du  terrain  :  & 'qu'on  ne  doute  pas 
que  les  baftionnaires  ne  foient  enfin  écrafés  ,  ou 
que,  l'elfemiel  étant  terminé  ,  on  ne  ferme  in- 
ceffamment  les  états. 

18  Novembre  1771. 

On  vient  de  donner  zcoo  écus  de  penfion  à  M. 
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de  Verges ,  avocat  général  du  nouveau  tribunal. 
Cct-e  faveur  paroi:  d'autant  plus  hors -de-propos 
dr.ns  ce  tems  critique  ,  que  ce  mag:ftrat  eft  riche 
&  n'a  pas  de  longs  travaux  pardevers  lui. 

151  Novembre  177Z. 

Extrait  d'une  lettre  de  Rouen  du  16  Novembre 
....  Les  motifs  de  la  requête  de  la  noble/Te  de 
cette  province  au  roi  ,  font  fondés  fur  ce  qui  s'eft 
palTé....  Le  parlement  de  Normandie  étant  fup- 
primé  &  remplacé  par  deux  confeils  fupérieurs  , 
dont  l'un  à  Rouen  &  l'autre  à  Bayeux:  le  contrô- 
leur général  n'a  pas  tardé  à  profiter  de  la  facilité 
que  ce  changement  lui  donnait,  d'impofer  là  pro- 
vince à  diferétion.  Il  étoit  sur  que  les  confeils  fu- 
périeurs ,  trop  heureux  d'avoir  leurs  gages  payés 
exactement ,  n'auroient  aucune  envie  de  réclamer, 
&  que  ,  quel  que  fût  leur  defir  à  cet  égard  ,  ils  ne 
pourroient  faire  des  repréfentations  ,  puifque  le 
titre  de  leur  création  ne  leur*  donnoit  pas  ce  pou- 
voir. Ainiî  ,  fans  arrêt  du  confeil  ,  ni  autre  titre 
cjue  la  volonté  du  contrôleur  général ,  les  em- 
ployés furent  chargés  d'aller  dans  les  campagnes  , 
chez  les  gentilshommes  ,  mefurer  leurs  biens  , 
leurs  terres  ,  la  cour  même  de  leurs  châteaux  ,  8c 
de  régler  l'impolTtion  fur  cette  mefure.  Une  con- 
duite auiTi  étrange  révolta  tous  les  propriétaires, 
qui,  forcés  par  T'injuftice  du  procédé,  fentirent 
vivement  la  fuite  des  opérations  du  contrôleur 
général  ,  &  n'ayant  plus  de  tribunal  à  qui  s'a- 
dreffer  ,  prirent  la  refolution  de  porter  eux-mêmes 
leurs  plaintes  au  roi ,  dans  une  requête  lignée  de 
plus  de  ico  gentilshommes.  Ces  fïgnatures  re- 
cueillies vers  le  mois  de  Septembre  dernier  ,  il 
s'agifToit  de  faire  parvenir  la  requête  au  roi; 
l'embarras  étoit  grand.  Il  fut  réfolu  qu'un  des 
plus  norables  de  la  nobleffe  iroit  lui  même  porter 
an  exemplaire  de  la  requête  à  chacun  des  princes,. 
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&  les  prier  au  nom  de  la  noblefTe  ,  dont  ils  font 
les  chefs  ,  de  l'envoyer  au  roi  :  ce  qui  étoit  d'au- 
tant plus  naturel  ou'elle  étoit  très  refpe&ueufe  , 
&  les  mettoit  à  portée  de  convaincre  S.  M.  que 
les  crainres  énoncées  dans  leurs  protections 
croient  jufles  &  légitimes,  puifqu'on  en  voyoic 
déjà  de  (î  trilles  effers. 

Le  chancelier,  informé  de  cetre  réfolution  , 
coutut  au  (fi  tôt  chez  le  roi,  il  lui  annonça  qu'il 
fe  formoit  une  affociation  en  Normande  ,  qu'il 
étoit  de  la  dernière  importance  de  réprimer  par 
les  peines  les  plus  rigoureufes.  L'efprit  du  roi , 
ainii  ai-j;ri  ,  il  n'eut  pas  de  peine  à  obtenir  ce 
qu'il  demandoit.  Des  ordres  font  donnés  fur  le 
champ  aux  exempts  de  maréchauifee  d'aller  fe 
faifir  de  celui  qui  etoit  porteur  de  la  requête  , 
qui  heureufrment  s'échappa,  &  paffa  au  milieu 
des  archers  ,  fans  être  reconnu  :  il  s'eft  mis  en 
fureré  en  pays  étranger.  Mrs.  rie  Mont-Pi?îfon  & 
de  Manneville  ,  ainfi  que  M.  le  Maître  ,  jeune 
avocat  d'une  grande  réputation  &  foupçonné  d'a- 
voir rédigé  la  requête  ,  furent  arrêtés  <k  conduits 
à  la  baftilie. 

Septconfeillers  du  parlement  de  Rouen  ,  &  le 
fécond  avocat  général  ,  reçurent  à.es  lettres  de 
cachet,  qui  les  exiloient  en  des  endroits  três- 
éloignés  ;  non  qu'on  eût  des  preuves  qu'ils 
eulfent  concouru  à  la  requête  ,  mais  pour  raire 
entendre  au  roi  que  c'étoit  ces  officiers  qui 
ameutoient  la  province  ,  &  en  rejeter  l'odieux 
fur  les  parlemens.  M.  Dufojfé  ,  un  d'entr'eux}, 
repréfenta  qu'il  courroit  ri  (que  ,  en  fe  rendant  à 
Noirmoutiers  ,  (  iile  fur  l'Océan  ,  à  quelques 
îieues  de  la  Rochelle  )  de  perdre  la  vue  :  il  y 
joignit  un  cettificat  de  médecins  &  chirurgiens. 
La  réponfe  fut  un  ordre  donné  à  un  exempt 
d'aller  vilïter  fes  papiers,  &:  l'emmener  enfuite 
3  la  baftilie.  Ce  refpec-table  magiftrat ,  d'un  mé- 
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rite  diftingué  &  d'une  réputation  acquife  par 
$S  ans  de  fervice  ,  fe  vit  fur  le  point  d'être  en- 
fermé comme  un  criminel  j  mais  il  profita  d'un 
moment  favorable  ,  pour  s'échapper. 

M.  le  Camus  de  Nrville ,  confeiller  au  grand 
confeii,  âgé  de  xi  ans  &  d'un  mérite  au  deflus 
de  fon  âge,  ayant  appris  qu'on  le  cherchoit , 
pour  lui  faire  le  même  traitement ,  a  eu  auûî  le 
bonheur  d'échapper  aux  recherches 

19  Novembre  1771. 

La  lettre  écrite  an  roi  par  lu  ncblejfe  de  Norman- 
die ,  eft  noble  ,  ferme  Se  refpectueufe.  Elle  expofe 
dans  toute  leur  étendue  l'infraction  des  droits  de 
la  province,  l'excès  du  defpotifme  fous  lequel  elle 
gémit ,  &  qui  s'appefantit  journellement  fur  la 
tête  des  citoyens  :  mais  elle  rejette  toute  l'iniquité 
fur  les  abus  a'un  miniftre  opprerlif,  &c  furl'cbfef- 
îion  où  ii  tient  le  monarque.  C'eft  donc  à  fa  juftice 
éclairée  qu'elle  a  recours ,  peur  remédier  à  fes 
maux  :  elle  invoque  S.  M.  contre  S.  M.  même. 

L'article  de  l'exil  ces  princes  y  eft  traité  fort 
adroitement  ,  &  de  façon  à  devoir  les  intérelfer  à 
concourir  à  cette  requête,  par  de  nouvelles  ins- 
tances qu'ils  auroient  faites  par  écrit  :  forte  de 
moyen  de  parvenir  au  trône  ,  qui  ne  leur  eft  pas 
interdit. 

Cependant,  c'eft  contre  un  acte  ce  liberté  auflî 
naturel ,  que  l'on  févit  de  la  façon  ia  pius  abfol'ue 
&  la  plus  méprifante.  Un  nommé  Chtnon  ,  com- 
rniffaire  au  châtelet  de  Paris  ,  &  le  St.  d'Emmeri  f 
exempt  de  police  ,  fi  fameux  pour  les  captures  , 
ont  été  envoyés  feuîs ,  &  fans  autre  appareil  de 
.magiftrature  &  de  défenfe.  lis  vont  de  château  en 
château  ,  ils  forcent  chaque  gentilhomme  à  fe 
rétracter  ,  en  lui  fignifiant  une  lettre  de  cachet 
qui  le  dépayfe,  &  l'exile  en  un  lieu  qu'ils  rem- 
pliifent  fulvant  leurs   inftructions.    La  douceut 


(  3ii  ) 
avec  laquelle  cette  miffion  s'exé:ute  ,  Se  l'exigence 
de  ces  deux  individus,  qui  dans  des  tênis  plus 
orageux  auroient  difparu  pour  toujours  depuis 
long-tems  ,  font  une  preuve  bien  fenfible  de  la 
ioumiilion  de  cette  noblefTe  qu'on  punie  comme 
turbulente. 

zo  novembre   1771. 

On  parle  déjà  de  transférer  à  Tours  le  confeil 
fupérieurde  Blois  ,  comme  trop  près  du  reiîbrt  de 
Paris.  La  précipitation  avec  laquelle  s'eft  formé  & 
exécuté  le  plan  de  M.  le  chancelier  ,  ne  permettoit 
guère  qu'il  n'y  eût  beaucoup  de  choies  à  réfor*. 
nier:    ce  qui  s'éprouve  journellement. 

20  Novembre  1772. 

M.  l'évêque  d'Orléans ,  quoique  libre  d'aller 
par-tour  où  il  voudra ,  excepté  à  la  cour  ,  a  cepen- 
dant pris  une  perraiilion  particulière  pour  fe  ren- 
dre à  Chanteloup  ,  auprès  de  îvl.  de  Choiftul:  il  v 
doit  être  actuellement. 

11  Novembre  i~~i. 

Le  Sr.  Sorhouet  de  Boujî ,  ci-devant  confeiller  de 
grand'chambre  du  nouveau  tribunal,  &  ancien 
confeiller  au  grand  confeil,  vient  de  mourir  des 
fuites  d'une  maladie  iJe  langueur,  que  le  chagrin 
n'a  pas  peu  augmentée.  Ce  magiftrat  eft  devenu 
malheureufement  trop  fameux  par  la  correfpon- 
dance ,  cet  ouvrage  immortel  oui  perpétuera  fa 
Jachère,  fa  trahilon  &:  fon  infamie.  Son  convoi 
étoit  très-médiocre  ,  &.  fes  confrères  ont  paru 
rougir  de  l'efcorter  au  tombeau. 

11   Novembre  1771. 

La  chambre  des  comptes  aenrégiftré,  depuis 
peu  ,  I'édit  de  création  d'une  charge  de  receveur 
«les  vingtièmes  ,  dont  on  a  parie,   &  tout  le  dif- 
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pofe  à  réalifer  les  vues  du  contrôleur  général  a 
cet  égard. 

xi  Novembre  1771. 

On  a  porté  manufcrits,  aux  fix  coros  des  mar- 
chands ,  deux  «dits  ,  concernant  les  brevets  pour 
arts  &  maîtrifes ,  dont  il  eft  queftion  depuis  fi 
long-tems  ,  &  que  le  contrôleur  général  eft  enfin 
décidé  à  faire  accepter.  On  eft  feulement  bien  aife 
de  préparer  infenfiblement  ces  communautés,  fauf 
à  leur  donner  quelque  farsfaCtion  légère  par  la 
fupprefîion  de  quelques  articles  fur  lefqueis  on 
s'attend  à  des  repréfentations  ,  avant  l'enrégiftre- 
ment  de  ces  édits.  On  ne  doute  pas  qu'ils  ne  paff 
fent  à  la  rentrée  du  nouveau  tribunal. 

iz  Novembre  1771. 

Le  premier  édit  du  roi  qui  déclare  les  maîtrifes 
héréditaires  ,  a  été  donné  à  Verfailles  au  mois  de 
Février  177 1,  &  contient  les  difpofitions  fuivantes: 

Les  artifans  des  corps  &  communautés  ,  leurs 
veuves ,  enfans  ,  héritiers  &  ayans  caufe  ,  jouiront 
héréditairement  de  leurs  brevets  ,  &  difpoferont 
par  teftament,  vente,  donation  &  tranfport ,  de 
leurs  maîtrifes  ,  à  la  charge  de  payer  dans  fïx  mois , 
du  jour  de  la  publication  du  préfent  édit ,  le  cin- 
quième du  prix  defdites  maitrifes  ,  &  les  deuxfo!s 
pour  livre  en  fus  ;  &  pour  ceux  qui  acquerront 
ladite  hérédité  dans  trois  mois  ,  déchargés  des 
deux  fols  pour  livre. 

Il  fera  remis  par  les  gardes  &  fyndics  des  com- 
munautés, au  Sr.  lieutenant  général  de  police,  des 
états  du  prix  qu'il  en  coûte  dans  chaque  corps 
pour  la  maîtrife  ,  pour  fur  ce  ,  arrêter  au  confeil , 
un  rôle  de  fixation  defdites  maîtrifes. 

Nul  ne  pourra  à  l'avenir  être  reçu  dans  aucun 
corps ,  maître ,  qu'il  ne  foit  d'une  maîtrife  héré- 
ditaire. 

-  Dans 
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Dans  les  lieux  où  il  n'y  a  pas  de  maitrife,  on 
•n  établira. 

Ceux  qui  auront  joui  pendant  vingt  années  ,  Se 
paffé  ,  des  charges  de  leur  communauté  ,  pourront 
continuer  de  vendre  &  diipofer  de  leurs  maitrifes* 
ainfi  que  les  veuves  &  les  enfans. 

Les  veuves  ,  actuellement  exerçant ,  continue- 
ront de  jouir  de  leurs  maîtrifes  ,  &  pourront 
même  acquérir  l'hérédité. 

Les  acquéreurs  paieront  aux  parties  cafuelles, 
un  cinquième  du  prix  ,  &  les  apprentifs  &  fils  de 
maîtres,  feulement  le  dixième  ;  &  hs  deux  fol? 
pour  livre  appartiendront  aux  gardes. 

Sur  lefdites  finances  ,  il  en  fera  employé  moitié 
à  acquitter  &  rembourfer  tes  rentes  dues  pj:  les 
communautés  ,  fuivant  l'état  arrêté  par  les  cem- 
miiTaires  de  la  liquidation  des  dettes. 

Autre  édit ,  portant  règlement  pour  les  arts  & 
êomtnunaxtés  de  la  'ville  de  Farts, 

Dans  une  longue  loquelle  ,  n  forme  de  préam- 
bule ,  il  eft  toujours  fait  mention  de  l'amour  pa- 
ternel du  roi  pour  Tes  peuples  ,  du  delir  de  leur 
félicité,  &  fur-tout  de  f augmentation  des  tinan- 
ces  ,  terme  fubltitué  aux  oeloins  de  l'état. 

On  fupprime  les  chefs-d'œuvtes ,  comme  inu- 
tiles ,  &  les  lieux  privilégiés,  comme  abuuj 

Les  trois  quarts  du  produit  des  droits  de  récep- 
tion feront  perçus  au  profit  du  roi,  & 
quart ,  par  les  communautés ,  pour  leurs       >énfes 
&  paiement  de  leurs  rentes. 

Les  communautés  ne  pourront  s'a;  .  r  que 

fous  le  bonplaHir  du  lieutenant  générai  de  police, 
qui  y  enverra  un  de  fes  commis  ,  pour  affifter  aux 
délibérations. 

Viennent  enfuite  beaucoup  d'articles  aum"  bizar- 
res les  uns  que  les  autres,  &  toujours  dans  le  mjçmc 
cfprit  du  defpotifme  :  le  tout  pour  la  félicité  des 
peuples. 

Terne    III.  O 
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Sommes  fixées  four  le  droit  de  réception. 


Drappiers. 
Apothicaires, 
Batteurs  d'or. 
Tireurs  d*or. 

Selliers. 
Charpentiers/ 
Maçons. 
Orfèvres. 

Bouchers. 
Bonnetiers. 
Libraires. 
Limonadiers. 


3000  livres. 


15:00  livres. 


iioo  livres^ 


Couvreurs. 

Maréchaux. 

Serruriers. 

Charrons. 

Plombiers. 

Chaircuitiers. 

Patifïïers. 

Pelletiers  ,  fourreurs. 
Chapelliers. 
Horlogers. 
Carriers. 

Marciers. 

Marchands  de  vin. 

Bra!reurs. 

Epiciers. 

Tapiflïers. 

Teinturiers ,  grand  teint. 

Paulmierst 


1000  livres. 


500  livres. 


y    500  livres, 


(  3M  ) 
Sommes  fixées  pour  le  droit  de  réception. 


Ronfleurs. 

Boulangers. 

Teinturies  en  foie. 

Menuifiers. 

Chandeliers. 

Paveurs. 

Tanneurs. 

Vitriers. 

Fayenciers. 

Bourreliers. 

Fourbifleurs. 

Poitiers  d'étain. 

Fruitiers  orangers. 

Vinaigriers. 

Corroyeurs. 

Gantiers ,   parfumeurs. 

Ti/Tutiers  ,  rubanniers. 

Couteliers, 

Mégifliers. 

Miroitiers. 

Coffret  iers. 

Fripiers. 

Relieurs  de  livres. 

Taillandiers. 

Ferblantiers. 

Epéronniers. 

Peau/Tiers. 

Luthiers. 

Lingeres. 

Graveurs. 

Cuifinkrs-traiteurs. 

Tailleurs  d'habits, 


800  livrer 


y     700  livres. 


*oo  livres* 


1 


Pi 
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Semmes  fixées  pour  le  droit  de  réception. 

Brodeurs.  "\ 

Tablettiers. 

Doreurs. 

Gainiers. 

Parcheminiers. 

Arquebufiers. 

Tonneliers. 

Fondeurs.  >     JOO  livre*. 

Eventalliftes. 

Chaudroniers. 

Fabriquans  d'étoffes. 

Grainiers. 

Peintres. 

Sculpteurs. 

Lapidaires. 

Imprimeurs  ,   en  tail.  douce." 

Layetiers. 

Fpingliers. 

Ferailleurs. 

Bourfîers. 

PlumafTiers, 

Balanciers. 

BoifTeliers. 

Amidonniers. 

Tourneurs. 

Ceinturiers. 

Papetiers  ,   colleuis. 

Poitiers  de  terre. 

Carrelleurs. 

Cardeurs. 

Teinturiers  du  petit  teint 


>     400  livres. 


y     300  livres. 


J 


150  livres» 


Sommes  fixées  pour  le  droit  de  réception* 


Pain-épiciers. 

Ecrivains. 

Tondeurs  de  draps. 

Vanniers. 

PaiTcmemiers ,  boutonniers. 

Cordiers. 

Cordonniers. 

Patenottiers  ,  bouchonniers. 

Cloutiers. 

Bro  tti  ers. 

Boyaudiers. 

Savetiers. 

Couturières. 

Bouquetières. 

Découpeurs. 

Oifeleurs. 

Maîtres  d'armes. 

Foulons  de  drap. 

pilaflïers. 
Maîtres  de  danfe. 
Nattiers. 
Tifïerands. 
Jardiniers. 


îyo  livres. 


75  livres*. 
50  livres. 


13  Novembre  1771, 


Extrait  d'une  lettre  de  Morlaix  du  5»  Novembre 

La  fermentation  |fe  ranine  dans  les  ordres  , 

à  l'occafîon  d'une  chofe  beaucoup  moins  impor- 
tante que  le  rerour  du  parlement.  Parmi  les 
differens  arrêts  du  confeit,  dénoncés  aux  état», 
comme  autant  d'infractions  faites  à  leurs  privi- 
lèges ,  il  y  en  a  un  qui  fupprime  le  mémoire  des 

O3 
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It£t5.,  en  réponfe  à  celui  de  l'avocat  tinguet ,  en 
faveur  du  duc  d'Aiguillon.  Ce  mémoire  avoué  Se 
diiïribué  parles  états,  f  ut  fupprimé  ^bientôt  par 
on  arrêt  du  confeil;  comme  ils  alloient  fe  féparer, 
ils  ne  purent  que  s'en  rapporter  à  burs  députés  , 
pour  en  demander  le  retrair.  Il  eft  refté  en  vi- 
gueur,  &  il  a  été  queftion  de  délibérer  fur  cet 
objet*  L'avis  du  tiers  eft  de  palier  cela  fous  fi- 
îence  ;  le  cierge  a  adhéré  à  une  délibération  aufli 
pufiilanime;  mais  la  noblefTe  n'y  paroït  pas  dif- 
pofée  ,  &  cela  pourroit  occasionner  un  grand 
fchifme. 

Les  lettres  poftérieures  annoncent  en  effet  beau- 
coup de  diviiion  ,  &  des  apoltrophes  très-indé- 
centes ,  faites  en  plein  théâtre,  au  fénéchal  de 
Qu-imper  ,  prélident  du  tiers ,  auquel  on  a  repro- 
ché de  trahir  Ton  ordre  &  les  états.  Celui-ci  a 
paru  très-fenfîbie  à  un  tel  outrage  :  il  veutfe  juf- 
tifier;  il  fomme  fes  aceufateurs  de  lui  déclarer  Tes 
griefs,  &  il  interpelle  les  membres  de  fon  ordre 
de  le  juftifïer.  Le  prélîdent  de  l'églife ,  voyant  la 
ctificulté  darrêter  fur  le  champ  un  débat  aufS 
violent,   a  rompu  l'alTemblée, 

23  Novembre  1771. 

Tous  les  courtifans  font  émerveillés  du  ton 
libre  &  aifé  de  M.  Je  chancelier,  ainiî  que  de 
fon  genre  de  vie.  M.  de  ÀLi><peou  annonce  ,  à  qui 
veut  l'entendre  ,  que  fon  métier  efl:  un  métier 
ce  fainéant j  que  tout  eft  ii  bien  monté  que  la  ma- 
chine confiée  à  fes  foins  ,  va  toute  feule.  Il  fe 
conduit  û'une  façon  à  confirmer  en  eiïet  ce  qu'il 
cit.  On  a  parlé  des  foupers  de  cinquante  couvers 
qu'il  donnoit  à  Fontainebleau  :  innovation  uni- 
que dans  la  manière  d'être  du  (phef  fuprême  de 
la  juftice.  Il  fe  levé  à  neuf  heutes-,  il  fait  des 
vifires  -,  il  joue  rég  îiiéreraenc  fa  partie  de  whisk, 
il  eft  à  toutes  les  fêess.  Ou  ne  peut  drfcooveajr 


qu'il  ne  foit  un  hom.ne  étonnant  :  il  n'eft  quô 
les  plaifîrs  de  l'amour  auxquels  il  ne  femble  pas  fe 
liyrer,  &  pour  lefquels  il  a  peu  de  goût, fans  douté. 

13  Novembre  1771. 

M.  le  lieutenant  de  police  eft  fort  intrigué 
pour  connoître  l'auteur  d'une  préface  qui  s'eft 
trouvée  inférée  dans  un  exemplaire  du  portier  des 
Chartreux,  faifî  à  la  chambre  fyndicale.  Ce  ma- 
giftrat  y  eft  traité  de  la  façon  la  plus  infâme. 

13  Novembre  1772.. 

M.  de  NicoUï  ,  premier  préfident  de  la  chambre 
des  comptes  ,  étant  allé  à  Con&ans  pour  conté- 
rer  d'affaires  avec  M.  l'archevêque  de  Paris,  a  été 
retenu  à  dîner  par  ce  prélat.  Peu  après  ion  fils  , 
le  préfident  à  mortier,  &  le  président  de  Cbà- 
UMêgirm,  fon  confrère,  font  venus  d'eux-mêmes 
pour  dîner  chez  Monfeigneur.  On  a  jugé  de 
l'embarras  où  cela  le  mettoit,  fi  le  père  &  ie  fils 
fe  rencontroient  :  ainfi  on  eft  venu  en  "prévenir 
fa  grandeur.  M.  de  BeAumo.it  a  tourné  autour  de 
M.  de  Nicolaï ,  pour  le  pre /Ternir  :  celui-ci ,  voyant 
où  il  en  vouloir  venir,  lui  a  répondu  ,  qu'il  ne 
Terroit  fon  fils  qu'à  la  mort  ,  encore  dans  le  c.\=; 
où  il  n'auroit  plus  fa  tète.  Sur  quoi  le  prélat  a  été 
obligé  d'écernduire  les  deux  préhdens  ,  après  s'être 
épuifé  en  vain  à  prêcher  la  paix  ,  &  la  charité 
au  magiftrat  récalcitant. 

24  Novembre  1771. 

Il  paroît  un  arrêt  du  confeil  c.'état  du  roi, 
donné  à  Fontainebleau  le  iS  Octobre  dernier, 
dans  lequel  il  eft  dit,  que  le  rot  s  étant  fait  re- 
prefenter  l'édit  du  mois  de  Juin  171^  &  les 
differens  arrêts  &  réglemens,  touchant  l'ordre  qui 
doit  être  gardé  par  ceux  auxquels  la  perception 
ies  deniers   de   l'état  doit  être   confiée  ,  S.  M. 

©  3 
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~onnu  que  quelles  que  foient  les  précau- 
li  ont  été   prifes  jufques  à  ce  moment, 
.  aux  loix  ,  fagement  établies   à  cet 
exécution  dont  elles  font  fufeepti- 
bks  ,    ii   s'eft    néanmoins    glifTé   dans   quelques 
?   abus     auxquels    il  eft  d'autant   plus 
intérelfant  de  remédier,  que  c'eft  dans   i'obfer- 
plus  fcrupuleafe  des  règles ,  &  en  atti- 
rant de  la  manière  la  plus  ftabie  le  produit  des 
reco;  ,  que  S.  M.  fe  procurera  ks  moyens 

de  fo  Lgmenter  de  plus 

en  plus  la  zt   publique.   C'eft  pour  parve- 

nir à  un  bue  auiîî  delîrable,  que  S.  M.  s'eil  fait 
rendre  compte  ,  en  Ton  confeil,  de  la  manutention 
des  receite^  ce  Tes  domaines  &  bois  ,  &  a  reconnu 
que  cette  recette  étant  cafuelle  ,  pour  une  grande 
partie  des  objets  qui  la  compofent ,  on  ne  peut 
apporter  trop  d'exactitude  pour  en  conneutre, 
les  détails  ,  en  préparer  &  en  fuivre  l'emploi ,  &c. 
En  conféquence  ,  ordonne  que  les  receveurs» 
généraux  des  domaines  &  bois  ,  foit  en  titres  , 
{bit  par  commiffion,  tiendront,  à  compter  du 
premier  Janvier  1773  ,  pour  chaque  exercice  ,  un 
journal  cotté  &  paraphé  ,  dans  lequel  ils  enre- 
gistreront, jour  par  jour,  touces  les  parties, 
tanc  de  recette  que  de  dépenfe  j  dont  chacun  en- 
verra tous  les  mois  des  copies  exactement  figurées 
de  même  au  contrôleur-général,  certifiées  de  lui 
&  ce  travail  doit  être  tellement  journalier  ,  que 
le  dernier  de  chaque  mois  ,  la  copie  fe  trouve 
faite  entièrement ,   &  prête  à  envoyer. 

14  Novembre  1771. 

Dès  le  16  Février  1771  ,  il  avoît  été  rendu  un 
arrêt  du  conieil  ,  qui  ordonnoit  que  dans  cha- 
que état  des  finances,  des  généralités  d'Orléans, 
deCh'âlpns,   deRiom,  de  Lyon  &  de   Poitiers, 


C^i  ) 
il  fcroic  annuellement  fait  fonds  d'une  Comme 
de  6 $oo3  livres  pour  les  gages  attribués  aux 
officiers  de  chacun  des  confeils  fupérieurs  des 
villes  de  Blois  ,  Chàlons ,  Clermont  -  Ferrand  , 
Lyon  &  Poitiers  ;  ce  qui  forme  en  tout,  un  objet 
de  315,000  livres*  Les  formes  nécelfaires  en  pareil 
cas,  pour  la  comptabilité,  avoient  exigé  des 
détails  &  retards  qui  avoient  indifpofé  ces  tribu- 
naux; mais  tout  eft  applani  aujourd'hui,  &  ils 
touchent  refpedivement  leur  contingent  avec 
beaucoup  de  régularité. 

14  Novembre  1771. 

On  étoit  fott  alarmé,  il  y  a  quelques  jours  , 
dans  le  quartier  de  Ste.  Croix  de  la  Bretoniere  , 
où  l'on  remarquoit  un  elpionnage  continuel.  Dans 
ce  tems  de  défolation  ,  chacun  étoit  effrayé  pour 
ion  compte.  La  choie  s'eft  enfin  éclaircie  par  la 
détention  d'un  jeune  bénédictin ,  qui  ,  récla- 
mant contre  fes  vœux  ,  s'étoit  logé  aux  carmes  , 
des  Billettes  ,  pendant  le  cours  de  fon  procès.  Il 
a  été  arrêté  par  le  commifïaire  de  la  baftille  ,  où 
il  a  été  conduit:  on  a  fouillé  dans  fes  papiers  ; 
on  ne  lui  a  rien  trouvé  ,  qu'un  i'eui  exemplaire 
du  NQ.  ?  du  fupplémcntà  la  gazette  de  France  ,  qu'il 
a  voit  dans  fa  poche.  Il  a  cependant  été  conduit 
à  ce  château.  Il  eft  à  préfumer  qu'on  l'a  foup- 
çonné  de  quelque  intelligence  dans  la  diftribution 
des  brochures.  Sonafiiduité  au  palais,  le  goût  qu'il 
témoignoit  pour  les  nouvelles,  &  fa  fociété  avec 
des  gens  fufpe&s  au  parti,  lui  auront  attiré  cette 
periécution. 

14  Novembre  1771. 

M.  Talon  vient  de  mourir,  comme  on  l'avoit 
prévu.  C'eft  le  cinquième  des  confeillers  revenus 
fans  permiflïon-,  qui  foit  mort. 

Ou  raconte  que  l'autre  jour,  au  dîner  de  M» 
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îe  dauphin  ,  ce  prince  demanda  au  chancelier  , 
qui  s'y  trouvoit,  s'il  étoit  more  beaucoup  de 
confeitlers  depuis  le  commencement  de  l'exil? 
A  quoi  il  répondit  que  non  i  qu'il  paroiifoit  que 
l'air  des  campagnes  étoic  en  général  plus  falutaire 
que  celui  d^  la  capicale  :  qu'année  commune  il 
mouroit  fept  à  huit  confeillers,  &  qu'il  n'en 
éteit  péri,  depuis  près  de  deux  ans,  qu'un  feul. 
Aiîertion  fauife  dans  tous  les  fens  ;  car  indépen- 
damment de  ceux  morts  ici,  il  en  eft  more 
pluiieurs  aux  lieux  de  leur  exil. 

25  Novembre  1771. 

H  'paroît  une  petite  feuille  fans  titre,  qui  eft 
une  efpece  de  lettre  distribuée  à  propos,  pour 
prévenir  les  liquidations,  dont  le  terme  fatal 
approche  ,  &  pour  prémunir  les  magiftrats  contre 
les  faulTes  tournures  qu'on  leur  indiqueroit.  Il  y 
eft  queliion  fur-tout  d'un  plan  général,  d'un 
concert  unanime,  propofé  par  quelques  mem- 
bres ennuyés  de  leur  exil  ,  ou  par  quelques  traî- 
tres ,  vendus  à  M.  le  chancelier  ,  pour  fe  prêter 
à  la  liquidation  des  charges  ,  envoyer  une  procu- 
ration uniforme  pour  la  remife  des  titres  à  _cet 
effet.  On  prouve  i'inconféquence  d'une  pareille 
conduite  ,  &  le  danger  qu'il  y  auroic  à  la  tenir, 
en  fuppofant  même  qu'elle  procure  la  levée  dts 
lettres  de  cachet,  parce  que  la  diftinction  du 
titre  d'avec  le  prix  de  l'office,  quoique  vraie  en 
elle-même  ,  ne  peut  l'être  dans  le  cas  d'une  liqui- 
dation faite  au  deiîr  du  chancelier  ,  qui  ne  veut 
pas  l'admetrre. 

Cet  écrit  eft  court ,  fenlé  ,  &  doit  faire  effet 
furies  gens  raifonnables ,  &  principalement  fur 
les  vrais  patriotes. 

15  Novembre  1771, 

On  parloit  depuis  long-cems  du  rétabliirement 


(  313) 
de  M.  Radix  de  Ste.  Toy ,  en  qualité  de  tréToriec 
général  de  la  marine.  Madame  Dubarri  s'intéreffoic 
fortement  à  ce  perfonnage ,  avec  lequel  elle  a  eu 
l'intimité  la  plus  étroite,  mais  lorfque  le  contrô- 
leur général  a  propofé  la  chofe  au  roi ,  S.  M.  a 
obfervé  qu'on  ne  faifoit  que  faire  &  défaire  :  Elle 
en  a  témoigné  de  l'humeur,  qu'on  la  rendît  aulîi 
variable  j  niques  dans  les  plus  petites  choies.  Le 
miniftre  n'avoit  pas  l'affaire  alfez  à  cœur  pour: 
iniifter,  elle  ell  rellée-là.  On  attend  l'occalion  de 
lurprendre  au  monarque  un  inftanc  plus  favorable. 

z6  Novembre  1771. 

Dans  la  gazette  de  France ,  du  16  Novembre 
1771 ,  le  (leur  Marin  dit  :  »  Nous  avons  cru  de- 
ïj  voir  donner  le  tableau  de  la  population  du 
>j  royaume  ,  &  déterminer  l'âge  de  tous  les  habi- 
sa  tans.  Nous  avons  puifé  ces  notions  dans  l'ou- 
33  vrage  le  mieux  fait  en  ce  genre  ,  parce  que 
35  l'auteur  (  le  Sr.  abbé  d'Expilly  )  a  été  aidé  dans 
33  fes  recherches,  par  les  commiifaires  départis 
33  dans  les  difFérestes  généralités,  il  refaite  des 
33  éc'airciifemens  que  nous  ayons  pris  ,  qu'il  y  a 
»>  actuellement  en  France  : 


Au  deffous  de  20  ans.  /  En  h°mmes  &  garçons.  4,74-, 5 16 
(.En  I 


perfonnes 

4'74~,5i6 
femmes  &  filles.  .   .  4,796,735 

Entre  20  &  50.     .     J  En  hommes  &  garçons.  4,243»5»« 
\  En  femmes  &  filles.   .   4,648.05a 

Entre  50  &  65.     .     4  En  hommes  &  ^qons.  1,970,306 
(_ En  femmes  &.  filles.    .    1,31s, 344 

Entre'éï  à  60,    .    -J  Enhommes  &  g^çons. .  413^40 
»  ;  I  En  femmes  &  filles.     .     5SS,;S5 
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Au  deffusdeSosns.  I  ^n  hommes  &  garçons.  :   61,05* 
Vtn  femmes  &  filles.     .      Ton.mi 


Total.     .     .         «,887,357 


Et  M.  Marin  compte  : 
Total  des  hommes.      .      10,562,631. 
Total  des  femmes.     .      11,451,726. 


Ce   qui  fait  ,  dit-il 22,014,357 

Suivant  les  dites  femmes  énoncées  , 

il  fe  trompe  de 873,00a 

2i,S87,357 

■  '  • 

&•  czite  girofle  erreur  tombe  fur  la  fomme  des 
hommes,  donc  il  oub  ie  7$>.c  '-'-  feulement \  ce 
qui  eu  un  infiniment  petit. 

Ct  calcul  extrêmement  exagéré  ,  relativement  à 
cej.c  du  maréchal  de  Vauban  ,  dans  Ton  dénombre - 
■■  >  -,  &  de  M.  le  marquis  de.  Mirabeau  ,  dans  fa 
tleorïe  de  l'impôt  7  calcul  qu'il  ta  ut  réauire  de  fîx 
millions  ca;:ron,  pour  îe  mettre  à  fa  jufte  va- 
leur, n'a  été  Éait,  au  gré  des  politiques  raffinés  , 
que  p  r  p  irer  à  unç  furebarge  d'impôts.  Plus 
Je  fardeau  fe  foas-diyife,  &  moins  il  zft.  ioutd. 

Arpentage  de  h  France  xJuivant  la  même  gazette. 

00  La' France  contenant  50,000  lieues  quarrées , 
de  -.  jj  au  oegré,  !a  population  elt  en  raifon  de 
754  perfonnes  ,  par  lieue  quarrée. 

m  D'au  autre  .  France  renferme  environ 

-  ■- :  arpens  ;  ce  e  terrain  fe 

•'.'au  de  ly  arpens,  à  peupres 
pou:  -. » 

tenant  de  la  fomme  totale  ,  d'après  les 
lt.es ï    "--,  ''      .05     arpens  ,  pour  les 

;  im- 
ii,   les  terres" «ériîes  &" Vagues,  les  rolTés , 


(  w  ) 

les  haies  ,  les  ruifTeaux  ,  les  rivières  ,  les  maiCa^s, 
les  édifices  ,  en  y  comprenant  les  parcs  ,  les  jas- 
dins,  les  marais,  les  étangs,  il  reliera  pour  les 
bois  ,  les  vignes  ,  les  prés  &  terres  labourables  , 
118,  064,  700  arpens. 

Ce  ne  font  pas  les  fept  huitièmes  d'un  arpent 
pour  chaque  perfonne  ,  puifqu'on  prétend  qu'il  y 
a  zi,  014,  3  57  hommes  &  femmes  :  pour  faire  les 
trois  quarts  &demi  d'un  arpent  pour  chaque  indi- 
vidu ,  il  manqueroit  z  ,  751,  794  cir  J  huitièmes 
d'arpens  de  terre,  en  la  fuppofant  toute  labourable, 

C'cfr  d'après  ces  calculs ,  faux  &  exagérés,  qu'on 
a  adreiTé  au  Sr.  Marin  l'épigramme  fuivante  ; 

D'une  gazette  ridicule 
Réc'acteur  faux  ,  fot  &  crédule  , 
Qui  bravant  le  fens  &  le  goût 
Nous  raconte,   fans  nul  fcrupule  , 
Des  contes  à  dormir,  debout. 
A  ton  dénombrement  immenfe  7 
Pour  qu'on  pût  ajouter  foi 
11  faudroit ,  par  ton  éloquence  , 
Que  chaque  individu  de  France  , 
Devint  auili  double  que  toi. 

z6  Novembre  17-1. 

On  a  cité  parmi  lès  membres  du  parlement  de 
Normandie  ,  envoyés  dans  les  exils  les  plus  éloi- 
gnés, M.  Dufojfé ,  qui  avoir  reçu  un  o  :re  de  (e 
rendre  à  Noitmouriers  ea  fias- Poitou  I  napoinc 

exécute  far  le  champ  fa  iertre  de  cachet;  il  a 
écrit  à  M.  le  chancelier,  pour  lui  rcpicienter 
l'état  d'infirmité  où  il  étoit,  ».\r  \~.  perte  de  fes 
yeux  j  dont  il  étoit.  menacé.  Pou:  toute  ironie 
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le  chef  de  la  magistrature  a  envoyé  une  efeoiu- 
Lf échauffée ,  qui  un  mitin  a  inverti  ia 
tnaifoa  au  magiftrat  ,  comme  il  etoit  aa  !ir. 
Heuicuiémeot,  candis  qu'on  étoic  à  inventorier 
fes  papiers  ,  il  s'eft  échappé  par  une  ifîue  fecete, 
qui  n'etoit  point  gardée  ,  faute  de  connoiffance 
du  focal  de  la  part  de  l'officier  chargé  de  l'expé- 
dition, ou  par  une  omilîion  faire  exprès,  au 
gre  :  certaines  gens.  Quoi  qu'il  enfoit ,  il  s'eft 
ainii  Coudrait  à  la  perfécution. 

Durefte,  le  brait  court  que  la  prépondérance 
des  voix  dans  le  confeil  ,  ayant  été  pour  la  dou- 
ceur ,  on  ya  relâcher  les  membres  de  la  nobleilc 
&  autres  prifonniers  de  cette  province,  détenus 
à  la  baftillé. 

17  Nfvemkn  1771. 

M.  le  corn:-;  de  Lastrsgau ,  sbfent  depuis  plus 
d'un  an  de  France  ,  eft  a  ia  veille  d'y  revenir 
Avant  qu'il  prît  ce  parri  ,  il  a  engagé  M.  le  duc 
fon  père  ,  indet  i'ag  éoaeni  a  S.  M.  qui 

a,  tepondu à  cet  Égard  'une  :acon  tr. 
rente.  I.  parait  que  le  mémoire  ce  ce  feignent , 
dont  on  a  rei:au  compte,  &  q:i  aaroit  du  natu- 
re..: ment  lui  faire  tort,  n'a  produit  aucune  (èn- 
fation  a  la  cour.  H  eft  bientôt  tombe  dans 
i'obfcuritc ,  il  n'a  fem  qu'à  prouver  que  fon 
auteur  nentendoit  pas  même  le  mauvais  iatin 
d.s   c  aï  i:  ni  air  es  de  CbarUmagae. 

l'i  Koiemhre   1771, 

M.  Baftxrd ,  ancien  premier  président  du  par- 
lement /l'To  i!oa!e  ,  cnaiTé  par  cette  compagnie, 
.  '    I  ,    &   grand  promo- 
te-r  i         •  ce  M.  le  chancelier,  a  beaucoup 

ir  en  fociété  ;  il  eft  plein  de  faillies,  mais 
poliflbn  &  ordurier,  conféquemment  plus  pro- 
pre a  figurer  dans  un  louper  de  fdks  que  dans 
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un  cercle  de  femmes  honnêtes.  Il  s'eft  impatronif? 
chez  madame  le  comteffe  de  Langeac  (  Sabbatin  ) 
&  s'eft  trouvé  au  ton  de  la  maifon,  qui  effc  à- 
peu -près  de  même.  Un  jour,  qu'on  folatroit , 
quelqu'un  lui  met  la  main  fur  les  deux  yeux, 
&  lui  donne  ainfï  la  queftion  ,  jufqu  à  ce  qu'il 
eût  deviné  quel  il  efr.  Ce  jeu  plaît  à  mademoiselle 
de  Langeac,  très-jeune,  très  jolie  &  très-futée; 
mais  elle  veut  mettre  du  lien,  elle  va  tremper 
fes  doigts  dans  de  l'encre  ,  &  vient  les  appliquer 
fur  le  vifage  de  M.  Bajlard ,  en  lui  demandanc 
la  même  chofe  ?  Il  n'a  pas  de  peine  à  la  recon- 
noîcre  ,  c'elt  dont  elle  s'embarralfoit  peu.  On  rie 
beaucoup.  Les  regards  de  Y  And  abat  e  tombent  fur 
une  glace  i  il  fe  voit  fait  comme  un  diable  ;  il  eft 
piqué,  &  dans  le  premier  mouvement  d'humeur, 
il  levé  les  jupes  de  la  jeune  perfonne ,  &  s'en 
elfuie  le  vifage.  M.  le  marquis  de  la  Grange  , 
officier  des  moufquetaires ,  dit  à  mademoiielle 
de  Lange ac ,  qu'il  veut  la  venger;  il  fait  venir 
une  douzaine  d'oeufs  des  cuihnes  :  11  les  caffe 
dans  le  chapeau  du  magiftrat,  &  les  femmes 
viennent  l'en  affubler  fur  fa  grande  perruque. 
Quelle  joie  .'  quels  éclats  de  voir  cetre  omelette 
ruiiTelîant  fur  la  face  de  M.  Baftard[  Il  fe  fâche 
tout  de  bon  ;  il  dit  que  cela  ne  convient  pas, 
qu'il  voudroit  bien  connoître  l'auteur  d'une  telle 
indécence  ,  d'une  grolliéreté  aulli  infâme  :  il 
vomit  mille  imprécations  contre  lui.  Alors  M. 
de  la  Grange  prend  deux  œufs  qui  reftoient  en- 
tiers,  approche  de  lui,  lui  en  calfe  un  fur  chi- 
enne de  fes  joues  ,   &  lui  dit:  C'eft  moi Le 

confeiller  d'état  ,  humilié,  honteux  ,  muet,  prend 
foti  chapeau  ,  Se  s'en  va.  On  le  furnomme  depuis 
Bajîard  l'omelette. 

.  2.8  Novembre  1771. 
Depuis  quelque  tems  on  annonçait  un  auçl 


du  confeil  d'état  du  roi,  qui  renouvellant  les 
difpofitions  de  celui  du  13  Avril,  déclaroit  la 
volonté  irrévocable  de  S.  M.  de  rendre  définitifs 
les  délais  ci-devant  accordés  ,  pour  les  liquida- 
tions des  ofnces  fupprimés  des  cours  de  parlement 
&  autres.  Il  paroit  aujourd'hui  ,  en  date  du  2.2, 
Novembre  ,  &  regarde  dans  Tes  difpofuions  , 
non-feulement  ceux  qui  ne  fe  font  point  mis 
en  devoir  de  repréfenter  leurs  quittances  de  fi- 
nances ,  provifions  &  autres  titres ,  pour  être 
procé  lé  à  leur  liquidation  ,  mais  ceux  qui  ont 
différé  de  confommer  au  tréfor  royal  le  rembour- 
fement  de  leurs  offices  ,  d'après  les  liquidations 
qu'ils  ont  obtenues. 

19  Novembre  1 77 1 . 

Il  eft  fortqueftion  dans  ie  N°.  9  du  [upplê- 
rnent  a  la  Gazette  de  France,  d'une  tapiiTerie  des 
gobel:ns ,  dont  le  roi  a  fait  prefenr  à  M.  le  chan- 
celier. Elle  repréfente  l'hiftoire  à'Ejhr  :  ce  qui 
donne  lieu  à  de  mauvaifes  plaifan taries  ,  fur  le 
rôie  d***,  qu'on  veut  faire  jouer  ju  qu'au 
bout  à  ce  pui liant  mioiftre.  Quoi  qu'il  en  foit , 
cela  a  excité  la  curiolué,  &  beaucoup  de  gens 
ont  été  à  la  chancellerie  pour  voir  cette  tapiiTc- 
rie.  Le  chef  de  la  magistrature  s'elt  douté  du 
motif,  cela  loi  a  donné  de  l'humeur;  il  a  fait 
fer. mer  l'appartement,  &  oter  la  clef,  &  a  défendu 
qtl  on  y  laiiTat  entrer  qui  que  ce  foit  ,  fans  fes 
ordres  :  même  pendant  le  fceau  dernier,  il  a 
mvmené  fes  gens  qui  avoient  laine"  ia  parte 
ouerte. 

19  Novembre  1771. 

Le  lîeur  commi  (faire  Chemm,  &  l'exempt 
£iEmmeri>  font  revenus ,  pour  ia  féconde  fois, 
fains  &  faufs  de  leur  expédition  de  Normandie 
Il  parott  cependant   qu'ils  l'ont  échappé   belle. 
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chez  madame  la  marquife  de  Trie  ,  qui  s'eft  trou- 
vée féale  ,  en  fcm  château,  lors  de  leur  appari- 
tion. Son  mari  éroit  en  fuite.  Elle  a  tenu  tète 
courageufement  à  ces  envoyés  ,  &  ceux-ci  ayant 
parlé  impertinemment,  elle  alloit  donnerordre  à 
Tes  gens  de  les  jerer  par  les  fenêtres  ,  s'ils  ne  fe 
fuirent  promptement  retirés. 

Du  refte,  on  fait  de  nouveaux  enîevemens.  Le 
maire  de  Caen, gentilhomme  difHngué  dans  la 
province,  a  été  mené  à  la  baftiile.  Oneft  inquiet 
au  comte  de  BUngis ,  fon  beau-frere.  M.  Dufojfi 
eft  à  Londre* ,  &  ce  magiftrat  a  écrit  de  cette 
capitale, 

M.  ds  WAYgemont ,  commandant  de  la  légion 
de  Soubife,  ayant  reçu  des  lettres  particulières 
à  cet  effet ,  a  ralTemblé  chez  lui  environ  quatre- 
vingts  gentilshommes  de  la  province  de  Norman- 
die ,  &  leur  a  fait  ligner  une  rerraitation  ,  qui 
r/eft  autre  chofe  qa'une  explication  de  leur  lettre 
au  roi  ,  dans  laquelle  ils  déclarent  n'avoir  jamais 
voulu  attaquer  fon  droit  de  fouveraineté ,  ni  fe 
fouftraire  à  l'obéilfance  qu'ils  lui  doivent. 

Du  refte,  on  eft  peu  édifié  de  la  conduite  de 
M.  le  duc  d'Orléans,  à  cette  occafiun  importante, 
lia  répondu  â  l'envoi  que  les  gentilshommes  lui 
ont  fait  de  la  lettre  en  queftiod  ,  qu'il  éroit  très- 
furpris  qu  ils  lui  euilent  adrelfé  une  pareille  lettre  ; 
qu'ils  n'auroient  pas  dû  l'écrire  ,  ou  du  moins 
qu'ils  aeroient  dû  s'adreifer  directement  au  roi: 
il  ajoutoit  qu'il  n'avoit  pu  fe  difpenfer  de  l'en- 
voyer à  S.  M.  non  dans  l'efprit  qui  la  lui  avoit 
fait  adre/Ter  ,  mais  pour  le  garantir  de  tout  foup- 
çon  qu'il  eût  aucune  liaifon  avec  un  corps  de 
nobleife  aflemblé  fans  ordres  &  faifant  des  actes 
illégaux.  Cette  foiblefle  dans  le  premier  prince  du 
fang ,  &  dans  un  cas  où  la  noalelfe  de  Norman- 
die ne  faifoit  que  s'expliquer  fur  l'objet  de  leurs 
ftoteftations  ,  &  y  adhérer  folemnellement  ,  in- 
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«lique  !e  peu  de  fonds  qu'il  y  a  à  faire  fur  lui  & 
fur  les  autres  ,  ainfî  que  leur  douleur  amere  de 
fe  trouver  garonttés  par  leurs  protestations. 

i  Décembre  1771. 

On  vient  de  répandre  dans  le  public  un  nouvel 
écrit  intitulé  :  Le-;  filets  de  monÇeïgneur  de  Maupeou  , 
avec  cette  épigraphe  :  fru^raJMÏturreteanteocH' 
los  pennatorum.  Proverbes  i.  17.  On  parleraplu* 
amplement  de  cette  brochure.. 

1  Décembre  1771. 

Il  eft  arrivé  ,  il  y  a  quelques  jours ,  à  la  con- 
ciergerie une  émeute  ,  qui  a  été  appailée  fans  fui- 
tes facheufes.  Elle  avoit  été  occalionnée  ,  comme 
c'efr  arrivé  plusieurs  fois  ,  par  les  mauvais  traire- 
mens  des  concierge?- &  geôliers  ,  qui  rançonnent 
de  la  manière  la  plus  dure  &  la  plus  exorbitante 
les  prifonniers. 

Cette  émeute  a  donné  lieu  à  un  arrêt  du  nou- 
veau tribunal  qui  remémore  &  remet  en  vigueur 
un  ancien  règlement  pour  les  priions  de  Paris  ,  & 
tend  à  reprimer  les  abus  dont  on  fe  plaint  ,  en 
contenant  la  rapacité  des  exactions  de  ces  cerbè- 
res ,  pour  l'entrée,  la  fortie  &  autres  droit* 
prétendus. 

z  Décembre  1771. 

M.  TJ.on  eît  mort  dans  U  perfévérance  la  pîu? 
grande  des  principes  de  la  (aine  magiftrature.  Il  a 
refuie  constamment  fa  démillion,  &  le  prêtre  indif- 
crtt  ver.u  pour  le  confelfer;  ayant  exige  une  réponfe 
eathégoriquei  cet  égard,  on  arenvoyccet  imbécile. 
Malgré  i'obllinationdu  défunr,  M.  le  duc  de  U  VriU 
IL:  e  ;  vv.K  annoncé  aa  roi  la  mort  de  ce  magiftrar, 
revenu  fans  les  ordres  de  S.  M.  elle  a  paru  r rendre 
part  à  fa  de&înce  ,  elle  a  cbfervé  que  ce  nométoic 
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ancien  dans  la  robe  ;  &  fur  ce  que  Te  fecrerairt 
d'étar  a  repréfenté  que  le  malheur  des  tems  avoit 
mis  fa  famille  dans  un  état  de  détrefle  ,  elle  à 
ordonné  qu'on  infcrivit  au  tréfor  royal  ,  le  jeune 
Tiïon,  pour  unepenfion  de  1000  liyres. 

3   Décembre  1771. 

Les  filets  de  M.  de  Matipeou  font  une  brochure 
médiocre  ,  qui  ne  remplit  pas  à  beaucoup  près 
fon  titre  piquait.  Son  objet  eft  de  raflurer  les 
exilés  ,  que  la  confifeation  prochaine  pourroit 
arrêter;  mais  les  raifonnemens  de  l'auteur ,  bons 
en  eux  -  mêmes  ,  ne  font  point  neufs ,  &  font 
même  atténués  par  la  façon  dont  il  les  préfente. 
Nulle  énergie  dans  le  îtyle  ,  nulle  éloquence , 
nulle  chaleur  :  l'écrivain  eit  tout-à-fait  relié  a*j 
deifousdefonfujet. 

3   Décembre  1771. 

M.  le  chancelier ,  pour  mieux  faire  les  hon- 
neurs de  fa  table  à  Fontainebleau  ,  où  l'on  a  rap- 
porté qu'il  a  tenu  le  plus  grand  état ,  s'étant 
tant  fo:t  peu  écarté  du  régime  néceifaire  à  fa 
fente*  déiicate  ,  a  eu  une  attaque  de  bile.  Les 
docleurs  ont  été  appelles  :  il  a  fallu  le  feigner  ,  le 
purger,&:c.  Cette  nouvelle,  bientôt répandue&  exa- 
gérée, fuivant  l'intérêt  qu'on  prend  au  perfonnage, 
occafîonné  de  grands  mouvemens  dans  la  capi- 
tale où  il  étoir.  Son  hôtel  ne  défempHifoit  point 
de  curieux  ,  qui  alloient  s'informer  de  fes  nou- 
velles ,  &  le  Suilfe  ne  pouvant  furhre  pour  leur 
répondre  ,  a  été  obligé  de  prendre  des  fubilituts, 
qui  le  fecondailént.  Tout  le  monde  eit  aujourd'hui 
raiTuré  fur  fa  précieufe  famé.  Le  chef  de  la  ma- 
gillrature  a  profité  hier  d'un  rayon  de  (oleil  pour 
fe  montrer,   &  a  paru  à  fa  fenêue. 
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3  Décembre  1771. 

Mlle.  Dufojfé ,  fille  du  confeiller  du  parlement 
<3e  Rouen  dont  on  a  raconté  i'évafîon  ,  venue  à 
Paris ,  pour  folliciter  vraifemblablcment  en  faveur 
de  (on  père  ,  fa  chaife  de  porte  a  été  arrêtée  aux 
barrières  ,  il  y  a  trois  jours  ,  comme  elle  arrivoit 
en  cette  ville.  On  l'a  vifitée  avec  la  plus  grande 
exactitude  ,  Sz  l'on  a  poulFé  i'incjuifition  ,  jufques 
à  lui  faire  vuider  fes  poches  ;  ce  qui  eft  contre 
l'ufage.  On  y  a  trouvé  des  paquets,  contenant 
plufîeurs  exemplaires  de  la  requête  de  la  nobieile 
de  Normandie.  Elle  a  été  arrêtée  en  conféquence 
&  conduite  à  ia  baftiiie  ,  enforte  que  la  famille  eft 
aujourd'hui  contrainte  de  folliciter  pour  cette 
jeune  perfonne ,  qui  n'a  que  13  a  14  ans.  Quant 
au  père  ,  il  eft  à  Utrecht  ,  &  non  à  Londres  , 
comme  on  avoit  dit.  M.  le  chancelier  excite  le 
roi  à  févir  contre  ce  magiftrat  ,  en  lui  faifant 
faire  fon  procès  ;  comme  à  un  rebelle  ,  ou  au 
moins  par  la  confifeation  de  fes  biens.  Il  travaille 
fortement  à  faire  nommer  une  commitlion  pour 
connoître  de  la  fédition  prétendue  excitée  en 
Normandie. 

4  Décembre  1771. 

On  prétend  qu'il  eft  aujonrdnui  queftion  de 
mettre  un  Dubarri  dans  la  maifon  de  M.  le  comte 
d'Artois  ,  &  que  n'ayant  pu  faire  nommer  M.  de 
Chamborand  à  la  place  de  piemier  écuyer  M.  le 
e  la  Vrilliere  étoit  convenu  d'y  inftaller  l'au- 
tre. Le  prince  ,  informé  de  ce  projet  ,  a  mandé 
le  fecretaire  d'état  .  lui  a  lavé  la  tête  de  fe  donner 
les  airs  de  nommer  dans  fa  maifon  des  officiers  , 
&  d'ofer  en  préfenter  l'état  au  roi  fans  fon  aveu  , 
lui  a  déclaré  qu'il  étoit  inftruit  des  manœuvres 
qu'on  faifoit  pour  lui  donner  un  Dubarri  ,  pour 
premier  écuyer  5  qu'il  n'en  vouloir  point ,  &  que 
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s'il  lui  préfentoit  jamais  fon  cheval ,  il  le  rei- 
verferoit  d'un  coup  de  botte.  Sur  quoi  le  auc 
de  la.  Vrilliere  ayant  rendu  compte  au  roi  de  cet 
obliacle  ,  S.  M.  a  dit  :  il  pourroit  le  faire  comme  il 
le  dit  ,  il  ri  y  a  qiià  U  rayer. 

D'autres  ajoutent  que  ce  prince  a  écrit  à  ce  fujet 
une  lettre  au  roi,  qui  lui  a  plu  extrêmement, 
quoique  ferme  &  vigoureufe  ;  qu'il  a  voulu  favoir. 
qui  l'avoit  dictée  ,  &  que  le  jenne  prince  eft  con- 
venu que  c'écoit  madame  Adélaïde  ,  fa  tante. 

4  Décembre  1771. 

On  connoît  actuellement  les  entrepreneurs  uti- 
les du  journal  politique  ,  commencé  au  mois  d'Oc- 
tobre  dernier  ,  fous  les  aufpices  du  minière  des 
affaires  étrangères.  Ce  font  les  Srs.  Dujfon  ,  mé- 
decin du  duc  d' Aiguillon  ,  &  Roujfeau ,  ex  -  orato- 
rien  ,  inftituteur  du  comte  dAgenois.  C'eft  le  Sr. 
Marin  qui  tient  la  plume  ,  moyennant  mille  écus 
«le  penfion  fur  cet  objet. 

4  Décembre  1771. 

Les  payeurs  des  rentes  fupprimés,  ne  pouvant 
•btenir  aucune  juftice,  pat  leurs  foilicitations 
écrites  ,  &  rebutés  fans  cciîe  des  premiers  commis 
auxquels  ils  s'adreffent ,  font  difpofés  à  faire  un 
coup  de  vigueur.  Us  doivent  aller  en  députa- 
tion  ,  au  nombre  de  S  ,  auprès  du  contrôleur  géné- 
rai, leur  doyen  à  leur  tète  ,  bon-homme  âgé  de 
73  ans,  aveugle  ,  &c  propre  à  infpirer  la  pitié, 
fî  le  cœur  de  l'abbé  Tcrrxy  en  étoic  iufceptible. 

5    Décembre    1771. 

Le  18  du  mois  dernier,  le  nouveau  tribunal 
a  enrégiftré  un  édit  du  roi ,  donné  à  Fontainebleau 
au  mois  d'O&obre  j  par  lequel  il  fupprime  les 
offices  réunis  de  fes  confeillers  ,  receveurs  &  con- 
trôleras anciens  >   alternatifs  &  triennaux ,  des 
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aées  à  Verfaiiles  le  14  Septembre,  portant  réunion 
de  l'office  de  lieutenant  particulier,  civil  &  cri- 
minel ,  commiiTaire  enquêteur  au  bailliage  de 
Montargis  ,  à  la  réfîdence  de  Lorris ,  à  l'office 
de  lieutenant  -  général  de  police  de  cette  dernière 
ville. 

Le  même  jour  il  a  enrégiftré  d'autres  lettres- 
patentes,  données  à  Fontainebleau  le  18  octobre 
1771  >  qui  ordonnent  que  le  tréforier  des  reve- 
nus cafuels  fera  teuu  d'expédier  de  nouvelles  quit- 
tances de  finances  aux  officiers  cenfervés  en  la 
fénéchauilée  &  fîege  préfîdial  de  Lyon  ,  par  l'é- 
dit  du  mois  de  Septembre  1771. 

Le  même  jour  ,  les  chambres  aflemblées  ,  il  a 
enrégiftré  un  édît  ,  donné  à  Verfaiiles  au  mois  de 
Septembre  dernier ,  portant  création  d'un  office 
de  lieutenant  de  préyôr  général  de  la  maréchauf- 
fée  du  département  de  Dauphiné  ,  à  la  réfidence 
de  Vienne. 

On  a  parlé  précédemment  du  règlement  con- 
cernant les  prifons  ,  publié  depuis  peu.  Il  eft 
inféré  dans  un  arrêt  du  17  Octobre  ,  qui  renou- 
velle les  arrêts  &  réglemens  du  parlement  con- 
cernant lefdites  prifons  de  Paris,  &  .notamment 
l'arrêt  de  règlement  du  2.9  Décembre   1751. 

6  Décembre  1771. 

Suivant  les  nouvelles  récentes  des  états  de 
Bretagne  ,  le  parti  de  la  cour  y  a  tellement  gagné 
qu'il  eft  aujourd'hui  fenfîblement  maître  de  toutes 
les  délibérations.  Le  clergé  d'abord  ne  s'eft  ja- 
mais remué  que  par  l'impuifion  du  duc  deFitz- 
James -,  mais  le  tiers  ,  qu'il  croyoit  avoir  fubju- 
gué  ,  n'avoit  pas  été  dans  les  commencemens 
auffi  docile  ,  ainfi  qu'on  l'a  dit  :  il  a  tellement 
manœuvré  que  cet  ordre  s'eft  abfolument  déta- 
ché de  celui  de  la  noblelTe,  de  façon  qu'elle 
eft  feule  conne  deux  &  ne  peut  rien  em- 
pêcher, 
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confignations  de  fes  confeil  privé  ,  grand  confei! , 
parlement,  cour  des  aides  ,  requêtes  de  Ton  hôtel, 
chambre  du  tréfor,  eaux  &  forêts  ,  connécabiie  , 
bailliage  du  palais  &  châtelet  de  Paris  ,  ainfi  que 
les  offices  réunis  de  [\s  confeillers,  receveurs  & 
contrôleurs  anciens  ,  alternatifs  &  triennaux,  & 
des  commis  anciens  ,  alternatifs  &  triennaux  ,  des 
confignations  ,  créés  particulièrement  pour  la  ju- 
iifdidtion  des  requêtes  du  palais  ,  à  Patis  ,  &c. 

L'objet  eft  la  néceffité  d'afiurer  les  droits  des 
créanciers  defdites  confignations  ,  qui  ont  pour 
gages  les  finances  defdits  offices. 

Le  même  jour  &  de  la  même  manière  ,  les 
chambres  aiîemblées ,  il  a  été  enrégiftré  un  autre 
edit,  portant  création  de  deux  offices  de  receveurs 
généraux  des  confignations ,  en  la  perfonne  de 
Jacques  Brillon  de  Joui ,  &  en  celle  de  J.  B.  Claude 
Héron  de  laTuillerie.  L'objet  eft  la  fureté  publique, 
qui  exige  un  dépôt  permanent  &  inviolable  pour 
toutes  les  confignations  judiciaires  ,  &c. 

5  Décembre  1772.. 

Le  18  Novembre  le  nouveau  tribunal  a  enrégif- 
tré  uu  arrêt  du  confeil  ,  revêtu  de  lettres  paten- 
tes ,  données  à  Verfailles  le  15  Décembre  1773  > 
concernant  ia  conftruction  d'une  nouvelle  églife 
«lu  fauxbourg  du  roule. 

5   Décembre  177 1. 

Le  nouveau  tribunal  continue  les  enrégiftre- 
tfiens  de  fuppreffion  de  toute  efpece  &  de  ré- 
création. 

Le  16  Novembre  il  avoit  enrégiftré  un  édic  , 
«lonnéi  Fontainebleau  au  mois  d'Octobre  dernier, 
qui  fupprime  les  offices  de  payeurs  des  gages  des 
officiers  au  bureau  des  finances  de  Lille,  &  le 
Contrôleur  défaits  payeurs. 

Le  17  il  a  enrégiltré  des  lettres-patentes ,  don- 
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4  Décembre  1771. 

On  parle  d'une  requête  du  tiers-état ,  dreffée 
en  Normandie  ,  &  conforme  pour  les  principes 
a  celle  de  la  nobleiTe.  On  ne  dit  point  qu'elle  ait 
été  envoyée  au  roi ,  &  il  n'y  a  pas  d'apparence 
que  cela  puille  être  ,  par  l'impoiTibilité  d'afTembler 
les  corps  municipaux  d'une  façon  a^ez  fecrete 
pour  que  cela  n'eût  pas  tranfpiré.  C'eft  dont  à 
coup  sur  l'ouvrage  de  quelqu'écrivain  particulier. 
On  prétend  que  Mlle.  Dufojfé  avoit  auilî  pluiîeurs 
exemplaires  de  cette  requête,  lorfqu'elle  a  été 
arrêtée. 

7  Décembre  1771, 

L'Edit  concernant  les  arts  &  métiers  qu'on  veut 
ériger  en  charges  ,  fourTre  de  il  grande  contra- 
dictions de  la  part  de  certaines  communautés  , 
qu'on  efpere  qu'il  n'aura  pas  lieu  ,  &  que  M. 
l'abbé  Terray ,  tout  accoutumé  qu'il  (Gbit  à  ne 
point  démordre  de  fes  tentatives  ,  fe  défifte  de 
celle-ci,  comme  auiîï  ridicule  que  dcfaftreufe. 

7  dudit. 

M.  l'abbé  Radix,  confeiller  clerc  du  parlement, 
chanoine  de  Notre-Dame  ,  un  des  plus  zélés  de  la 
compagnie  ,  fe  difpofe  à  fe  faire  liquider.  Il 
donne  pour  prétexte  la  néceflité  de  fe  conformer 
aux  volontés  de  fon  père,  vieux,  infirme  ,  auquel 
la  charge  appartient  &  qui  a  befoin  de  fon  fe- 
cours.  Quel  que  foit  le  motif,  il  eft  à  craindre 
qu'il  n'en  autorife  beaucoup  d'autres  qui  ne  man- 
queront pas  d'un  ou  d'autres  prétextes. 

7  Décembre  1771. 

Le  N«_  10  àesfupplémem  de  la  gazette  de  France, 
yient  de  paroître, 

S  Audit. 
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2  audit. 

Le  nouveau  tribunal,  les  chambres  affembiées, 
a  eurégiftré  le  t  de  ce  mois  une  déclaration  du 
roi  ,  donnée  à  Fontainebleau  le  8  Novembre  , 
cjui  liquide  le  prix  de  quatre  cents  offices  de  pro- 
cureurs fupprimés  au  parlement  de  Paris  ,  en  or- 
donne le  rembourfement ,  &  unit  de  nouveau  au 
corps  des  cent  avocats  du  parlement  les  offices 
de  greffiers  de  la  chancellerie  de  ladite  cour,  & 
autres  offices  &  droits  qui  étoient  unis  à  la  com- 
munauté des  procureurs  ,  &  qui  fixe  les  finances 
defdits  offices  d'avocats. 

Il  en  réfulte  que  la  fomme  âes  charges  liquidées 
efl  fixée  à  1 5c  j  6  livres  S  fols  1 1  deniers ,  &  celle 
des  offices  confervés  taxée  à  celle  de  16000  livres  , 
dont  les  propriétaires  doivent  inceiTamment  fi- 
rancer  le  lurplus. 

8  Décembre   1771. 

Il  cft  confiant  que  M.  le  prince  de  Condé  &  M. 
le  à  ne  de  Bourbon  ont  été  hier  à  Verfailles  &  ont 
vu  le  roi.  Cette  nouvelle  a  d'abord  répandu  l'allé— 
greffe  parmi  le  peuple,  mais  les  vrais  patriotes  en 
ont  ■gémi,  ne  pouvant  la  regarder  que  comme 
d'un  très-ma»vais  augure.  On  parloit  depuis  plu- 
fieurs  mois  de  la  détection  de  ces  princes  ,  &  l'on 
a  dit  quel  motif  on  avoit  mis  en  avant  pour  les 
tenter, 

8  Décembre  1772. 

Le  N«.  X.  eft  beaucoup  plus  mauvais  que  les 
précédens  -,  dans  la  petite  quantité  de  faits  qu'il 
contient ,  il  y  a  beaucoup  de  fauiTetés  &  d'er- 
reurs papables  ,  ce  qui  décelé  l'écrivain  pour  un 
homme  obfcur ,  qui  n'apprend  les  choies  quQ 
d'une  manière  indirecte  &  altérée. 

Tente  III.  1 
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}  Décembre  1771» 

La  vifire  du  prince  de  Condé  &  de  Ton  flïs  k 

Veriailles  fait  ici  une  fenfation  différente,  fuivant 
que  le  public  eft  affecté  :  ceux  qui  voient  le 
mieux  &  de  plus  loin  ,  continuent  à  la  regarder 
comme  un  événement  finiftre.  Il  eft  confiant 
aujourd'hui  qu'ils  n'ont  point  été  mandés  » 
comme  on  l'avoit  débité ,  mais  qu'ils  ont  eu 
permifiion  de  fe  préfenter  à  S.  M,  après  lui  avoir 
écrit  une  lettre  de  foumiftion  à  Tes  volontés.  Le 
comte  de  la  Marche  pafle  pour  l'agent  apparent 
de  cette  réconciliation  ,  dont  le  chancelier  étoit 
l'inftigateur  fecret.  Jufqu'à  préfent ,  cette  démar- 
che ,  quoique  connue  des  autres  princes,  n'en  a 
pas  été  approuvée  &  eft  regardée  comme  une 
Yraie  défection.  Les  princes  eux-mêmes  ont  paru 
en  avoir  honte  ,  au  point  qu'au  lieu  d'entrer  chez 
le  roi  à  la  vue  des  courtifans  ,  ils  y  ont  été  p?,r 
}ts  petits  appartenons  ,  &  en  font  fortis  auiïi 
iecretement.  Les  enfans  de  Prance  &  le  da 
croient  préfens  à  l'entrevue.  Les  princes  ont  été 
de  là  voir  madame  la  dauphine  ,  madame  la  com- 
teiîe  de  Vro'vence  :  celle-ci  ne  les  connoitfbit  ras 
encore.  Us  ont  enfuite  été  chez  la  comttife 
Dubarri  :  autre  démarche  irréçuliere  ,  qui  a  gé-. 
néralement  révolté.  Ils  ont  diné  chez  M.  le 
ir.arquis  de  Mcntsynard  ,  miniftre  de  la  guerre. 

9  Décembre   1771. 

Il  paroît  un  mar.ifefte  aux  Bretons,  avec  cette 
épigraphe  :  fi  tacutrhit  hcrr.yr.cs^  Ir.tides  clarr.abur.t-. 
Il  eft  écrit  avec  une  éloquence  vigoureufe:  c'eft 
une  pbiihpicue  ,  digne  de  Dérr.ofthene.  Elle  prouve 
de  quelle  énergie  eft  capable  un  cœur  ulcéré,  qui 
fent  fes  maux  ,  un  citoyen  attaqué  dans  fes  pro- 
pres foyers  ,  &  qui  voir  fe$  er.ne-r.is  infulter  en- 
core à  les   fpufîrançes  par  une  dérifion  cruelle  > 
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par  un  perHÊage  atroce.  Au  refte  ,  cette  élo- 
quence eft  foutenue  de  (la  logique  la  plus  pref- 
fante  ,  &  le  public  indigné  ne  peut  s'empêcher 
de  vouer  à  l'exécration  la  plus  entière  les  pré- 
varicateurs ,  auteurs  de  tant  d'infractions  aux 
droits  les  plus  légitimes  3  les  plus  facrés  ,  Jes 
plus  reconnus. 

Le  tableau  des  monumens  qui  confîatent  V  origine 
du  parlement  de  Bretagne  ,  C  qui  démontrent  i'im- 
fojfîbilité  de  fa  fupprejpon  ,  avec  cette  autre  épi- 
graphe :  toile  ©*  lege ,  efl  une  fuite  naturelle  da 
premier  ouvrage.  On  a  renvoyé  dans  celui  ci  le 
développement  des  preuves  employées  dans  l'au- 
tre, &  les  citations  des  textes  fur  lefquels  on 
s'appuie  :  c'eft  une  hiftoire  en  raccourci  des  faits 
Jes  plus  efTentiels  ,  propres  à  cenftarer  la  né- 
ceflïté  &  la  juftice  des  réclamations  d'un  peupfe 
opprimé. 

10  Décembre  1771. 

Rien  de  nouveau  par  rapport  aux  autres  prin- 
ces,  &  le  myftere  ne  s'éclaircit  pas  davantage. 
Cependant  on  rapproche  des  circonstances  qui 
induifent  à  croire  qu'il  eft  véritablement  queftion 
du  mariage  de  M.  le  comte  d'Artois  avec  made- 
tricifelle  ,  fille  du  prince  de  Ccndê.  Il  eft  certain 
qu'on  travaille  à  force  à  la  maifon  du  troisième 
fils  de  France,  que  fon  h\meneft:  décidé  pour  le 
mois  de  Novembre  ,  que  c'étoit  même  arrêté  dès 
le  voyage  de  Fontainebleau  ;  mais  on  içnoroit 
alors  le  nom  de  la  prince/Te  qu'il  épouferoit  :  & 
l'on  juge  aujourd'hui  que  ce  filence  ne  provenoit 
que  de  l'indécifion  de  la  cour  ,  qui  fembloit  tenir 
aux  intrigues  qu'on  ourdilToit  auprès  du  prince 
de  Condé  ,  qu'en  cherchoit  à  ramener  dès- lors.  On 
a  remarqué  en  outte  que  les  travaux  ont  repris 
au  palais  Bourbon,  d'où  l'on   conclut  qu'on  a 
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f*ic  couler  quelque    mine  d'or  chez  le  prince  , 
dont  les  affaires  étoient  fort  dérangées, 

10  audit. 

Il  paroîtun  arrêt  du  confeil  d'état  du  roi  dix 
z8  Novembre  ,  qui  fupprime  un  imprimé  qui  a 
pour  titre  Le  f  très  provincial  et  ,  comme  contenant 
des  alTertions  hafar Jées  &  des  notions  peu  exactes 
fur  l'hiftoire  de  la  monarchie.  Cette  fupprefîion  a 
d'autant  plus  furpris  que  ce  livre  eft  une  produc- 
tion fortie  des  preffes  que  font  gémir  les  écri- 
vains du  parti  de  M.  le  chancelier  ,  &  que  le 
fieur  B-ouquet ,  tout  dévoué  à  lui ,  en  efl:  auteur. 
Voici  l'anecdote  à  cette  occafion. 

M.  Bertin }  miniftre  ,  n'eft  point  ami  de  M. 
le  chancelier  ;  il  avoit  même  depuis  quelque 
tems  une  dent  contre  lui.  Le  cheffuprême  de  la 
juftice  ,  dans  un  confeil  des  dépêches  ,  voulant 
faire  niche  à  M.  Bertin ,  mit  fur  le  tapis  une 
affaire  du  département  de  ce  fecretaire  d'état ,  & 
après  en  avoir  indiqué  quelque  chofe  ,  ajouta  : 
mais ,  Sire ,  je  vais  fur  les  brifées  de  M.  Bertï» 
quia  lu  province  dans/on  difirici  yil  en  efl  mieux 
infiruit  que  moi  ,  il  va  en  rendre  compte  à,  V.  AL 
Le  méchant  favoit  bien  que  M.  Bertin  n'en  fa- 
voit  pas  le  mot.  Celui-ci  fut  fort  capot  &  fut 
obligé  de  convenir  qu'il  n'éroit  pas  encore  inftruit 
de  la  chofe  i  mais  le  cœur  d'un  courtifan  conferve 
Jong-tems  le  venin  qui  y  fermente. 

Dans  l'efpace  de  tems  que  M.  le  chancelier  a 
été  malade  à  Paris,  M.  Bertin  qui  avoit  déterré 
dans  les  lettres  provinciales  des  proportions  très- 
erronées  ,  puisqu'elles  ne  tendent  rien  moins  qu'à 
donner  au  roi  la  liberté  d'eter  la  couronne  à  M.  le 
dauphin  ,  pour  la  faire  paiTer  à  un  autre,  &c.  n*a 
pas  manqué  Toccafion  ,  &  a  dénoncé  le  livre  ,  qui 
a  été  proferit  par  l'arrêt  ci-dellus.  Ce  qui  a  mis 
jUns  une  très-ra^uraife  humeur  M.  le  chancelier. 
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Ce  chef  de  la  magiftrature  a  fenti  que  c'éroît  pouï 
lui  un  moment  de  crife  ,  il  eft  retourné  prompte- 
ment  à  Verfailles  &  n'en  défempare  point  :  il  y  a 
même  tenu  hier  le  fceau  ,  qui  avoir  été  indiqué  à 
Paris  :  il  a  déclaré  qu'il  n'y  en  auroit  qu'à  la  fifl 
ic  l'année,  &  il  effc  occupé  à  manœuvrer  pout  pré- 
venir ou  diflïper  l'orage  qui  pourroit  le  former. 

ic  Décembre  1772. 

Mlle.  Dttfojfé  efl:  plus  âgée  qu'on  ne  l'avoir  dit, 
elle  a  environ  18  ans  :  elle  a  fubi  pluiieurs  inter- 
rogatoires, &  dans  i'un  prelfée  de  cire  d'où  elle 
tenoit  les  imprimés  dont  elle  étoit  chargée  ?  Elle 
a  déclaré  qu'elle  les  avoit  reçus  du  prieur  de 
St  Lo  de  Rouen.  On  efl:  allé  tout  de  fuite  l'enle- 
ver, &  on  l'a  amené  à  la  baftille. 

io  Décembre  1771. 

M.  l'abbé  Radix  &  M.  de  Magnaftv'dîe  font  îe* 
deux  feuls  liquidés  dont  on  a  parlé  depuis  le  der- 
nier arrêt.  Mais  on  craint  que  la  nouvelle  de  la 
défection  du  prince  de  Condé ,  qui  doit  être  inférée 
dans  la  gazette  de  France  du  1 1  ,  ne  farte  un  très- 
mauvais  effet.  Il  efl  des  gens  cependant  qui  fe 
flattent  que  fi  le  duc  d'Orléans ,  le  duc  de  Chartres 
&  le  prince  deConty ,  tiennent  bon  ,  Mrs.  auront 
honte  de  ne  pas  foutenir  de  leurs  efforts  le  zèle 
généreux  des  chefs  de  la  nation. 

11  Décembre  1771. 

Rien  de  nouveau  encore  fur  les  princes  ,  en 
craint  que  le  duc  d'Orléans  ne  fléchi lîe  inceflam- 
ment.  On  veut  même  qu'il  ait  demandé  au  roi  le 
tems  de  ramener  fon  fils  ,  plus  ferme  que  lui. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  on  n'a  pas  manqué  de  faire 
un  quolibet  fur  le  voyage  des  princes  de  CondéSc 
duc  de  Bourbon  à  Verfailles  :  on  dit  que  c'efl  le 
ftre  (3"  le  Fils  qui  ont  été  chercher  le  St.  Ejprit  :  poiu 
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entendre  ce  bon  mot ,  ii  faut  fe  rappeller  que  le 
élue  de  Bourbcn  o'eft  pas  encore  cordon  bleu  ,  & 
qu'il  n'a  pas  été  même  compris  dans  la  nomina- 
tion dernière  des  chevaliers  du  St.  Efprit. 

1 1  audit. 

Ce  qui  intrigue  le  plus  M.  le  chancelier  aujour» 
cl'hui,  c'eft  une  nouvelle  cabale  qui  prend  quel- 
que con  G  fiance  Zc  qui  lui  fétoit  tres-funeite.  Un 
parti  de  courtiians  ,  à  la  tête  defquels  efl  le  duc 
4e  Durs.s  ,  renouvelle  d'efforts  pour  fupplaurer 
Madame  Dabsrri.  Le  duc  de  Duras  met  fur  Jes 
rangs  madame  la  baronne  de  N*** ,  ci-devant 
madame  P***,  dont  la  beauté  a  fait  tant  de 
bruit.  Ce  n'eft  pas  un  morceau  neuf,  mais  on 
fait  tout  ce  qu'on  peut  pour  en  donner  le  goût  à 
S.  M.  ,  on  veut  même  qu'on  lui  ait  déjà  ménagé 
que'qu'entrevue.  On  ajoute  que  l'intrigue  vient 
de  pius  loin  ,  &  que  le  duc  de  Choifeul,  très-ami 
du  duc  de  Duras ,  dirige  de  Chanteloup  ce  gen- 
tilhomme de  la  chambre  ,  peu  fin  &  peu  adroit. 

il  Décembre  1771, 

L'accomplijfement  des  prophéties ,  pour  fervir  de 
faite  à  l'ouvrage  intitulé  le  Vo'mt  de*vue;  écrit  in- 
térejf&nt  pour  la  maifen  de  Bourbon.  Cet  ouvrage 
ne  paroît  pas  moins  bien  fait  que  le  précédent  ,- 
&  mérite  qu'on  y  revienne. 

11  audit. 

'Les  receveurs  des  domaines  Scbois  ont  été  très- 
.mal  reçus  hier  du  contrôleur  général,  qui  n'a  eu 
aucun  égard  à  leurs  repréfer.rc.tions  concernant  le 
centième  denier,  &  leur  a  déclaré  que  fi  au  pre- 
mier jour  Us  ne  s'étoient  mis  en  règle ,  leurs  char- 
ges feroient  connfeabies. 

On  a  du  refte  remarqué  beaucoup  de  mauvaife 
himieur  fur  le  front  fmiftrc  de  ce  miniftre ,  on 
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prétend  que  la  reconciliation  du  prince  de  CenJi 
l'inquiète  ,  en  ce  qu'il  craint  la  vengeance  de  ce 
prince  ,  auquel  il  a  joué  le  vilain  tour  de  faire 
réfîlier  la  vente  de  Ton  hôtel ,  pallée  &  confom- 
niée  avec  la  ville  ;  ingratitude  d'autant  plus  énor- 
me de  Ta  part,  qu'il  "avoit  l'honneur  d'être  chef 
«lu  confeil  de  ce  prince. 

ii   "Décembre  1771. 

L'arrêt  du  confeil  qui  proferit  les  Lettres  Pro- 
vinciales leur  donne  une  vogue  extraordinaire  ,  Se 
les  fait  iortir  de  l'obfcurité  où  elles  feroient  pro- 
bablement reftées  à  jamais.  C'eft  un  gros  in  8°» 
quia  pour  titre:  Lettres  Provinciales  on  Exartotm 
impartial  de  V origine  de  la  constitution  &  des  révo- 
lutions de  la  monarchie  Francoife  ,  par  un  avocat  de 
province ,  à  un  avocat  de  Paris.  Et  cet  avocat  en 
effet  eft  le  fieur  abbé  Bouquet }  avocat  &  biblio* 
thécaire  de  la  ville.  On  ne  peut  nier  que  fnn  ou- 
vrage ne  foit  très-favant,  piein  de  recherches  ,  & 
ciftnbué  dans  un  ordre  clair,  précis  &  méthodi- 
que :  il  eft  d'autant  plus  étonnant  qu'un  tel 
traire  ai:  été  prnfcrit,  que  l'écrivain  en  général 
eft  trés-royalifte  ,  &  met  la  puilîance  du  roi  à 
fen  p'.us  haut  période.  Auffi  continue-t-on^à  re- 
garder la  condamnation  de  ce  livre  comme  une 
niche  faite  au  chancelier.  Voici  les  proportions 
dont  on  s'eft  fervi  pour  prétexte  à  fa  profçrip- 
tien  ,  page  193  &  fuivantes. 

N '•'.  1  \  Ajfociztion  au  trône.  L'élévation  fur  le 
trône  de  l'un  des  rils  du  roi  ,  éroit  alors ,  comme 
fo.'s    la  première  &  féconde  race,  une  caufe  de 

FaffVmblée  générale,  & 

z  lettre  ê^Odtfric,  évêque  d'Orléans  ,  fur  la 
manière  de  terminer  le  dilîérenJ  qui  s'éleva  entre 
les  hauts  feigheucs  au  fujet  du  choix  de  celui  des 
deux  inls  du  roi  qui  feroit  aiîocié  au  trône  ,  nous 
apprend  qu'il  ne  devoir  point  y  avoir  d'ailociatiou 
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au  trône  ,  &  qup  (î  le  roi  infiftoit  trop  à  ce  fujet, 
Wfalloit  donner  fa  voix  à  celui  quil  croyoit  U  plus 
en  état  de  régner  .... 

En  cas  d'aflbciation  ,  le  choix  du  roi  &  des 
grands  devoir  concerner  l'aine.  Il  n'y  avoir  que  le 
défaut  des  qualités  néceffaires  pour  régner,  qui 
êàt  l'exclure  du  trône.  Les  avis  ne  furent  pour 
lors  partagés  que  par  les  intrigues  de  la  reine 
Confiance  qui  vouloir,  au  préjudice  du  droit 
d'aintiîe  &  de  l'ufage  ,  faire  élever  le  fils  puiné 
au  rrône,  par  préférence  au  rils  aine. 

Au  furplus  M.  \p  chancelier  a  pris  fon  écrivain 
fous  fa  protection  ,  &  l'a  fait  pleinement  revenir 
des  craintes  qu'il  avoit  d'être  mis  à  la  bafrille, 

A  la  fuite  de  ces  lettres  eft  un  rableau  hiftori- 
que  ,  généalogique  &  chronologique  des  trois 
cours  fouveraines  de  France  ,  cour  légiflativt  , 
cour  de  la  pairie  ,  cour  palatine. 

Le  ueur  Bouquet  prétend  démontrer  par  ce  ta- 
bleau une  diftinclion  marquée  &  foatenuc  entre 
cis  trois  cours  fous  la  première  race. 

La  cour  lègiflativc  &  le  dépôt  des  ioix  ,  eft  fous 
le  chancelier  de  France. 

La  cour  de  la  pairie ,  préfidée  par  le  roi,  où  a 
toujours  été  jugé  le  premier  ordre  de  l'état,  étoic 
compofée  des  pairs  de  France  &  des  grands  offi- 
ciers de  la  couronne. 

La  cour  palatine ,  ordinairement  préfidée  par  un 
comte  appelle  comte  palatin  ou  du  palais,  dans 
laquelle  étoit  jugé  le  fécond  ordre  de  l'état ,  con- 
finant dans  les  perfonnes  libres. 

Ce  morceau  elt  appuyé  d'un  recueil  de  pièces 
juftiricatives  ,  traduites  &  commentées ,  qui  font 
bien  de  cet  ouvrage  le  traité  le  plus  mortellement 
«nnuyeu.c  pofïïble. 

ii  Décembre    1771. 

On  rarruffe  avec  emprcifcment  toutes  les  cic- 


{  34Î  ) 
tonftances  de  la  vifite  du  prince  de  Ccndé  à  Ver- 
fâilles.  On  a  confacré  les  termes  facramentaux 
de  la  première  phrafe  qui  étoic  dictée.  Le  prince 
de  Condé  a  dit  au  roi  :  Sire  ,  je  fuis  fâché  d'avoir 
été  fi  long-  tems  fans  voir  votre  ?naje(lé.  Le  roi  lui 
a  répondu  :  je  fuis  charmé  y  mon  coufin  ,  que  vouz 
vous  mettiez,  dans  le  cas  de  mériter  mes  bontés. 

Il  pan^e  pour  conftanr  que  le  prince  de  Condé 
qliiavoitdînéau  palais  royal ,  avoit  prévenu  M.  le 
âucd'Orléans  du  voyage  qu'il  devoit  faire  à  Verfail- 
les  ,  mais  qu'il  avoit  déguifé  fa  défection  ,  comme 
s'il  n'eût  été  que  mandé  par  le  roi;  &  que  fon 
fîlence  ,  fon  embarras  le  trahillant ,  M.  le  duc  de 
Chartres  avoit  éclaté,  lui  avoit  déclaré     .     .     . 


«c  Au  furplus  ,  lui  a  ajouté  le  duc  de  Chartres , 
33  voilà  la  dernière  fois  que  j'entre  avec  vous  en 
x>  pareille  explication  ,  la  politique  exige  que 
s»  nous  nous  voyons  ,  mais  ne  prétendez  jamais 
33   à  a'aurre  fentiment  de  ma  part. 

13  Décambre  17 72. 

Cn  vient  de  publier  une  déclaration  du  roi  ; 
donnée  à  Verfailles  le  premier  Octobre  ,  &  enré- 
giftrée  au  nouveau  tribunal  le  premier  Décembre  5 
pour  faire  jouir  des  privilèges  des  commenfauxles 
officiers  de  la  maifon  de  madame  la  comtelîé  dé 
frovence. 

Comme  on  a  fait  palfer  dans  cette  maifon  les 
officiers  qui  compoioient  la  mai  (on  de  madame 
la  dauphine  ,  &  qu'elle  ne  peut  cependant  être 
aulfi  confidérable  que  celle-ci ,  on  a  annexé  deux 
étais  à  la  déclaration  :  le  premier  contenant  les 
officiers  dont  S.  M.  veut  que  la  maifon  de  fa  petite- 
fille  foiteompofée  :  le  nombiedefquels  ne  pourra 
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«n  aucun  cas  être  augmenté  ,  &  dans  lequel  on  a 
compris  plufîeurs  otticiers  dont  on  deftine  les 
charges  à  être  fupprimées,  auxquels  on  a  accordé 
un  traitement  3c  la  conservation  de  leurs  privilè- 
ges ,  mais  qui  ne  feront  point  remplacés  ,  (bit 
par  leur  déraiiîion  ,  (bit  par  leur  décès. 

13  Décembre  1771. 

L'accomplijfemeat  des  prophéties,  &c.  eft  une  fuite 
du  Paint  de  -vue  ,  &  fauteur  ,  qui  certainement  eft 
un  janfénifte  très-fougueux  ,  continue  avoir  des 
jéfuites  pat-tout  ;  il  attaque  fouvent  le  vœnde  la 
nation  ,  cetre  brochure  devenue  (i  célèbre  par  fes 
critiques.  Il  trouve  dans  cet  ouvrage  de  nouvelles 
preuves  de  fon  fyftême.  C'eft  un  jéfuite  qui  a  fait 
la  prédiction  de  l'élévation  de  M.  de  Maupeoti  au 
■aioiftere,  c'eft  lafociéré  qui  l'a  effec-tuée,  c'eft 
elle  qui  L'exalte  comme  un  dieu  tutélaire,  c'eft 
donc  elle  qu'il  faut  reconnoître  dans  tout  ce  qui 
!fe  palfe  aujourd'hui  i  &  ce  n'eit  qu'en  la  détrui- 
faat  jufques  dans  les  moindres  racines  ,  qu'on 
peut  parvenir  à  opérer  le  grand  œuvre  de  la  paci- 
fication de  la  France. 

14  Décembre  1771. 

La  chambre  des  comptes  continue  à  être  dans 
des  tranfes  effroyables.  Le  minifterela  tient  par- 
là.  M.  le  contrôleur  générai  a  annoncé  au  procu- 
reur général  de  cette  cour,  qu'on  lai  enverroit  in- 
ceffamment  les  édits  qui  ne  font  point  enregistrés 
à  la  chambre  ;  qu'on  ne  vouloir  point  faire  tenir 
délit  de  juftice;  qu'on  s'attendoit  à  la  foumiiTïon 
de  la  chambre  ,  &  qu'elle  feroit  la  mefure  des 
gtaces  qu'on  pourroit  lui  accorder. 

14  Décembre  1771. 

■  Ilparoîtque  les   princes  proteftans  font  bien 
v^ngei  de  la  défection  du  prince  dt  Condé ,  par  la. 
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manière  dont  on  l'a  fait  annoncer  dans  la  gazette 
de  France  du  ic  Décembre.  Cer  article  a  été  revu 
plufîeurs  fois  &  changé  par  les  miniftres.  En  vain 
le  prince  a  témoigné  le  defir  qu'il  auroit  d'une 
autre  tournure  :  on  lui  a  répondu  que  cela  ne  pou- 
voir pas  être  mis  autrement. 

Le  fieur  d'Orceau  de  Tontete  ,  intendant  de  Caen 
&  chancelier,  garde  des  fceaux  ,  chef  du  confeil 
de  M.  le  comte  de  Provence  ,  s'énnt ,  dans  un 
fouper  ,  lâché  en  propos  fur  la  conduite  de  M.  le 
duc  d'Orléans ,  &  fur  la  réfiltance  qu'il  apporte  aut 
opérations  actuelles  ,  a  été  vivement  répiimandé 
par  ce  prince,  qui  lui  a  déclaré  qu'il  eût  à  être 
plus  circonfpect:  dans  fes  difcours  ,  &  fur-tout  à 
ne  pas  reparoître  devant  lui. 

Du  refte,  ce  prince  paroît  plus  ferme  que  ja- 
mais; il  a  dit  à  un  de  fes  gentilshommes  qui  lui  a 
demandé  !a  permitlion  d'aller  dans  fa  province  , 
pour  fes  affaires  :  annoncez,  par-tout  que  la,  conduits 
du  prince  de  Condé  ne  me  fait  point  changer ,  &  qui 
je  fuis  toujours  le  même. 

14  Décembre  1771, 

Le  nouveau  tribunal  a  enrégiftré  le  premier  Dé- 
cembre, une  déclaration  du  roi  ,  donnée  à  Fon- 
tainebleau le  17  Octobre,  portant  rétabliiîement 
des  offices  d'huiilier&  de  concierge-garde-meubla 
de  l'hôtel  de  ville  de  Rouen. 

14  Décembre  1771, 

Le  fieur  Magnwvîlle ,  en  faveur  de  fa  liquida- 
tion &  de  la  remife  de  \r:<;  proviens',  a  obtenu 
l'adjonction  à  la  charge  de  garJe  du  tréfor  royal 
oue  uoflede  fon  père. 

15  Décembre  17-1. 

On  vient  d'imprimer  une  petite  feuille  intitulée, 
récit  exaci  de  ce  qui  ïejî  pajfé  au  fujet  du  retour  dtt 
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M.  le  prince,  de  Condé  h  U  cour.  Suivant  cet  écrit , 
la  réunion  du  prince  de  Condé  fe  feroit  faite  de 
concert  avec  les  autres  princes  du  fang  ,  ou  du 
moins  leur  bonnejntelligence  n'en  auroit  point  été 
altérée  ;  mais  comme  il  eft  ablolument  contraire  à 
celui  annoncé  dans  la  gazette  de  France,  on  eft 
obligé  de  s'en  tenir  au  dernier  ,  tant  que  le  prince 
de  Condé  n'aura  pas  réclamé  contre  ,  pi.r  une  dé- 
claration exprefîe  ,  que  fon  intention  n'a  jamais 
été  d'adhérer  aux  opérations  du  chancelier,  de 
reconnoitre  fon  tribunal ,  &  quil  ne  le  reconnoi- 
troit  jamais. 

Au  furplus,  ce  récit  eft  fait  fans  noblede  &  en 
très-mauvais  ftyle  :  il  eft  accompagné  de  plates 
nirlupinades  ,  qui  ne  ferviront  pas  à  l'accréditer 
auprès  des  gens  impartiaux  &  judicieux.  On  voit 
qu'on  cherche  à  y  replâtrer  la  défection  du  prince 
de  Condé,  pour  corroborer  les  exilés ,  qu'elle  pour- 
ront déterminer  à  la  liquidation. 

15  Décembre  1771. 

Rien  déplus  sûr  que  le  propos  plus  qu'in  Jifcret  du 
fieur  de  Joniete ,  intendant  de  Caen.  C'eft  M.  le 
chevalier  de  Durfort ,  attaché  au  duc  d'Orléans , 
qui  a  été  chargé  de  la  part  de  ce  prince ,  d'aller  ckez 
leperfcnnageen  queftion  ,  lui  déclarer  qu'il  n'y 
avoir  rien  de  plus  faux  que  ce  qu'il  avoit  avancé  , 
qu'il  eut  dorénavant  à  être  plus  clrconfpeét ,  &  à 
garder  le  filence  fur  des  objets  qu'il  devoit  rcf» 
pecter. 

16  Décembre  1772., 

Le  prince  de  Condé  a  été  à  Choiû*  ,  avec  le  roi; 
ila  dîné  dimanche  avec  S.  M.  &  paroît  reprendre 
toute  fa  faveur.  On  allure  cependant  qu'il  eft  tics- 
fiché  de  la  démarche  qu'où  lui  a  fait  faire, 


(  H9  ) 
\J  Décembre  1771. 
Le  roi ,  depuis  le  bouleverfement  de  Ton  état , 
ne  paroît  pas  dans  (on  affiette  naturelle  ,  mais 
l'arrêt  de  confifcation  des  charges  du  parlement 
le  tourmente  fur-tout.  On  allure  qu'il  a  dit  :  je  ne 
fais  ce  que  vient  de  me  faire  faire  le  chancelier  y  mail 
Urne  femble  qu'il  y  a  quelque  chofe  d'injufte. 

18  Décembre  1771. 

Lettre  ou  perfpeâive  fur  le  retour  des  princes  a  Itê 
tour.  Décembre  1771.  Ce  petit  écrit  ne  fait  que 
répéter  ce  qui  eft  dit  dans  le  récit ,  Çf?c.  dont  on  a 
parlé  ;  mais  il  eft  mieux  écrit ,  quoiqu'encore  peu 
digne  de  la  caufe  qu'il  défend.  On  fent  que  c'eft 
un  nouvel  effort  de  quelque  patriote  zélé  ,  pouc 
contenir  les  magiftrats  exilés  &  les  exhorter  à  la 
perfévérance.  On  y  voudroit  colorer  d'un  prétexte 
de  bien  public  ladéfedion  des  prince  de  Condé  ÔC 
duc  de  Bourbon  ;  mais  leur  défenfeur  n'a  ni  allez 
d'adreffe  ,  ni  allez  d'éloquence  pour  perfuader.  Il 
avance  pourtant  un  fait  qui,  bien  conftaté  ,  feroit 
plus  fort  que  fes  pitoyables  raifonnemens.  Il  affurc 
que  le  prince  de  Condé  a  fait  écrire  tout  récemment 
dans  fes  domaines  ,  que  fa  rentrée  à  la  cour  ne 
devoit  point  faire  penfer  ,  qu'il  voulût  que  fes 
affaires  contentieufes  fullent  portées  dans  les  con- 
feils  fupérieurs,  ou  dans  le  nouveau  parlement^ 
;  &  qu'il  en  renouvelloit  la  défenfe. 

18  Décembre   1771. 

Le  parlement  de  Touloufe  actuel ,  les  chambre? 
aflemblées ,  fur  une  dénonciarion  faite  par  un  de 
Meilleurs,  de  deux  lettres  qu'on  affe&oit  de  ré- 
pandre dans  la  province  :  l'une  ,  de  M.  le  contrô- 
leur général:  &  l'autre,  du  commiflaire  départi  , 
(l'intendant  de  la  province,  )  dans  lefquelles  on 
a  généralement  remarqué  une  différence  énorme  > 
puifque  celle  du  deroiei  tendoit  à  empêcher  les; 
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verfemens  de  grains  de  province  à  province  ,  &  i 
en  interdire  le  tranfport  par  rivière,  tandis  que 
celle  du  premier  ne  fe  propofe  de  l'empêcher 
qu'hors  de  nos  ports  de  mer  ,  arendu  un  arrêt  le 
14  Novembre,  où  d'après  fept  confiJérations  rrês- 
développées  ,  il  1  ordonné  &  ordonne  de  plus  fort 
l'exécution  de  la  déclaration  de  1763  ,  &  de  l'édit 
du  mois  de  Juillet  17^4,  concernant  le  commerce 
des  crains.  Ce  faifant ,  qu'il  fera  extraordinaire- 
menr  procéié  contre  touces  perfonnes  de  quelque 
qualité  &  condition  qu'elles  puifïcmt  être,  qui  , 
directement  ou  indirectement,  mettront  des  obf- 
tacles  à  leur  exécution.  A  arrêté  ladite  cour  de 
fupplier  très-humblement  &  très-inftamment  le 
roi ,  de  fupprimer  les  limitations  inférées  dans 
l'édit  du  mois  de  Juillet  1764  ,  &  d'aiTurer  irrévo- 
cablement au  commerce  des  grains  une  liberté 
indéfinie  &  invariable  ,   &c. 

Le  2.9  Novembre  eii  intervenu  arrêt  du  confeil, 
qui  caffe  &  annulle  celui  du d i t  parlement  ,  con- 
cernant le  commerce  des  grains  -,  &c. 

Cet  événement ,  à  ce  qu'on  écrit  de  Toulouse  , 
caufe  non  feulement  une  grande  fermentation 
dans  le  parlement ,  mais  confterne  toute  la  pro- 
vince. 

i3  Décembre  1771. 

M.  le  contrôleur-génér.I,  pour  fe  fouftraire  an 
reflTentiment  du  prince  de  Conié  ,  dont  on  a  dit 
qu'il  avoir  tait  rompre  le  marché  avec  la  ville  ; 
concernant  fon  ancien  hôtel ,  depuis  le  retour 
du  prince  à  la  cour  s"e(l  hâté  d'offrir  de  nouveau 
fes  fervices  à  S.  A.  Il  a  forcé  la  ville  de  revenir 
fut  cette  acquifition  ,  moyennant  une  Ibmmede 
1,800,000  livres.  C'eft  un  terrein  magnifique, 
qui  fera  un  jour  précieux,  quand  un  enfant  de 
ï.ance  occupera  le  Luxambcurg. 


(  35i  ) 
19  "Décembre  1771. 
L'arrêt  du  confeil ,  qui  calîe  celui  du  parlement 
de  Touloufe ,  eft  trop  intéreiïant  pour  n'en  pas 
rendre  compte  plus  au  long.  Il  y  eft  dit  que  le 
roi  a  vu  avec  douleur  dans  l'arrêt  du  parlement 
de  Touloufe  ,  que  cette  cour,  dans  l'expofition 
des  motifs  qui  ont  didté  cet  Arrêt ,  s 'eft  livrée 
àf  une  difcuiïïon  d'autant  moins  réfléchie  qu'elle 
tendoit  à  enlever  à  S.  M.  l'heureux  avantage  que 
fa  fuprême  autorité  lui  donne  ,  de  veiller  à  la 
iubn"ftance  de  fes  fujets ,  &  d'aiîurer  par  un  jufte 
équilibre,  aux  cultivateurs  le  débit  de  leurs  den« 
rées  ,  &  aux  confommareurs  de  pouvoir  les  ac- 
quérir à  un  prix  proportionné  à  leurs  facultés  : 
que  fi  la  puilîance  &  la  bonté  de  S.  M.  lui  impo- 
fent  le  devoir  de  protéger  les  fujets  ,  &  de  les 
maintenir  dans  l'ufage  libre  de  leurs  propriétés, 
elles  ne  l'obligent  pas  moins  de  contenir  Se 
d'empêcher  toute  manoeuvre,  dont  l'objet  ten- 
droit  par  les  accaparemens  ,  les  monopoles  Se 
l'exportation  frauduleufe ,  à  faire  hauller  à  vo- 
lonté le  prix  des  grains  ;  denrée  de  confomma- 
tion  journalière  Se  indifpen fable ,  &  à  expofec 
ainfi  la  portion  indigente  de  fes  fujets  à  man- 
quer de  cet  aliment  de  première  nécelïité,  ou  à 
livrer  fon  travail  pout  tel  falaire  qu'il  plairoit  au 
riche  lui  donner;  que  fi  fon  parlement  avoit 
examiné  avec  réflexion  les  ordres  que  S.  M.  a 
donnés  fur  le  commerce  des  grains  il  auroic  vu  que 
leur  exécution  étendue  dans  toutes  ks  provinces 
maritimes  du  royaume  ,  laille  toute  liberté 
Se  n'apporte  aucun  obltacle  à  ce  commerce 
dans  l'intérieur,  &  que  la  défenfe  d'exporter  , par 
mer,  fans  permiflion  ,  n'a  d'autre  objet  que  d'ar- 
rêter l'exportation  frauduleufe  à  l'étranger  ;  que 
cette  précaution  prife  depuis  peu  ,  &  qui  ne  doit 
durer  qu'autant  que  S.  M.  le  jugera  indipenfable, 
pour  aiTUrer  la  fubfiftance  a&uelie  de  fon  loyau? 


lae,  a  déjà  produit  le  bon  effet  d'arrêter  le  pro- 
grès rapide  du  prix  de5  grains  &  même  de  le 
faire  bailfer  ;  eifet  falutaire  ,  dont  néanmoins  le 
parlement  de  Touloufe  fe  plaint,  comme  étanc 
une  fuite  de  ce  qu'il  appelle  formalités  ,  tandis 
que  dans  une  autre  partie  de  fes  conÇi  dérations , 
il  attribue  aux  réglemens  les  chertés  locales; 
que  fi  le  parlement  de  Toaloufe  a  apperçu  dans 
les  précautions  ordonnées  par  S.  M.  des  gênes 
nuifibles  à  la  profpérité  de  la  province  de  Lan- 
guedoc ,  il  devoir  s'adreifer  à  S.  M.  par  les  voies 
qu'elle  veut  bien  lui  permettre  ,  &  que  le  refpeil 
pour  les  ordres  devroit  lui  infpirer ,  &  non  par 
des  a&es  ,  qui  femb'ent  mettre  en  oppofition  &: 
faire  combattre  le  roi  adminiitrateur  contre  le 
roi  légiilateur.  Mais  Ton  parlement  de  Touloufe, 
au  lieu  de  fuivre  une  route  auiTi  refpectueufe  , 
&  la  feule  que  S.  M.  pailTe  admettre,  s'efl  lailïé 
féduire  par  des  propriétaires  avides  ,  qui  ne  trou- 
veronr  jamais  leurs  grains  allez  chèrement  ven- 
dus ,  &  s'efl  porté  à  inférer  dans  fon  arrêt  des 
alertions  incroyables.  On  n'y  peut  lire  fans 
étonnement  les  phrafes  :  Plus  on  exportera  de 
grains  au  dehors  ,  plus  il  y  aura  d 'abondance  an 
dedans,  il  importe  peu  que  les  denrées  foient  chè- 
res ,  on  ne  doit  être  touché  que  de  leur  rareté. 
Si  S.  M.  pour  faire  fentir  au  parlement  de  Tou- 
loufe le  danger  des  principes  qu'il  établit,  ayoit 
pu  le  déterminer  à  lailTer  exécuter  ledit  arrêt  , 
©n  auroit  vu  bientôt  le  prix  des  grains  déjà  au 
de/Tus  du  taux  ordinaire,  furpalfer  les  facultés 
-des  pauvres  ,  &  dès-lors  la  famine  naître  dans 
le  fein  de  l'abondance ,  puifqu'il  ell  égal  aux  in- 
digens  que  l'efpece  de  bled  manque  totalement, 
ou  qu'il  ne  leur  foit  pas  portable  d'atteindre  le  prix 
auquel  il  feroit  porté.  Mais  la  bonté  de  5.  M. 
pour  fes  fujets  ,  ne  lui  permertant  pas  de  lailTer 
mit  une  fi  dangereufe  expérience ,  elle  ne  çelfera 
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tle  donner  autant  de  foins  pour  empêcher  I'avi* 
JilTement  du  prix  des  grains ,  qu'elle  apportera 
de  vigilance  pour  en  arrêter  le  progrès  excelîif. 
Le  roi  ,  à  l'exemple  de  Tes  augulles  prédécef- 
feurs,  &  de  tous  les  rois  &  autres  puifîances  de 
l'univers,  mettra  des  gênes  au  commerce  des 
bleds,  lorfque  les  gènes  feront  indifpenfables  z 
Il  le  fervira  de  limples  précautions,  lotfqu'elles 
lui  paroïtront  fufnfantes  :  enlin  ,  il  lailTera  toute 
liberté  ,  lorfqu'il  jugera  qu'il  n'en  peut  réfultei! 
aucun  inconvénient.  Lui  feui  peut  connoître 
l'eafemble  des  beioins  généraux  de  fon  état , 
lui  feui  peut  conduire  cette  adminiftration  :  il 
ne  fouffrira  pas  qu'aucun  tribunal  particulier 
eontredife  ce  qu'il  aura  déterminé  pour  le  bien 
général  ?  &  c'eft  alTez  que  les  moi  fions  foienc 
expofées  aux  intempéracures  des  faifons  &  aux 
fléaux  du  ciel  ,fans  livrer  encore  inconfidérément  , 
&  fans  aucunes  précautions  ,  la  nourriture  d'une 
partie  des  hommes  à  l'avidité  de  l'autre.  A  quoi 
voulant  pourvoir  ,  &c.  le  roi  calîe  ,  &c.  Fait  S.  M. 
défenfe  de  rendre  fembîables  arrêts  à  l'avenir  , 
fait  pareillement  défenfe  à  tous  huifïiers  ,  fer- 
gens,  &c.  de  lignifier,  ou  faire  (îgniiïer  ,  ou  aucu- 
nement faire  ufage  dudit  arrêr;  comme  auffi  de  li- 
gnifier ou  faire  fïgnifïer  aucune  fentence,  jugement 
ou  arrêt  qui  pourroient  être  rendus  par  fuite  du- 
dit arrêt  du  14  Novembre ,  fous  peine  de  prifon 
&  de  1000  livres  d'amende.  Enjoint  S.  M.  au 
fieur  intendant  &  commilTaire  départi  en  la  pro- 
vince de  Languedoc  ,  de  tenir  la  main  à  l'exécu- 
tion du  préfent  arrêt  :  lui  ordonnant  S.  M.  de 
veiller  3  ce  qu'il  ne  fe  faffe  aucune  fortie  de  bleds, 
par  aucun  des  ports  delà  province  de  Languedoc  , 
que  conformément  aux  ordres  de  S.  M.  &c. 
15?  Décembre  1771. 
Les  liquidations  commencent  à  s'ébranler  :  on 
parle  déjà   de   trois    abbés   de  grand'chambic, 
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l'abbé  cTEfpagnaey  l'abbé  Fxrjonnel ,  l'abbé  le  Noir, 
On  fait  que  ces  troupes  du  pape  marchent  tou- 
jours en  fureté  ,  &  fent  capot  dès  qu'il  y  a  le 
moindre  danger.  On  dit  au  iurplus  que  le  grand 
banc  eft  toujours  ferme. 

ip  Décembre  1771. 

Il  paroît  décidé  que  l'édit  pour  les  arts  & 
métiers,  n'aura  pas  lieu  encore  cette  année.  Plu- 
fieurs  communautés  ont  fait  un  refus  formel  d'y 
acquieicer  :  elles  ont  déclaré  qu'elles  quitte* 
roient  plutôt  ;  les  pâtifliers  fur-tout ,  ont  fait  le 
diable  ,  &  ont  menacé  de  jeter  dans  leur  four 
quiconque    viendroit    leur  donner  àts    ordres  à 


cet  égard. 


zo  Décembre  1771. 


Une  anecdote  qui  s'eft  pafTée  à  la  comédie , 
mérite  d'être  rapportée  ■■,  quelque  romanefque 
qu'elle  paroiife,  elle  eft  foutenue  par  des  té- 
moignages fi  graves  ,  qu'elle  prend  confiftance. 
M.  le  duc  de  Bourbon  aime,  dit-on,  Vincognïto% 
&  va  quelquefois  au  fpe&acle  en  chenille  ,  dans 
le  parterre.  Peu  de  jours  avant  fa  défection  & 
celle  de  ion  père  ,  ii  y  ctoit  dans  ce  traveftifTe- 
ment  avec  deux  de  fes  affidés.  A  côté  d'eux  étoic 
M.  Veut  de  la  Hewville  ,  lieutenant  particulier  du 
chapelet,  un  des  zélés  de  ce  tribunal,  exilé, 
comme  les  confrères  ,  à  deux  lieues  de  la  capi- 
tale ,  &  qui  profite  de  cette  légère  diftance  pour 
y  venir  de  tems  en  tems ,  aufli  incognito.  Avant 
qu'on  commençât  ,  entre  dans  une  loge  ,  le  fieur 
Fnijfant  Deplaceiles ',  ci- devant  confeiller  au  châ- 
teier  ,  &  aujourd'hui  confei'ler  du  nouveau  tri- 
bunal. De  l'autre  côté  arrive  le  Sr.  Nau  de  St. 
Marc.  Ces  deux  confrères  fe  faluent,  ce  qui  at- 
tire les  regards  du  public.  Le  jeune  prince  de- 
mande quels    font   ces    robins  ?  Le  fleur   de  U 
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Houville  voyant  l'embarras  de  Tes  compagnons 
pour  lui  répondre,  dit  quels  ils  font;  ce  qui 
occafïonne  de  la  part  de  l'inconnu  des  propos 
vifs  6l  méprifans.  M.  de  la  Houville  s'approche 
d'un  des  deux  gentilshommes  &  leur  âk:  M^fteurs, 
vous  me  paroiffez,  de  la  compagnie  de  ce  jeune 
homme  -,  il  parle  bien  imprudemment-,  vous  devriez,  le 
contenir ,  on  ne  fait  à  côté  de  qui  l'en  eft  ici ,  C?* 
il  pourroit  fe  faire  des  affaires.  L'un  des  deux 
étrangers  ne  peut  s'empêcher  de  fourire  mytte- 
rieufement,  &  de  lui  répondre  :  Oh  \  Monfieur  , 
c'efl  quelqu'un  qui  ne  craint  rien  ,  CT  qui  a  droit 
de  parler  comme  cela.  Un  tel  propos  excite  la 
curiofité  du  magiftrar ,  il  cherche  à  lier  plus  errv- 
ple  converfation  avec  ces  Meilleurs  ,  &  dans  le 
courant  de  la  converfation  ,  ayant  ouï  un  monfei- 
gneur  lâché  fourdement,  il  envifage  de  plus  en 
plus  ce  jeune  feigneur  -,  enfin  croyant  le  recon- 
noître,  il  dit  au  chevalier  de  St.  Louis  qui 
c:oit  de  fa  compagnie:  oferois-je  <v  ou  s  demander  y 
monfieur ,  fi  ce  ne  fer  oit  pas  là  M.  le  duc  de  Bourbon  ? 
Ce  que  'vous  m' aveu  dit  confirme  ?nes  foupfons  à 
cet  égard.  Ouï  ,  lui  répliqua  le  militaire  ,  il  eft 
inutile  de  vous  le  nier  ;  mais  ne  faites  pas  jemhlant 
de  le  recwnobtre.  Au  moyen  de  cette  réticence, 
il  s'encourage  &  lie  converfation  avec  le  jeune 
prince,  qui  le  goûte  &  veut  favoir  à  fon  tout 
quel  il  elt;  il  charge  un  des  deux  officiers  de 
fa  fuite  de  s'en  informer.  M.  de  la  Houville  ne 
fait  pas  difficulté  de  fe  nommer  ,  de  dire  fa 
qualité  ,  en  demandant  également  de  la  diferé- 
tion,  à  caufe  de  l'incognito  où  il  doit  être  auffi. 
La  converfation  fe  termine  de  la  forte  ,  &  en  s'en 
allant  le  duc  de  Bourbon  lui  met  (a  main  fur 
l'épaule,  &  lui  dit  :  Vous  êtes  de  nos  gensy  vous 
êtes  un  brave. 
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10  Décembre   1771. 

Les  lettres  provinciales  font  devenues  extrême- 
ment recherchées  depuis  leur  fupprcflîon  par  l'ar- 
rêt du  confeil  ,  dont  on  a  rendu  compte.  Tous 
les  exemplaires  reftans  chez  le  libraire  ont  été 
portés  à  la  baftiile  &  enfermés  dans  des  fouter- 
rains  :  ce  qui  ajoute  encore  à  la  rareté  de  l'ou- 
vrage &lui  donne  un  autre  véhicule  en  le  rendant 
extrêmement  cher. 

11  dudiu 

On  écrit  de  Touloufe  que  l'arrêt  du  confeil  qui 
cafTe  celui  du  parlement  de  cette  ville  ,  y  caufe  la 
plus  grande  fermentation  ,  ainli  que  dans  toute 
la  province  ;  qu'on  y  eft  d'autant  plus  alarmé 
que  c'eft  imaifefter  de  la  part  de  la  cour  le  delTein 
le  plus  formel  de  favorifer  le  monopole  ,  en  fai- 
fant  tomber  le  prix  des  crains  dans  cette  province, 
&  en  mettant  les  accapareurs  étraugers  en  état  de 
l'y  acheter  à  bon  compte  poar  le  vendre  enfuite 
très-cher  ailleurs.  Cette  conjecture  fe  vérifie  d'au- 
tant mieux  qu'on  déroge  fans  aucune  raifon  à 
l'édit ,  puifque  le  bled  n'y  eft  point  dans  les  mar- 
chés à  beaucoup  près  au  taux  fixé  pour  arrêter 
l'exportation. 

L'injuftice  de  ce  règlement  fe  manifefte  encore 
mieux  par  ce  qui  fe  palTe  en  Bretagne,  d'où  le 
miniftere  lailîe  exporter  à  force,  dans  tous  les 
ports,  malgré  les  réclamations  des  habitans  qui 
le  plaignent  de  la  cherté  &  de  la  rareté  de  la  den- 
rée :  ce  qui  annonce  bien  vihblement  que  ce  n'eft 
nullement  le  bien  public  qui  dirige  une  telle  ad- 
rainiftration. 

28  Décembre   1771. 

La  cour  des  aides  eft  encore  plus  ferme  que  le 
parlement  :  aucun  membre  de  U  compagnie  ne  fe 
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fait  liquider.  Depuis  l'arrêt  du  confeil  dernier  ils 
ont  eu  plufîeurs  comités,  mais  M.  de  KUlesherhts , 
Jeur  fage  &  généreux  préfident,  y  a  toujours  in- 
flué du  fond  de  fon  exil ,  &  l'avis  de  ne  point  ob- 
tempérer à  l'arrêt  a  palîé. 

Il  n'eft  pas  jufques  aux  procureurs  qui  tiennent 
bon,&  refuient  conftamment  defe  faire  liquider; 
ce  donr  enrage  le  chancelier,  qui  ne  peut  être 
tranquille  fur  fa  befogne  que  lorfque  par  cet  acte  , 
forcé  ou  volontaire  ,  tout  aura  ployé  fous  lui. 

ii  Décembre  1771. 

Sur  la  queftion  élevée  fi  les  offices  d'avocats 
du  parlement  ,  créés  au  nombre  de  cent  par  édit 
Û\i  mois  de  Mai  177 1  \  feroient  affujettis  au  droit 
du  centième  denier  ,  il  eft  intervenu  arrêt  du  con- 
feil du  ix  Novembre,  qui  réfout  la  queftion 
contre  les  nouveaux  titulaires  ,  &  les  grève  de  cet 
impôt ,  ainfi  que  tous  les  autres  offices  du  royau- 
me :  l'intention  de  S.  M.  étant  qu'en  fe  confor- 
mant aux  réglemens  &  ordonnances  ,  ils  puilfent 
en  difpofer  par  ventt,  réfignation  ou  autrement. 

15   Dé-.embre   1771. 

On  publie  un  paquet  d'édits ,  déclarations , 
lettres  patentes  ,  enregistrées  au  nouveau  tribu- 
nal :  favoir  1.  des  lettres  parentes ,  données  à  Ver- 
failles  le  8  Octobre  ,  qui  fur  la  contestation  élevée 
entre  les  habitans ,  ordonne  que  les  droirs  réfervés 
feront  perçus  ,  dans  la  ville  de  Montfort-Lamaury, 
conformément  à  Li  déclaration  du  3  Janvier  1759, 
fans  avoir  égard  aux  lettres  patentes  du  6  Avril 
1759.  Ces  lettres  patentes  avoient  été  enréçif- 
tiées  en  vacation  ,  le  14  Octobre.  &  ont  "été 
confirmées  le  4  Décembre. 

8°.  D'un  édit  donné  à  Verfaîlles  au  mois  de 
Septembre  ,  qui  fur  les  repréfentations  de  deux 
certificateurs  des  criées  du  chètelet  de  Paris,  qu'H 
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n'f  a  plus  par  le  noureau  règlement  de  proportion 
entre  les  finances  de  leurs  offices  &  les  émolu- 
mens  y  attachés  ,  fupprime  ces  deux  offices  &  en 
crée  deux  autres.  Il  avoit  été  enrégiftré  en  vaca- 
tions ,  !en  Septembre  ,  &  l'enrégiftrement  a  été 
xéiréré  le  4  Décembre. 

3Q,  Des  lettres  patentes  ,  données  à  Verfailles 
le  4  Septembre,  fur  arrêt  du  confeil  dudit,  qui 
ordonne  pour  le  meilleur  ordre  &  éviter  les  frais, 
qu'à  compter  du  premier  Octobre  prochain  les 
commis  de  l'adjudicataire  des  fermes  feront  feuîs 
employés  à  la  jauge  des  boitions  qui  entrent  dans 
la  ville  de  Paris. 

4°.  Des  lettres  patentes  données  à  Verfailles  le 
6  Septembre,  regifhées  en  vacation  le  18  Sep- 
tembre ,  &  au  nouveau  tribunal  le  4  Décembre, 
portant  que  l'édit  de  création  de  l'école  militaire 
du  mois  de  Janvier  1751,  &  la  déclaration  du 
13  du  même  mois  ,  feront  exécutés  dans  la  prin- 
cipauté de  Dombes  ,  c'eft-à-dire  que  par  la  réu- 
nion de  cette  province  à  la  couronne,  les  enfans 
de  la  nobleiTe  indigente  qui  y  rén*  4e  participe- 
ront à  l'éducation  gratuite  que  S.  M.  fait  r'onner 
au  collège  de  la  Flèche  &  à  l'école  militaire  juf- 
qu'à  concurrence  de  500  gentilshommes:  qu'en 
conféquence  le  droit  fur  les  cartes  à  jouer  porté 
à  un  denier  par  carte  pai  la  déclaration  du  13  Jan- 
vier 1751  ,  fera  levé  &  perçu  dans  la  principauté 
de  Dombes ,  comme  ailleurs. 

Le  nouveau  tribunal  dans  fon  enrégiftrement  a 
îudicieufement  arrêté  que  le  roi  feroit  très-hum- 
blement fupplié  d'ordonner  que  le  nombre  de» 
élevés  de  fon  école  militaire  feroit  augmenté  à 
proportion  des  nouveaux  revenus. 

50.  Une  déclaration  du  roi  ,  donnée  à  Ver- 
fail'es  le  14  Septembre,  concernant  les  vendanges 
dans  l'intérieur  des  barrières  de  la  ville  de  Paris, 
fc  epi  preferic  Us  formalités  à  obferyer  ;  elle  4 
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été  enrégiftrée  en  vacation  le  n  OSobre  ,  &  aa 
nouveau  tribunal  le  15  Décembre,  à  la  charge 
néanmoins  cjue  les  propriétaires  qui  auront  moins 
d'un  arpenc  de  vignes  ou  feulement  de  treille*, 
dans  l'intérieur  des  barrières  ,  &  qui  en  auroient 
converti  le  produit  en  vin  ,  jouiront  de  l'exemp- 
tion accordée  par  les  lettres  patentes  du  19  Août 
177 1,  à  proportion  du  produit  defdites  vignes 
pu  treilles  ;  &  que  pour  la  préfente  année  feule- 
ment ,  il  fera  fait  déduction  aux  propriétaires 
defdires  vignes  ou  treilles  de  la  quantité  de  vins 
qu'auront  pu  produire  lefdites  vignes  dans  l'inté- 
rieur, fur  les  vins  compris  en  leur  inventaire  ,  à 
l'effet  de  jouir  de  l'exemption  des  droits  pour  leur 
confommation  ;  lefquels  droits  ils  feront  tenus 
d'acquitter  dans  le  cas  de  vente  ,  foit  en  gros ,  foit 
en  détail ,  ou  entré  dans  la  ville  :  &  en  cas  de 
conteftation  fur  la  quantité  du  produit,  l'évalua- 
tion en  fera  faite  par  vignerons  ou  experts  à  ce 
connoilîans  ,  dont  les  parties  conviendront ,  flnon 
qui  feront  nommés  d'office  ;  &  encore  à  la  charge 
que  lors  des  yifïtes  permifes  par  l'art.  3.  de  la  pré- 
fente déclaration  ,  dans  le  cas  de  refus  par  les 
propriécaires  d'ouvrir  leurs  caves  ou  celliers,  il  ne 
fera  procédé  à  l'ouverture  d'ic^uy  qu'en  présence 
de  deux  témoins  ,  ou  eux  duement  appelles  ,  con- 
formément à  l'art.  3.  au  titre  (ccond  de  l'ordonr 
nance  de  1680  ,  Szc. 

6Q.  Des  lettres  -patentes ,  données  à  Verfailles 
In  17  Novembre  ,  &  enregistrées  le  9  Décembre, 
portant  nomination  à  la  place  du  ïieur  de  Sorhcust, 
du  fieur  Goetumann. ,  confeiiler  en  la  cour  ,  pour 
yeiller  aux  opérations  de  la  caille  des  amortiiTe-» 
mens. 

7°.  Enfin  d'un  édît  ,  donné  à  Verfailles  au  mois 
de  Septembre,  en  régi  Û  té  le  15  Décembre,  por- 
tant fupprdlion  de  pluûeurs  jurikiielions  dans  la 
province  de  Normandie,  &  réunion  aux  élections 
y  dénommées. 
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2*  Décembre  1771. 

©n  ne  roit  pas  que  les  liquidations  aient  reçu, 
aucun  véhicule  ,  comme  s'en  flattoit  M.  le  chan- 
celier ,  foit  par  le  dernier  arrêt  du  confeil ,  Toit 
par  la  défection  du  prince  de  Condé  &  de  fon  fils , 
annoncée  dans  la  gazette  d'une  façon  fi  propre  à 
ébranler  les  exilés.  Les  deux  pamphlets  répandus  à 
cette  occafion  ,  quoiqu'ils  n'aient  aucun  ca- 
ractère d'authenticité ,  ont  produit  un  merveil- 
leux effet,  en  raffermi/Tant  le  courage  de  ceux 
^ui  étoient  ébranlés  :  les  abbés  d'Efpagnac  ,  Far- 
jonnel  &  le  Noir  ,  qui  avoient  fait  les  premières 
démarches  ,  en  font  reftés-là  ,  &  fans  doute  ont 
rougi  de  leur  lâcheté. 

Cependant  M.  le  chancelier  difpofe  tout  pour 
doimer  à  la  confifcation  annoncée  le  plus  formi- 
dable appareil  de  la  juftice  ;  il  a  fait  intimer 
ordre  au  fieur  tdejlm,  premier  commis  du  con- 
trôleur général ,  chargé  des  liquidations  ,  de  ne 
point  fortir  de  fon  bureau ,  la  veille  du  jour  de 
l'an,  &  d'y  refter  jusqu'à  minuit:  initant  fatal 
PU  la  confifcation  commence. 

z6  Décembre   1771. 

Les  fermiers  généraux  font  fort  alarmés  d'uH 
projet  de  finances  de  l'abbé  Terray.  Il  eft  queftion 
de  rembourfer  à  chacun  d'eux  fur  leurs  fonds  une 
fomme  de  560,030  livres  :  ce  qui  leur  feroit  agréa- 
ble fi  ce  rembourfement  s'eff^duoit  en  argent  ; 
mais  comme  le  contrôleur  général  ne  connoît 
point  ceue  manière,  ils  tremblent  d'avance  de- 
ion  opération  ,  d'autant  que  tout  le  monde  pré- 
tend que  s'ils  y  a  quelqu'injuftice  à  faire  ,  elle 
doit  tomber  préférablement  fur  des  gens  qui  fe 
font  enrichis  aux  dépens  de  l'état ,  &  pour  qui  cet 
échec  n'elt  ,  à  bien  parler  ,  qu'un  moindre  gain. 
Ce  briùt  feca,  éciairci  incellamment. 

iî  Décembre 


iS  Décembre  1771. 

M.  Dupaty ,  avocat  général  du  parlement  de 
Bordeaux  ,  fi  connu  par  Ton  zèle  patriotique  & 
par  Tes  difgraces  glorieufes  dans  un  âge  où  à  peine 
eft-on  entré  dans  la  carrière,  éprouve  aujourd'hui 
un  chagrin  d'autant  plus  vif  qu'il  eft  attaqué 
^ans  Ton  honneur. 

Ce  magiftrat  ,  confulté  fur  une  affaire,  comme 
particulier ,  avoit  donné  fon  avis  &  confeilié  un 
accommodement.  Les  parties  n'ayant  pu  fe  con- 
cilier eurent  recours  à  lui  de  nouveau  &  le  priè- 
rent «le  parler  dans  leur  procès  ,  il  repréfenta  que 
c'étoit  impoflible  puiiqu'il  s'étoit  ouvert  déjà. 
On  infifte  de  part  &  d'autre ,  &  celui  -  même 
contre  lequel  il  avoit  décidé  le  prie  avec  les  plus 
vives  inftances  de  ne  pas  fe  reeufer.  Il  y  confent 
enfin  ,  il  donne  les  concluions  comme  il  avoit 
déjà  décidé  :  elles  font  fuivies  généralement.  Le 
perdant  fe  pourvoit  en  calTation  ,  &  donne  pour 
moyen  de  nullité  le  défaut  de  reeufation  de  M. 
Dupatjy  dans  une  affaire  fur  laquelle  il  avoit  donné 
fon  avis  avant  qu'elle  fût  mile  en  juftice.  L'arrêt 
a  été  ealTé  avec  une  flctriilure  pour  l'avocat  gé- 
néral ,  qu'on  déclare  coupable  de  prévarication 
dans  fes  fonctions.  Il  eft  obligé  aujourd'hui  de 
fe  juftifier ,  mais  malheureufement  M.  le  chan- 
celier eft  fon  ennemi  perlbnnel ,  &  vraifembla~ 
blcment  n'a  pas  peu  favorifé  ce  jugement. 
z8  Décembre   1771. 

M.  le  prince  dt  Condé  eft  allé  palier  fon  tems 
à  Chantilly.  On  ne  voit  point  qu'il  influe  en 
tien,  dans  ce  qui  fe  palTe  :  il  eft  aulli  nul  qu'au- 
paravant ;  cependant  la  fermentation  augmente 
à  Verfailles.  M.  le  chancelier  n'ofe  en  défempa- 
ier ,  &  depuis  l'époque  de  la  défection  des  deux 
princes  ,  il  n'eft  encore  venu  que  quatre  heures. 
I  Paris.  Quoiqu'il  fpit  ruai  chez  madame  Dft* 
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barri ,  &  y  reçoive  journellement  des  piqûres  , 
il  lai  fait  conftamment  fa  cour.  On  dit  auili  que 
le  duc  d'Aiguillon  eft  dans  un  grand  ébranlement, 
le  duc  de  la  Çrilliere  craint  auili  pour  fon  compte. 
Tous  les  courtifans  font  attentifs  aux  orages 
qui  fe  forment  ,  foit  pout  les  éviter  ,  foit  pour 
en  profiter  ,  comme  il  eft  d'ufage. 

2.8  Décembre  1771. 

Les  troubles  de  Normandie  occupent  beaucoup 
le  confeil.  Le  roi  a  pris  la  défenfe  de  la  nobleiTe  , 
en  difaut  qu'il  avoit  lu  cette  requête  ,  qu'il  n'y 
voyoit  rien  que  de  refpe£tueux  &  même  de  jufte* 
Mais  on  a  reprélenté  à  S.  M.  les  inconvéniens  de 
laiiTer  ainfi  fe  former  des  afîociations  ,  8c  de  Ce 
permettre  des  réflexions  fur  les  œuvres  de  M. 
l'abbé  Terray ,  qui  ne  pouvoient  être  bonnes 
qu'autant  qu'elles  ne  feroient  pas  contrariées.  Il 
paroît  que  le  roi  n'a  point  répliqué  ,  mais  on 
efpere  du  moins  que  les  repréfentations  empê- 
cheront les  fuites  trop  ngoureufes  de  cette  pro- 
cédure. 

M.  Dufoffé  eft  toujours  à  Utrecht ,  &  fa  fille 
c efte  à  la  baftilie.  On  croit  que  c'eft  un  otage  que 
la  cour  fe  réferre  contre  ce  fougueux  magiftrat, 
On  fait  aujourd'hui  qu'il  avoit  refufé  formelle- 
ment d'obéir  à  la  lettre  de  cachet  qui  l'exiloit  à 
Noirmoutiers ,  qu'il  avoit  répondu  au  chancelier 
ne  point  connoître  de  pareils  ordres  dans  l'ordre- 
des  loix  ,  &  qu'il  demandoit  en  conféquence 
dêtre  aceufé,  jugé  &  condamné  légalement.  Le 
chef  fupreme  de  la  juftice  avoit  fur  cette  ré- 
f  onfe  donné  ordre  de  l'arrêter. 

xj  Décembre  1772,. 

Le  bruit  court  que  M.  le  duc  d'Orléans  Se  M, 
le  duc  de  Chartres  ont  (igné  hier  une  lettre  au  roi, 
à-peu-ptès  pateille  à  celle  des  prince  de  Çoiylé  24, 
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duc  de  Bourbon  :  quelle  a  été  portée  à  5.  M; 
par  M.  le  comte  de  Pont  St.  Maurice  ,  premier 
gentilhomme  de  M.  le  duc  d'Orléans ,  &  que  le 
roi  lui  ayant  fait  dire  par  ce  même  envoyé  qu'il 
le  verroit  avec  plaifir  ,  ainli  que  le  duc  d& 
Chartres  ,  Ton  rils  ,  ils  font  partis  ce  matin  pour 
fe  rendre  à  la  cour  ,  après  avoir  tenu  un  petit 
comité,  compofé  de  l'abbé  de  Breteuil ,  chance- 
lier du  duc  d'Orléans,  du  fleur  Vithouin ,  chef  de 
fon  confeil ,  &  du  fijur  de  Belle  1/le  ,  fecrc- taire 
des  commaniemens  de  S.  A.  &  fon  homme  de 
confiance.  Cette  féconde  défection  répand  chez  les 
vrais  patriotes  une-alarme  d'autant  plus  grande  , 
que  Ton  fait  que  M.  le  prince  de  Coaty  n'eft 
point  d'accord ,  &  refte  dans  la  difgrace  du 
maître. 

30  Décembre  1771. 

On  répand  avec  affectation  une  copie  manus- 
crite de  ta  lettre  des  ducs  d'Orléans  &  de  Chartres 
au  roi  ;  on  la  prodigue  au  point  de  la  diihibucr 
publiquement  dans  les  cafés.  La  voici  : 

Sire, 

"  Nous  a<>ons  été  jufqu'à  préfent ,  mon  fils  8c 
moi ,  perfuadés  que  l'ordre  rigoureux  ,  qui  nous 
tsnoit  éloignés  de  la  préfence  de  V.  M.  n'avoir 
d'autre  motif  que  notre  réclamation.  Pénétrés  de 
douleur  d'être  depuis  près  de  deux  ans  dans  vo- 
tre difgrace  ,  il  nous  reftoit  au  moins  la  confola- 
tion  que  nous  donnoit  la  pureté  de  nos  inten- 
tions. „ 

<(  Il  ne  nous  eft  plus  permis  ,  Sire  ,  de  douter 
que  V.  M.  regarde  cet  acte  de  notre  part  comme 
une  délbbéilïànce  :  cette  idée  eft  trop  affligeante 
pour  que  nous  ne  cherchions  pus  à  nous  juitifier. 
Elevés  près  du  trône,  dévoués  à  la  perfonne  de 
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y.  M.  ,  combles  dans  rous  les  teffls  de  fes  bô*- 
tés  ,  nous  vous  avons  donné  les  marques  lcS 
plus  fîneeres  de  notre  amour  ,  de  notre  fidélité  , 
de  notre  refpect  8t  de  notre  reconnoiiTance.  Non , 
Sire  ,  nous  ne  vous  avons  point  défobéi  :  dai- 
gnez nous  écouter  :  nous  vous  expofons  nos 
fentirnens  avec  la  loyauté  &  la  franchife  dignes 
des  princes  de  vorre  fang.  ,, 

"  Nous  avons  réclamé  contre  l'exécution  d'un 
projet  qui  nous  a  paru  dangereux  dans  fes  princi- 
pes ,  nuiiîbîe  dans  fes  effets  ,  mal  conçu  même 
dans  les  vues  annoncées  pour  le  maimien  de  vo- 
rtre autorité,  &  ne  nous  préfentant  dans  Ton  enfern- 
ble  que  de  grands  changemens  qui  ne  remédient 
à  rien.  Nous  pouvons  être  dans  /  erreur  :  mais  il 
n'eft  pas  en  notre;  pouvoir  de  charger  d'opinion. 
Notre  façon  de  penier  n'eft  pas  incompatible  avec 
l'obcifTance  due  à  votre  autorité^ -nous  en  ferons 
toujours  les  plus  zélés  défenfeurs  :  nous  vous 
devons  la  foumiflîon  la  plus  entière  ,  non  dans 
nos  opinions  ,  nous  ne  pouvons  en  difpofer ,  mais 
dans  nos  démarches  :  c'eft  en  quoi  eonfrfre  la  vé- 
ritable obéilTance  à  votre  puiifance  fouveraine , 
après  celle  que  nous  devons  à  Dieu.  „ 

u  Comme  princes  de  votre  fang,  nous  devons 
plus  que  perfonne  vous  dire  la  vérité  ;  comme 
vos  premiers  fujets  nous  devons  l'exemple  de  1a 
fourmilion  :  nous  avons  toujours  cherche  à  rem- 
plir le  premier  de  ces  devoirs ,  &  nous  ne  nous 
«carrerons  jamais  du  fécond. ,, 

,,  Voilà,  Sire,  nos  vrais  fentirnens  :  nous 
les  dépofons  avec  fincérité  dans  le  fein  de  notre 
père  &  de  notte  roi  :  pefez-les  ,  Sire  ,  dans  vo- 
tre équité  ;  luivez  le  mouvement  de  votre  coeur, 
&  nous  efpérons  que  V.  M.  en  nous  rendant  fei 
anciennes  bontés  ,  voudra  bien  nous  permettre 
de  lui  préfenter  perfonnellement  les  hommagel 
que  nous  lui  devons  à  tant  de  titres.  „ 


D'après  cette  lettre  ,  M.  le  duc  d'Orléans  Se  tà, 
le  duc  de  Chartres  fe  font  rendus  hier  effective- 
ment à  Verfailles.  Introduits  chez  le  roi  ,  le  père 
s'eft  fervi  à-peu-pres  de  la  même  formule  de  com- 
pliment du  prince  de  Condé.  S.  M.  leur  a  répondu 
de  même  ,  &  les  a  conduits  chez  madame  la 
comtelîe  deTrovence.  Ils  ont  ramené  à  fon  appar- 
tement le  roi,  qui  ctoit  allez  gai  :  ils  ont  enfuite 
été  ch.z  toute  la  famille  royale.  M.  le  Dauphin 
leur  a  fait  peu  d'accueil.  M.  le  comte  d' Artois  eft 
celui  qui  les  a  reçu  le  mieux  ,  c'eft-à-dire ,  avec 
une  véritable  cordialité  ,  une  joie  très-marquée. 
Ils  ont  retourné  chez  le  roi  une  troifleme  fois. 
Comme  ils  en  fortoient  M.  le  duc  £  Aiguillon  leur 
a  dit  :  fi  vos  alteffes  voulaient,  faire  une  chofe  bien 
agréable  an  roi,  lui  caufer  une  grande  fît isf action  y 
ce  fer  oit  d'aller  voir  madame  la  comteffe  Dubarri.  Le 
duc  d'Orléans  a  répondu  pour  les  deux  qu'ils  s'ef- 
timoient  heureux  de  prouver  leur  zèle  &  leur 
attachement  à  S.  M.  Ils  fe  font  tranfportés  cbez  là 
favorite.  M.  le  duc  d'Orléans  y  a  paru  avec  un  air 
très-grave  &  très-ferieux.  Le  duc  de  Chartres  s'f 
eft  comporté  avec  une  grande  aifance,  en  folâ- 
trant avec  lacomtefle,  à  laquelle  cette  familia- 
rité n'a  pas  déplu.  Les  princes  font  revenus  à  troia 
heures  à  Paris. 

30  Décembre  1771. 

Vhxfio'we  philofophiqtte  CT  politique  des  établiffe* 
mens  &  du  commerce  des  Européens  dans  les  deux 
Indes  y  dont  on  a  parlé  plulîeurs  fois ,  répandue 
ici  depuis  long-tems  &  dont  on  a  même  renou- 
velle l'édition  ,  vient  enfin  d'attirer  l'attention 
du  gouvernement.  Il  paroît  un  arrêt  du  confeil 
du  i^  Décembre  ,  qui  la  fupprime  de  l'avis  de  M, 
le  chancelier ,  comme  introduire  de  l'étranger  en 
France  ,  attendu  que  S.  M.  a  reconnu  qu'elle 
contenoit  des  proportions  hardies ,  dangereufes, 
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téméraires  5c  contraires  aux  bonnes  mœurs  &  aux 
principes  de  la  religion  ,  &c. 

31  Décembre  1771. 

On  a  fait  imprimer  un  petit  avis  en  forme  de 
lettre  circulaire,  daté  du  2,9  Décembre,  par  le- 
quel on  avertie  les  exiles  &  Hquidables  que  M. 
le  duc  d'Orléans  Se  avl.  le  duc  de  Chartres  vont  ce 
jour-là  à  Versailles  à  l'infu  de  M.  le  chancelier  : 
ce  qui  doit  fortirleri'su^ure  favorable  qu'on  avoit 
tiré  de  l'apparition  du  prince  de  Condé  en  ce  pays- 
là.  Du  refte  on  exhorte  lefdits  exilés  &  liquida- 
blés  à  tenir  bon  :  on  leur  fait  accroire  que  tout  eft 
perdu  s'ils  ne  font  fermes.  Ce  petit  brûlot  à  été 
cavové  en  diligence  &a  circulé  très-promptement. 


FI  N. 
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